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L  SCIENCES  NATURELLES. 

GÉOLOGIE. 

Sur  /a /hnnation  des  Terrains  tertiaires;  par- M.  dé 

L  AO-CEDS  a  lu  à  l'Académie  royale  des  Sciences  une 
suite  de  mémoires  géologiques  sur  les  terrains  qu'il 
appelle  tertiaires,  particulièrement  sur  les  dépôts  de 
cette  espèce  de  charbon  de  terre  qu'on  nomme  lignite^ 
et  sur  les  coquilles  fluviatiles  qui  les  accompagnent. 
Il  y  décrit  ces  terrains  tels  qu'on  les  observe  dans  les 
divers  bassins  des  rivières  de  France,  en  Angleterre, 
en  Italie,  dans  les  Alpes,  et  croit  pouvoir  tirer  les 
résnltats  suivans  des  faits  observés  par  lui  et  par  !« 
autres  géologues. 

Aacn.  DU  Dioouv.  ■>■  i3ii.  1^ 
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3  SCIENCES    NATOHELLES. 

Selon  lui,  toutes  ces  sortes  de  formations  sont  lo- 
cales. La  succession  des  divers  dépôts  marins  ou  d'eau 
douce,  est  le  plus  souvent  différente  dans  des  bassins 
contigus  :  les  débris  de  l'ancienne  végéta  lion  couvrent 
des  parties  considérables  de  sa  surface;  on  en  trouve 
à  toutes  tes  hauteurs  et  à  toutes  les  latitudes.  Cette 
dernière  observation  prouve  qu'à  des  élévations  ou  à 
an  degré  de  température  qui  ne  permettent  plus  au- 
jourd'hui à  la  végétation  de  se  développer,  elle  était 
autrefois  très-forte.  Ses  débris  montrent  qu'elle  était 
analogue  à  celle  qui  couvre  aujourd'hui  la  zone  lor- 
ride.  M.  de  Férussac  en  conclut  que  la  température 
de  la  surface  de  la  tarre  a  sensiblement  changé;  qu'il 
y  a  eu  un  refoulement  de  la  végétation  des  parties 
élevées  vers  les  parties  moyennes ,  et  de  celles-ci  vers 
les  parties  basses.  Comme  la  plupart  des  géologistes 
du  dernier  siècle,  il  rapporte  l'anéanUssement  de» 
races  d'animaux  perdues  aux  mêmes  causes  qui  ont 
fait  changer  la  végétation ,  c'est-à-dire  à  rabaissement 
de  la  température  et  à  celui  des  eaux,  bien  que  l'on 
sache  aujourd'hui  que  les  animaux,  tels  qqeles0?<m- 
mouths,  que  l'on  croyait  naturels  de  la  zone  torride, 
ont  au  contraire  très-bien  pu  supporter  le  iroid ,  à 
cause  de  la  laine  et  des  longs  poils  dont  ils  étaient 
revêtus.  (  Analyse  des  Travaux  de  rAcadimii  des 
Sciences,  pour  l'année  }82i.  ) 

Marais  mouvant  en  Irlande. 

Ce  singulier  phénomène  s'est  reproduit  sur  plu- 
sieurs points  de  l'Irlande.  Un  petit  marais  situé  au 
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nord-est  <]e  celui  de  Kilmaleady  a  paru  fort  agité  pen- 
dant plusieurs  jours  ;  il  s'élevait  à  une  liautcur  consi- 
dérable, et  retombait  ensuite  dans  son  lit.  Un  terrain 
d'environ  loo  acres,  du  comté  de  Joyce,  couvert  de 
pâturages,  de  collines  et  de  nombreuses  habitations, 
a  été  vu  en  mouvement,  entraînant  aveclni  une  grande 
quantité  de  limon  et  de  pierres,  détruisant  tout  ce 
qui  s'opposait  à  son  passage,  et  se  dirigeant  vers  la 
mer  avec  une  rffrayante  rapidité.  Un  peu  avant  cette 
catastrophe,  un  bruit  sourd  s'était  fait  entendre^  on 
avait  ressenti  en  même  temps  une  commotion  assez 
forte  qui  avait  donné  l'éveil  aux  habitons,  et  leur  avait 
permis  de  s'enfuir  et  d'enlever  une  partie  d*  leurs 
effets.  Un  ou  de«x  jours  après,  une  portion  de  terre 
avoisînante  s'est  détachée  de  la  même  manière  :  on 
n'a  rien  pu  snuver.  La  Société  royale  de  Dublin  s'oc- 
cupe d'observer  ce  phénomène,  et  de  cemédier  à 
quelques-uns  de  ses  ravages,  (flecwe  encychpédique , 
juin  1833.) 

Caverne  remarqiuU>le  en  Jmérique. 

On  a  découvert  dans  l'état  d'Indiana  en  Amérique, 
une  grande  caverne  qui  gît  dans  une  montagne  cal- 
caire, dont  l'élévation  est  d'environ  4oo  pieds.  L'en- 
trée de  la  caverne  se  trouve  au  milieu  de  la  hauteur 
de  la  montagne;  sa  largeur  est  de  13  à  i5  pieds,  et. 
sa  moindre  élévatitm  est  de  4-  On  pénètre  d'abord 
danlt  une  galerie  large  de  10  à  30  pieds,  haute  de  8 
à  3o,  Et  longue  d'environ  un  quart  de  mille.  À  l'ex- 
trémité on  trouve' uAe  bilurcation;  la  caverne,  qui 
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s'ouvre  à  gauche,  ne  s'étend  qu'à  une  petite  dtsUnce; 
maïs  l'autre  conduit  à  une  longue  suite  de  salles  et  de 
galeries ,  dont  plusieurs  sont  ornées  de  piliers ,  et  dont 
le  sol  varie  sïngutïèrenaeat  de  niveau.  On  a  pecueilli 
dans  ces  lieux  du  plâtre,  du  nitrate  d'alumine,  du 
nitrate  de  potasse,  et  du  sulfate  de  magnésie.  On  a 
trouvé  au  fond  de  la  caverne  des  vestiges  de  peintures 
des  Aborigènes^  on  croit  y  distinguer  la  représentation 
d'un  sauvage  tenant  un  arc  h  la  inaî/i.  {^Même  Jour- 
nal, mai  1822.) 

Autre  Caverne  découwrte  en  Amérique. 

On  a  découvert  sur  la  rive  septentrionale  de  la  ri- 
vière Noire,  dans  l'État  de  Massacbii3sets( Amende 
du  nord),  et  vis-à-vis  le  village  de  Watertown,  une 
caverne  fort  extraordinaire ,  dont  l'entrée  est  à  envi- 
ron 600  pas  de  la  rivière.  Un  voyageur  qui  y  est  des- 
cendu donne  les  détails  suivans  sur  ce  qu'il  a  vu  : 

On  y  pénètre  par  un  sentier  creusé  à  5  pieds  au-des- 
sous de  la  surface  du  sol  environnant  :  il  &ut  descen- 
dre jusqu'à  une  profondeur  de  16  pieds  ^  pour  parve- 
nir dans  la  première  chambre,  qui  a  20  pieds  de  long 
sur  16  de  large.  En  face  de  l'entrée  est  unegrande  pierre 
plate,  ou  table  formée  par  un  rocher;  elle  a  de  12  à 
1 4  pieds  carrés ,  2  d'épaisseur  et  4  de  hauteur ,  à  partir 
du  sol.  D'énormes  stalactites  descendent  de  la  voûte 
jusque  sur  cette  pierre  ;  à  gauche  est  un  chemin  voûté 
de  1 5o  pieds  de  long ,  et  à  droite  un  autre  chemin  éga- 
lement voûté  ayant  6  pieds  en  largeur  et  en  hauteur, 
et  menant  dans  une  grande  chambre.  Spivant  toujours 
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la  même  route,  on  arrive  dans  une  saUe  de  loo  pieda 
de  longsur  lo  de  large;  sa  hauteur  varie  depuis  8  pieds 
jusqu'à  5.  La  voûte  est  soutenue  par  des  colonnes  et 
par  des  arcades,  et  les  câtés  sont  recouverts  de  sta- 
lactites aussi  blanches  que  la  neige,  formant  difTérens 
plis  semblables  â  de  riches  étoffes  d'argent  élégam- 
ment drapées.  Vers  le  milieu  de  cette  salle,  en  face 
de  l'entrée ,  est  une  porte  en  arcade ,  à  travers  laquelle 
on  passe  dans  une  autre  grande  salle  qui ,  ainsi  que  la 
première,  est  ornée  de  cristallisations.  En  revenant 
sur  ses  pas  dans  la  grande  salle,  on  entre  par  une  autre 
arcade  dans  un  nombre  infini  de  chambres  qui  se 
communiquent,  et  qui  sont  remplies  de  stalactites. 
Après  cette  suite  d'appartemens ,  on  descend  de  lo 
pieds,  et  on  se  trouve  dans  une  chambre  d'environ 
ao  pieds  carrés  et  1 3  de  haut.  Dans  un  coin  de  cette 
chambre  est  une  petite  élévation  de  ta  pieds  de  dia- 
mètre, qui  s'élève  à  3  pieds  du  sol;  le  sommet  en  est 
creusé,  et  rempli  de  l'eau  qui  découle  des  stalactites. 
En  sortant  de  cette  chambre,  on  entre  dans  une  grande 
galerie  où  est  un  autre  bassin  plein  d'une  eau  lim- 
pide. Le  nombre  et  l'étendue  des  salles,  la  beauté 
des  stalactites  qui  en  recouvrent  les  murs,  les  gouttes 
d'eau  suspendues  à  l'extrémité  des  innombrables  cris- 
laliisalions  qui  descendent  de  la  voûte,  les  colonnes 
de  spath  reposant  sur  des  piédestaux  qui  semblent 
taillés  exprès  pour  les  soutenir,  la  réverbération  des 
lumières ,  la  variété  des  effets  produits  par  les  cristal- 
lisations ,  donnent  à  cette  merveilleuse  caverne  une 
apparence  magique,  et  forment  un  des  plus  beaux 
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spectacles  qu'on  puisse  voir.  (  Métm  Journal,  octo- 
bre 1833.) 

Sur  la  Caverne  et  la  Glacière  naturelle  du  Rothom  en 
Suiise;par  M.  Ddfour, 

L'ouverture  de  cette  cav«'De  est  régulÎOTe  et  de 
Corme  demi-elliptique,  le  sol  représentant  le  grand 
diamètre  dont  la  longueur  est  de  5o  piedsj  la  hau- 
teur de  la  Toùte  à  l'entrée  est  de  a5  pieds  seulement, 
mais  elle  ne  tarde  pas  à  s'augmenter  jusqu'à  4°  on  5o. 
On  fait  d'abord  une  cinquantaine  de  pas  dans  la  di- 
rection primitive  de  l'est  à  l'ouest,  puis  on  tourne  au 
sud  en  descendant  au  mili«u  d'innombrables  débris 
qui  se  sont  détacbés  de  U  voftle ,  et  qui  rendraient  le 
cbemin  très -dangereux  si  l'on  n'avait  pas  soin  de  s'é- 
clairer de  plusieurs  fbmbeauz.  Il  ne  parait  pas  que 
ces  blocs  se  détachent  journellement  de  la  voûte;  ces 
débris  proviennent  probablement  d'une  couche  qui , 
delongue  date,  s'est  précipitée  en  masse;  la  prudence 
exige  cependant  qu'avant  de  s'avancer,  on  vérifie, 
autant  que  possible  à  la  clarté  des  feux,  l'état  de  la 
voûte  de  la  caverne,  afin  de  ne  pas  se  hasarder  sous 
un  rocbw  trop  menaçant. 

On  rencontre  les  [weniiers  amas  de  glace  à  l'endroit 
oii  la  lumière  extérieure  n'arrive  plus  qu'en  quantité 
insensible ,  et  où  par  conséquent  it  est  impossible  de 
les  attribuer  à  la  neige  qui  serait,  entrée  par  l'ouver- 
ture, lorsqu'un  vent  d'hiver  l'y  aurait  poussée.  En 
allant  plus  loin ,  on  a  La  glace  sous  ses  pieds,  extrême- 
ment transparente,  et  laissant  apercevoir  les  rochers 
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qu'elle  recouvre.  On  avance  ainsi  pendant  huit  ou 
dix  minutes ,  toujours  au  sud ,  jusqu'à  un  plan  iocUa^ 
de  glace  qui,  jusqu'à  présent,  au  dire  des  conducteart, 
a  arrêté  les  curieux.  Il  faut  en  effet  une  asaez  forte  dose 
de  courage  pour  se  laisser  glisser  sur  cette  sor&M 
polie,  bien  qu'on  Toie  très-distinctement  le  rocber 
qui  doit  servir  de  point  d'arrêt ,  et  que  le  saut  ne  soit 
réellenimt  pas  bien  considérable;  mais  au-delà,  la 
caverne  tournant  à  droite,  et  se  précipiunt  au-des- 
sous de  son  premier  niveau,  ne  montre  qu'une  nuit 
affreuse  aux  regards  qui  cherchent  à  pénétrer  dans 
ses  profondeurs. 

Après  avoir  franchi  le  saut ,  on  descend  de  rochers 
en  rochers  jusqu'à  une  belle  esplanade  couverte  d'une 
nappe  de  la  glace  la  plus  pure ,  et  tapissée ,  à  droite 
et  à  gauche,  d'assez  ^andes  masses  ou  stalagmites 
d'ean  congelée,  dont  la  sar&ce  paraissait  souffrir  une 
légère  fusion  ;  l'eau  tombant  de  la  voûte  disait  en- 
tendre ,  par  intervalles  r^lés,  le  bruit  de  ses  gouttes 
dans  les  petits  réservoirs  qu'elle  s'était  creusés  sur  la 
glace. 

Cette  salle,  vaste,  horrihle,  et  pourtant  magnifi- 
que, termine  la  glacière  naturelle,  bien  plus  remar- 
quable par  l'horreur  du  séjour  et  la  grandeur  des  de- 
meures souterraines,  que  par  la  qsantité  déglace 
qu'elle  renferme.  Ou  met  une  demi-heure  à  aller  jus- 
qu'au fond  de  ta  caverne,  parce  qu'on  est  arrêté  à 
chaque  pas ,  soit  par  la  difficulté  du  chemin ,  soit  par 
la  singularité  du  spectacle;  mais  sa  profondeur  réelle 
n'est  guère  que  de  dix  minutes.  Ses  dimensions  sont 
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partout  de  loo  piedt  environ  de  largeur  et  de  4o  de 
hauteur,  excepté  à  l'ouverture  extérieure,  oii  il  y  a 
rétrécissement.  La  pente,  depuis  t'entrée  jusqu'au 
foud,  est  assez  considérable;  mais  c'est  surtout  au 
second  coude  qu'elle  est  très-prononcée,  à  l'endroit 
où  se  trouve  le  plan  incliné  de  glace. 

La  hauteur  de  la  caverne ,  au-dessus  du  lac  de  Tbun, 
est  de  Syoo  pieds  environ;  elle  est  recouverte  d'une 
masse  de  rochers  de  1 5o  à  aoo  pieds ,  dont  les  nom- 
breuses fissures  laissent  passer  l'eau  qui  tombe  goutte 
à  goutte  dans  l'intérieur  de  la  caverne.  Cette  eau,  re- 
froidie en  traversant  des  couches  d'air  qui  remplissent 
ces  fissures,  et  servant  elle-même,  par  son  évaporation, 
à  maintenir  une  température  très-basse,  amve  dans 
la  caverne ,  tombe  sur  des  noyaux  déjà  congelés,  et  les 
couvre  de  nouvelles  couches^  Il  se  forme  ainsi  des 
masses  considérables  de  glace ,  qui  ne  se  fondent  qu'en 
partie  quand  un  air  plus  chaud  peut  pénétrer  jusque 
dans  le  fond  de  la  caverne.  (^SiàUotAéqae  universelUj 
octobre  i8a3.) 

Glacien  d'une  espèce  remarquable,  situés  à  la  cote 
itord'ouest  de  VÀmériqtie. 

M.  Otto  de  Kotzebue,  dans  son  voyage  au  détroit 
de  Behring,  dans  les  années  i8iS  à  1818,  raconte 
qu'ayant  débarqué  dans  un  golfe  par  66  degrés  13 
minutes  de  latitude  septentrionale,  il  fit  une  décou< 
verte  remarquable. 

Il  avait  déjà  fait ,  ainsi  que  le  docteur  Eschhoh  qui 
l'accompagnait,  beaucoup  de  chemin  dans  diverses 
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(lirectfona  sur  un  terrain  couTCrt  de  mousse,  sans 
s'apercevoir  qu'il  marchait  sur  des  glaciers.  Le  doc- 
teur ayant  fait  une  excursion  à  quelque  distance, 
arriva  à  un  éboulement  qui  lui  fit  découTrir,  à  sa 
grande  surprise,  que  tout  l'intéiieur  était  de  la  glace 
pure.  Le  rivage  selève  presque  perpendiculairement 
depuis  la  mer  jusqu'à  une  hauteur  de  loo  pieds,  et 
continue  ensuite  à  s'étendre,  en  montant  toujours  en 
pente  doucej  là  se  trouvent  des  masses  de  glace  la 
plus  pure,  d'une  centaine  de  pieds  de  haut,  qui  se 
conserve  sous  un  tapis  de  mousse  et  d'heri>e.  La  por- 
tion qui  s'est  écroulée  par  un  accident  quelconque, 
et  qui  est  maintenaut  exposée  au  soleil  et  à  l'air,  se 
fond,  et  beaucoup  d'eau  s'écoule  dans  la  mer. 

Une  preuve  indubitable  que  c'était  de  la  glace  pri- 
native,  se  trouve  dans  le  ^^and  nombre  d'os  et  de 
dents  de  mammouth ,  qui  ont  paru  quand  elle  s'est 
fondue. 

Le  sol  de  ces  montagnes  qui,  jusqu'à  une  certaine 
hauteur,  sont  couvertes  d'une  herbe  abondante ,  n'a 
qu'un  demi-pied  d'épaisseur;  il  est  composé  d'un  mé- 
lange de  terre  argileuse,  de  sable  et  de  terreau;  la 
glace  se  fond  graduellement  dessous  ;  le  tapis  est  em- 
porté et  continue  à  verdir  plus  bas ,  et  de  cette  ma- 
nière on  peut  prévoir  qu'après  une  longue  suite  d'an- 
nées, la  montagne  aura  disparu ,  et  que  l'on  trouvera 
à  sa  place  une  vallée  verdoyante.  [Même  Journal , 
mars  1 823.  ) 
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Sur  un  végétai  des  contrées  méridionales  troufé  dans 
tétat fossile,  près  de  Lausanne;  par  M.  de  Cha- 

TÂNNBS. 

Des  ouvriers,  en  travaillant  au  creusement  d'un© 
galerie  dans  une  roche  de  grès  mollasse ,  près  de  Lau- 
sanne, enlevèrent  un  bloc  assez  gros,  qui,  s'ctant 
partagé  en  deux,  offrit  d'un  côté  l'empreinte,  et  de 
l'autre  le  relief  d'une  plante  étrangère  à  la  Suisse, 
dans  un  état  de  conservation  remarquable. 

On  y  voit  un  petiote  relevé  en  bosse ,  de  S  pouces 
de  longueur  sur  lo  lignes  de  laideur.  De  ce  pétiole 
partent  4»  folioles  cariuées  et  contigirës,  disposées 
en  éventail.  Cet  éventail  présente  une  largeur  d'un 
pied  dans  sa  plus  grande  dimenùon,  et  les  folioles 
les  plus  grandes  ont  lo  pouces  de  longueur,  à  partir 
du  pétiole,  et  la  lignes  de  largeur  à  leur  extrémité. 
Toutes  sont  tronquées  d'une  manière  inégale,  et  leurs 
proportions  semblent  indiquer  qu'elles  doivent  avoir 
»ne  longueur  d'un  tiers  plus  grande  dans  leur  état 
d'intégrité  parlai  te;  un  second  froment  quia  été  brisé 
contenait  le  reste  du  pétiole. 

On  ne  peut  douter  que  cette  plante  fossile  n'appar- 
tienne au  genre  palmier,  et  l'on  reconnaît  un  rameau 
ou  ptutdt  une  feuille  du  chaemerops  /lumiiis  (  paU 
mette),  delà  variété  non  épineuse  qui  croît  en  abon- 
dance dans  la  partie  méridionale  de  la  Sicile ,  de  l'Es- 
pagne, sur  les  côtes  de  Barbarie,  et  en  général  dans 
les  parties  du  pourtour  de  la  Méditerranée  les  plus 
abritées. 
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On  ne  sait  comment  cette  plante  a  pu  être  apportée 
des  climats  chauds  en  Suisse ,  mais  on  l'a  trouvée  pro- 
fondément engagée  dans  la  mollasse;  de  savans  géo- 
logues ont  assuré  qu'aucune  formation  de  mollasse 
ne  leur  avait  offert,  jusqu'à  présent,  un  phénomène 
semblable.  (  Même  Journal ,  même  cahier.  ) 

Ossemens  humains  fossiles  trouvés  dans  la  terre;  par 

M.  MOKEÂU  SE  JoHflÈS. 

On  avait  trouvé,  il  y  a  quelques  années,  i  la 
Guadeloupe,  dans  un  endroit  que  recouvre  la  haute 
marée,  des  squelettes  humains  incrustés  dans  une 
roche  calcaire,  et  l'on  avait  prétendu  en  Caire  un  ar- 
gument contre  la  proposition  assez  généralement  re- 
çue en  géologie,  qu'il  n'existe  point  sur  uescontinens 
actuels  d'os  humains  à  l'état  fossile.  M.  Moreau  de 
/onnM,  quia  examinr  les  lieux,  a  fait  voir  que  la  roche 
qni  contient  ces  squLieties  est  d'origine  très-moderne , 
et  formée  en  cetendroit ,  comme  en  beaucoup  d'autres 
points  du  rivage,  par  l'agglutination  des  &agmens  de 
Diadrépores  et  d'autres  parcelles  calcaires  que  la  tœr 
y  rejette. 

Ces  squelettes  n'appartiennoit  donc  point  à  cet 
ordre  d' ossemens  fossiles ,  qui  remplit  en  si  grande 
abondance  les  couches  réguli^cs  et  étendues  dn  globe, 
et  ils  rentrent  dans  les  phénomènes  locaux  et  acei- 
flentels  que  les  causes  actuellement  agissantes  conti- 
nuent de  produire.  {Analyse  des  Trai/aux  de  VAca- 
demie  des  •S'mnce;,  pour  l'année  i  Sa  i.) 
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Ossemensjbssiles  trouvés  en  Anghterre. 

On  a  trouvé  dans  une  caverne,  à  Kirtaiile  près 
Kerby ,  dans  le  comté  d'York ,  un  assemblage  d'osse- 
mens  fossiles  d'éléphant ,  de  rhinocéros ,  d'hippopo- 
tames ,  de  bœufs  ,  d'hjènes  et  d'autres  animaux. 

Cette  caverne  s'enfonce  d'environ  3oo  pieds  dans 
une  roche  de  calcaire  oolitique;  elle  varie  en  hau- 
teur et  enflargeur  de  a  à  5  pieds.  Son  entrée  était 
masquée  par  des  débris  et  des  buissons;  elle  fut  dé- 
couverte, dans  son  intersection,  avec  une  carrière  en 
exploitation.  Elle  se  trouve  sur  la  pente  d'une  colline, 
à  loo  pieds  au-dessus  du  niveau  d'une  petite  rivière 
dessédiée  presque  toute  l'année.  Le  sol  de  la  caverne, 
à  peu  près  horizontal,  est  recouvert  par  un  sédiment 
boueux  d'un  pied  d'épaisseur  ;  la  surface  de  cette 
boue  est  encroûtée  de  stalagmites  sur  plusieurs  points. 
Sous  cette  boue  gisent  des  dents  et  des  fragmens  d'os 
d'hyène,  d'éléphant,  de  rhinocéros ,  d'hippopotame , 
de  cheval,  de  boeuf,  de  deux  ou  trois  espèces  de 
daims,  d'ours,  de  renard,  de  rat  d'eau,  et  d'oiseaux.. 

Tous  ces  os  sont  rompus  pour  la  plupart,  et  mâ- 
chés en  fragmens;  mais  sur  les  surfeces  intermé- 
diaires aux  cassures,  il  n'y  a  pas  le  moindre  angle,  la 
moindre  arête  d'émoussée,  ce  qui  devrait  être  si  ces 
os  avaient  été  roulés  et  apportés  là  par  tes  eaux  ;  il  n'y 
a  pas  non  plus  de  cailloux  parmi  eux.  Us  ne  sont  pag 
minéralisés,  et  ont  conservé  toute  leur  gélatine;  ce 
qu'ils  doivent  sans  doute  à  la  gangue  où  ils  ont  été 
saisis.  Les  dents  d'hyène  sont  plus  nombreuses ,  et  U 
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plupart  usées  jusqu'au  collet ,  comme  si  l'animal  n'eût 
broyé  que  des  os.  Quelques-uns  des  ossemens  portent 
l'empreinte  des  dents  qui  les  ont  attaqués  j  on  en 
Toit  même  où  des  portions  de  dents,  en  portant  à 
faux,  se  sont  brisées  et  sont  restées  enchâssées.  On 
trouve  pèle -mêle  des  ezcrémens  d'hyènes,  ce  qui 
atteste  que  la  caveme  était  habitée  par  ces  animaux. 
I^'enchâssement  dans  les  os  d'hippopotame  et  de  rhi- 
nocéros, de  fragroens  de  dents  d'hyène,  piouve  que 
ces  ossemens  avaient  été  transportés  à  cette  caverne 
pour  s'en  nourrir,  par  les  hyènes  qui  l'habitaient; 
car  il  n'est  pas  possible  d'admettre  le  transport  de 
ces  ossemens  par  l'eau ,  d'après  leur  état  de  conser- 
vation ;  il  n'est  pas  possible  non  plus  de  supposer  qtie 
les  grands  pachydermes  seraient  venus  mourir  dans 
une  caverne  aussi  étroite.  Tout  ce  que  l'on  trouve 
tl'osseroens  dans  cette  caverne  y  était  donc  lors  de 
l'inondation  qui  les  enveloppa  dans  la  gangue  boueuse 
qui  les  recouvre.  La  hyène  d'Afrique  a  aussi  l'habi- 
tude d'emporter  sa  proie  dans  les  cavernes  qu'elle 
habite, -pour  l'y  dévorer  à  son  aise.  On  sait  encore 
que  ces  animaux  vivent  plotàt  de  cadavres  que  de 
chasse.  On  s'explique  ainsi  comment  ils  peuvent  vivre 
de  grands  pachydermes,  puisqu'ils  ne  les  attaquent 
que  morts. 

D'après  la  proportion  dans  laquelle  chaque  genre 
d'ossemens  se  trouve  dans  la  caverne  ,  la  nourriture 
ordinaire  des  hyènes  paraît  avoir  été  le  bœuf,  le  daim 
etle  rat  d'eau.  Les  os  des  grands  pachydermes  sont  plus 
rares,  et  comme  on  trouve  des  o»  d'hyènes  tout  aussi 
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brisés  que  les  autres,  on  en  peut  conclure  qu'elles  dé< 
voraie&t  aussi  des  cadavres  de  leur  propre  espèce  : 
il  7  a  des  os  et  des  dents  qui  semblent  avoir  passés 
par  divers  degrés  de  décomposition  avant  leur  ense- 
velissement sous  la  bouej  mais  il  n'y  a  pas  d'altéra- 
tion subséquente  apparente. 

En  Allemagne ,  il  existe  plusieurs  cavernes  qui  con- 
tiennent des  dépôts  analogues  de  deux  espèces  d'ours 
détruites ,  et  de  la  même  espèce  d'hyène  qu'on  trouve 
à  Kirkdale.  Ces  ossemens  sont  à  peu  près  dans  le 
même  état  de  conservation;  ils  ne  sont  point  assem- 
blés en  squelenes,  mais  pêle-mêle.  Ils  forment  des 
bancs  de  plusieurs  pieds  d'épaisseur  ;  ils  appartenaient 
à  toutes  les  parties  du  corps  et  à  des  animaux  dé  tout 
âge ,  mais  ils  ne  sont  jamais  roulés.  Près  d'eux  exis- 
tent des  tas  de  terreau  noir,  provenant  probablement 
de  la  décomposition  des  parties  molles  des  cadavres. 
L'état  deconservaticm  des  os,  et  la  présence  de  ce  ter- 
reau, d'origine  «nimale,  concorde  avec  les  habitude» 
des  ours  qui  ae  nourrissent  plus  volontiets  de  végé- 
taux que  de  chair ,  et  qui  n'apjwrtaient  de  proie  qu'au 
défaut  d'autre  subsistance-  Or,  dans  tes  cavernes 
d'hyèoes,  on  ne  trouve  pas  de  terreau ,  l'aDimal,  exclu- 
sivement Carnivore,  dévorant  les  cadavres  jusqu'aux 
os.  lies  trois  quarts  environ  du  nombre  total  des  os 
dans  les  cavernes  d'Allemagne ,  af^tartiennent  à  deux 
espèces  d'ours  éteintes,  et  les  deux  tiers  du  reste  à 
L'hyène  de  Kirkdale ,  qui  a  également  disparu.  L'autre 
tiers  sont  des  os  de  felis  et  de  caais,  mais  rarement 
d'éléphaos  et  de  rhinocéros. 
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Quatre  des  animaux  dont  les  cavernes  contiennent  ' 
les  débris  appartiennent  à  des  genres  aujourd'hui 
propres  aux  climau  chauds,  et  réunis  seulement  sur 
la  pointe  australe  de  l'Afrique  j  tous  appariiennent 
ans  mentes  espèces  fossiles  des  derniers  terrains  d'al- 
luviou  1  d'où  il  suit  que  la  période  de  leur  existence 
précéda  la  formation  de  ces  dépôts  lors  de  l'inonda- 
tion générale  qui  a  précédé  l'établissement  de  la  sur- 
face actuelle  de  nos  continens,  mais  qui  ne  paraît 
pas  en  avoir  altéré  les  limites. 

Ou  peut  conclure  de  l'eut  des  cavernes  ob  gisent 
ces  ofiseniens ,  que  tous  ces  animaux  ont  vécu  et  sont 
morts  dans  la  contrée  oii  on  les  trouve. 

L'on  sait  d'ailleurs ,  pqr  la  figure  des  squelettes , 
que  les  espèces  congénères  actuelles  n'en  descendent 
pas;  l'on  sait  de  plua,  par  les  poils  qui  recouvraient 
ces  espèces ,  et  dont  sont  privés  leurs  congénères  de 
la  zoQe  torride,  que  ces  animaux  appartenaient  à  un 
climat  froid;  et  comme  il  est  d'ailleurs  évident  qu'ils 
vivaient  daï>4  les  contrées  oà  on  les  trouve,  tls'ensaît 
quele  climat  de«es  contrées  n'a  pal  changé  par  l'effet 
de  la  dernière  révolution  du  globe.  (  Extrait  d'un  Mé- 
moire tie  M.  BoKioHD  y  iu  à-ia  Sadétt  royala  de  Lon- 
dres.) 

Sur  la  Sierra  Nevada  de  Grenade  en  Espofpie. 

Cette  chaîne  de  montagnes,  plus  élevée  que  les 
Pyrénées ,  et  couverte  dans  quelques  points  de  neiges 
éternelles,  est  à  peu  près  perpendiculaire  au  méri- 
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dienj  sa  plus  grande  hauteur  est  k  3,S3i  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Ces  montagnes  sont  toutes  de  formations  priniî- 
tives  ;  ce  sont  des  mica-schistes ,  qui  poussent  au 
gneiss  et  au  schiste  argileux ,  et  qui  renferment  des 
bancs  subordonnés  d'euphotide,  de  quartz,  et  proba- 
blement aussi  de  gmnslein.  On  ne  reconnaît  nulle 
part  le  granit  et  le  véritable  gneiss;  les  fragmens  de 
ces  rocbes  ne  se  trouvent  pas  même  dans  les  terrains 
de  transport  environnans.  L'existence  du  grûnstein , 
comme  couche  subordonnée,  devient  extrèmeiaent 
probable  par  les  blocs  épars  qui  entourent  la  chaîne 
principale.  Ce  grûnstein  conbent  des  cristaux  dissé- 
minés de  grenat.  A  la  pente  mérïdionale  de  la  Sierra  - 
Nevada ,  le  schiste  argileux  est  superposé  au  mica- 
schiste, et  supporte  à  son  tour  des  calcaires  noirs 
de  transition,  riches  en  plomb  sulfuré. 

Les  strates  des  roches  de  la  Sierra  Nevada  sont 
inclinés  en  forme  de  tuiles,  c'est-à-dire  que  leur 
direction  est  à  peu  près  parallèle  à  celle  de  là  chaîne 
centrale,  et  qu'ils  plongent  vers  le  nord,  à  la  pente 
septentrionale,  et  vers  le  sud,  à  la  pente  australe. 

Le  terrain  qui  entoure  cette  ch^ne  de  montagnes 
est  si  élevé,  que  la  plate-forme  supérieure  de  la  tour 
de  la  cathédrale  de  Grenade  est  déjà  à  784  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  ta  mer.  {Annales  de  Chimie, 
mai  i8}2.  ) 
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Éiiva^n  des  plus  hautes  Montagnes  d*un  eertaîa 
nombre  délies  de  VArcl^el  de  fa  Grèce, 

M.  le  capitaine  Gautier  a.  mesuré,  à  l'aide  du  baro- 
mètre, la  hauteur  des  moutagues  les  plus  remar- 
quables d'un  grand  nombre  d'îles  de  l'Archipel.  Voici 
le  résultat  de  ses  observations  : 

Mont  Athos ; . . .  > 3087 

Mont  Kerki ,  lie  de  Samos 146a 

Hont  Jupiter,  ile  de  Nasie 1018    . 

HoDt  Olympe ,  tie  de  Metelin 990 

Mont  Christo,  à  Siancho 867 

Sfont  Cocbila ,  à  SUr^a 786 

Mont  Saint^Éfie,  à  Milo 780 

Moat  Sftint-Elie ,  &  P*ros 771 

Mont  Saint-Elle.àSantorin SqS 

MontSaint-EJie^  à  Zén 573 

Mont  Saint-Elie,  à  Miconi âgS 

Mont  Saint-Elie ,  â  Ténëdos. 1 93 

Mont  Saint-Elie  d'Iptera 547 

Mont  Delphi,  à  ScopoH 71a 

Mont  Veglia ,  à  Stampa^ie 48a 

Mont  Therma,  à  Lemnos 373 

-     Mont  aidie.à  Lcro f. 33o 

(  Mêjne  /ourna/,  décembre  iSai.}* 

Montagnes  des  îles  Sandwich. 

Le  voyage  de  découvertes  dti  capitaitw  Shtzeiuê 

a  fait  connaître  avec  précision  la  hauteur  des  mon- 

'  lagne«  gigaDles({ues  des  îles  Sandwich,  qui  araîent 

excité  si   souvent  l'étonaernent  et  l'admiration  â» 

Aa«H.  BU  DicoBT-  *i  ><»•  * 
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navigateurs  ;  voici  leur  élévatioD ,  d'après  M.  Kot- 
zeàuë .'  Mw. 

inerino  Roa s4^3 
Herino  Kaab zi8o 
M«rino  Wororai 1689 

Ile  de  Hotree. .  Le  pic  le  plm  haut 1669 

(^■Reyue  encyc/opédigue  i  mai  iZa.  ) 

ZOOLOGIE. 
Sur  la  Zoologie  de  VAfri^  australe  i  par  M.  'Deu.- 

LUIDX. 

L'auteur ,  dans  son  voyage  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  a  recueilli  tous  les  caractères  des  animaux  qu'il 
a  trouvés  en  Afrique;  la  plupart  d'eutr'eux  et  toutes 
les  espèces  nouvelles  qu'il  a  envojées  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris  sont  accompagnés  de 
leur  squelette;  il  n'a  surtout  rien  n^ligë  pour  se  pro- 
curer des  crânes  et  même  des  squelettes  de  diverses 
espèces  d'hommes  de  l'Afrique  australe.  On  trouve  en 
les  comparant  une  suite  de  dégradatiims,  depuis  l'A- 
siatique jusqu'au  Makoia,  dont  l'angle  iacîat  et  la 
hauteur  des  mâchoires  se  rapprochent  plus  de  la  con- 
struction osseuse  du  Ikge  que  de  celle  de  l'Asiatique. 
Le  Boschesman  est  intermédiaire  au  Maioia  décou- 
vert par  M.  Delalande^  et  au  Houentoi,  qui  par  le 
Namaquois,  conduit  au  Gafre,  dont  toute  l'anatomie 
porte  l'empreinte  de  la  force  et  de  l'éneif  ïe  phgrsiquea 
poussées  à  l'extrême ,  en  même  temps  que  le  cerveau 
a  pris  plus  de  dév^oppemeot,  surtout  au-dessus  de» 
orbites. 
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D'astres  espèces  de  l'intérieur  montrent  des  or- 
biles  plus  rapprochées,  caractère  qui  est  générique 
dans  le  singe.  Parmi  les  races  croisées,  sont  le  Malais 
métis  du  Malais  pur  et  du  Makiava ,  et  le  Namaquois, 
qu'il  croit  provenir  du  Cafre  et  du  Hottentot.  A  côté 
du  Namaquois  se  place  l'habitant  de  Madagascar  à 
cheveux  frisés;  Tiennent  ensuite  les  races  asiatiques 
aux  cheveux  plats  et  longs.  En  séparant  ces  races 
étrangères  et  les  races  métis ,  il  restera  toujours  quatr* 
ou  cinq  types  primitif ,  tout  aussi  diflërens  les  uni 
des  autres  que  les  espèces  de  singes  les  plus  distinctes 
dans  un  même  genre;  ces  différences  se  perpétuent 
immuablement,  et  les  effets  de  ces  ot^nisations  dif> 
férentes  se  manifestent  comme  dans  les  espèces  con- 
génères chez  les  autres  animaux ,  par  la  fixité  d'habi- 
tudes et  de  mœurs  spéciËques  dans  chacune.  Ces 
divers  types  sont  donc  des  espèces  primitives. 

Les  animaux  sont  d'une  vigueur  et  d'une  férocité 
extrêmes.  La  nature  semble  les  avoir  formés  aux  dé- 
pens des  espèces  d'hommes  de  cette  terre,  moins  les 
Çafres.  A  la  tête  des  grands  quadrupèdes  de  la  colo- 
nie sont  les  éléphans,  les  rhinocéros,  l'hippopotame 
et  l'antilope  dit  l'élan  du  Cap;  le  zèbre  et  le  coaga 
sont  très-communs  vers  l'embouchure  du  Groote-Vis; 
ils  y  vivent  à  la  manière  des  chevaux  sauvages;  k  la 
tête  des  carnassiers  sont  les  lions,  les  panthères,  les 
(diakais  et  de  prétendus  chiens  sauvages  que  l'inspec- 
tion de  leurs  dents  prouve  être  de  vraies  hyènes  ;  ils 
vivent  en  grandes  troupes  et  attaquent  les  troupeaux 
avec  une  fureur  incroyable. 
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M;  Delaîande  a  ajouté  cinq  espèces .  de  tortues  à 
celles  que  l'on  connaissait  déjà  dans  la  colonie. 

On  ne  trouve  qu'une  petite  espèce  de  poisson  dan* 
quelqiies  ruisseaux ,  ce  qui  tient  sans  doute  à  ce  que, 
souTen  t  gonEés  par  des  pluies  subites ,  ils  roulent  leurs 
eaux  avec  une  impétuosité  qui  briserait  les  espèces 
les  plus  vigoureuses.  A  l'emboucbure  des  fleuves  et 
dans  'les  baies,  vivent  une  quantité  innombrable  de 
squales  et  de  raies  qui  parviennent  jusqu'à  to  pieds 
d'envei^irej  tes  silures,  les  labres  et  les  bleasies  j 
abondent. 

I.'entomol(^e  dn  Cap  est  en  rapport  avec  son  climat 
brûlant,  son  sol  aride  et  sablonneux.  Aussi  les  in- 
sectes 'qui  vivent  d'herbes  et  de  fleurs  ou  dont  les 
larves  habitent  les  grands  arbres ,  et  qui  sont  si  nom- 
breux dans  l'Amérique  du  sud,  y  sont-ils  très-rares 
ou  même  manquent  tout-à-fait  j  ceux  au  contraire  qui 
vîventà  ten-e  ou  dans  les  sables,  de  substances  cada- 
véreuses etc.  y  abondent.  Quelques  genres  tels  que 
les  mantichores ,  eurychores  et  premores ,  appartiens 
nent  exclusivement  à  la  pointe  australe  de  l' Afrique. 

C'est  à  M.  Delaîande  que  les  sciences  sont  rede-' 
vabtes  de  la  comparaison  qu'a  pu  faire  M.  Cuvier  des^ 
squelettes  de  l'hippopotame  et  du  rhinocéros  bi- 
corne africain  avec  les  fossiles  des  mêmes  genres.  Lnf^ 
même  a  préparé,  le  plus  souvent  sur  des  sables ardens 
ou  dans  le  fond  des  forêts ,  cent  vingt-deux  squelettes 
dont  quelques-uns  sont  des  plus  grandes  dimen-' 
sions;.il;a  préparé . aussi  le  squelette  d'une  baleine 
de  78  ^ieds,  échouée  sur  le  saille  dans  False-bay*  et 
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il  A  eu  le  bonhenr  d'en  conserver  tous  les  os.  L'oa  ' 
pourra  maintenant  savoir  si  les  baleines  dupôle  austral 
difîërent  de  celles  du  pôle  boréal ,  comme  le  pensait 
Féron  ;  il  a  rapporté  deux  autres  squelettes  de  baleine.    ' 

Enfin  ,  M.  Deîalande  rapporte  de  la  pointe  australe 
de  l'Afrique-,  i3,4o5  individus  appartenant  à  i6ao 
espèces  d'animaux;  il  a  fait  cette  immense  récolte 
pendant  un  séjour  de  deux  ans  dans  la  colonie. 

Observations  sur  Vinstinct  du  Cochon  domestique. 

Un  voyageur,  traversant  les  parties  désertes  de 
l'état  de  Verraont  en  Amérique ,  .vit  un  troupeau  de 
cochons  rangés  eu  triangle,  dont  deux  côtés  présen- 
taient les  têtes  des  animaux  les  plus  gros  et  les  mieux 
armés  de  défenses  ;le  trmsièmecùté  et  le  centre  étaient 
occupés  par  les  jeunes  individus.  Au  sommet  de  ce 
triangle  fonnidable  était  le  chef  du  troupeau ,  le  plus 
gros  et  le  plus,  courageux.  Le  voyageur  ne  tarda  pas 
à  découvrir  le  motif  de  cette  disposition  guerrière  j 
c'était  un  loup  énorme  qui  cherchait  à  entamer  ce 
troupeau ,  mais  qui  trouvait  partout  les  terribles  crocs 
prêts  à  le  déchira.  Au  bout  de  quelque  temps  la 
troupe  se  dispersa,  et  le  voyageur  aperçut  à  quelque 
distance  le  loup  étendu  par  terre.  Un  coup  de  défense 
lui  avait  fait  dans  le  côté  une  blessure  d'environ  un 
pied  de  longueur.  L'observateur  admira  l'instinct  de 
ces  animaux,  qui  semblent  emprunter  quelque  clio&e 
de  l'ancienne  tactique  des  Romains;  mais  ce  sont 
plutôt  les  Romains  qui  ont  imité  ces  animaux.  L'ordre 
de  bataille  dont  il  s'agit  ici  était  nonwté  têtç  de  porc; 
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et  ce  que  le  Toyageur  a  tu  dans  )  état  de  Vennont  & 
été  observé  de  tout  temps  dans  les  forêts  de  l'Italie. 
(  Refue  encjrclopédique ^  août  iSaa.  ) 

Élans  d'une  espèce  nouvelle  amenés  en  Angleterre. 

Deux  élans  d'une  espèce  nouvelle  sont  arrivés  à 
Lîverpool,  et  ont  été  envoyés  à  Londres.  Cesanîm.iux 
sont  remarquables  par  leur  grande  taille,  leur  force  et 
leur  vitesse.  On  peut  les  monter,  les  atteler  à  un  char, 
et  soit  qu'ils  portent  un  cavalier,  soit  qu'ils  traînent 
un  poids  assez  considérable,  ils  font  aisément  six  lieues 
et  demie  par  heures.  S'ils  pouvaient  être  amenés  à  l'eut 
de  domesticité,  ce  serait  à  coup  sûr  une  acquisition 
très-précieuse.  Leur  bois  est  encore  plus  ample  que 
celui  de  l'élan  du  nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Leur 
espèce  paraît  confinée  près  le  Hant-Missouri ,  d'où  ces 
individus  ont  été  amenés.  On  annonce  que  cette  con- 
trée peut  être  ei^loitée  très-utilement  pour  l'histoire 
naturelle,  et  pour  l'industrie  commerciale.  (^Même 
Journal  y  même  cahier.  ) 

Pélican  d'une  dimension  extraordinaire. 

Vers  le  milieu  du  mois  d'août  iSai ,  on  a  tué  anx 
environs  de  Washington,  et  à  une  distance  de  a5o 
milles  delà  mer,  un  pélican  qui  a  9  pietls  d'envergure; 
sa  longueur  est  de  6  pieds  depuis  l'extrémité  de  la 
queue  jusqu'à  la  pointe  du  bec,  lequel  a  i4  pouces  de 
long.  Sa  forme  se  rapproche  de  celle  de  l'oie  ^  mais  il 
a  le  col  plus  alongé,  la  queue  plus  courte,  et  les 
plumes  qui  le  couvrent  le  font  paraître  trois  fois  plui 
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gros  que  cet  oiseau.  Le  pélican  était  cependant  d'une 
grande  maigreur,  et  ne  pesait  que  dix-huit  livres.  Son 
plumage  est  blanc,  excepté  à  l'extrémité  des  ailes  oii 
il  devient  noir;  on  a  dû  le  iaire  empailler-  (  Même 
Journal,  février  1823.  )  ' 

Sur  le  Serpent  boa. 

Quelques  nègres  qui  travaillaient  près  de  la  baie 
sablcMioeuse  de  l'île  Saint- Vincent  ont  découvert  un 
énorme  seipent,  inconnu  jusqu'alors  dans  les  îles  de 
l'Amérique  septentrionale.  L'un  d'eux  le  tua  d'un  coup 
de  fnûl  dans  la  tête.  Il  est  de  l'espèce  nommée  boa, 
si  commune  sut  le  continent  voisin  ;  on  ignore  com- 
ment il  a  pu  parvenir  jusqu'aux  rivages  de  TUe  Saint- 
\tnceiit.  lia  14  à  iS  pieds  de  long;  la  circonfér«nce 
de  son  corps  varie  de  3  à  4  pieds.  Lorsqu'on  l'aperçut 
il  dormait,  roulé  en  spirale;  mais  il  s'étendit,  et  se 
redressa  dans  toute  sa  longueur  dès  qu'il  fiit  éveillé. 
{^  Même  Journal,  \mjï  i8ia.) 

Sur  les  Anoiîa  des  Antilles  ;  par  M.  Mobeau  nn  JoiriiÈs. 

On  nomme  ainsi  un  sous-genre  de  lézards  à  langue 
courte,  à  jambes  élancées,  i  doigts  élargis  dans  leur 
milieu  et  striés  en  dessous,  qui  court  avec  rapidité  à 
la  poursuite  des  insectes.  Leur  gorge  s'enile  dans  la 
colère,  et  leur  peau  change  comme  celle  du  oaméléoD , 
suivaiu  les  passions  qu'ils  éprouvent  et  le  plus  uu  le 
moins  de  lumière  qui  les  frappe,  du  brun  et  du. gris 
au  verditre  et  au  bJeuàtre:  aussi  leur  structure  inté- 
rieure a-t-«lie  de  grands  rapports  avec  celle  du  ca» 
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taéiêon.  M.  de  lonnès  en  a  observé  deux  espècei  ;  feelle 
que  les  naturalistes  ont  nommée  le  gtiUr&ix ,  et  dont 
la  gorge,  qui  s'enfle beaucoupdanslacolère,prendaIois 
une  teinte  orangée  ;  et'  celle  qu'on  pourrait  nommer 
rayée,  parce  qu'elle  a  le  long  de  son  dos  une  bande 
de  couleur  paie ,  bordée  de  deux  lignes  plus  obscures  ; 
elles  vivent  toutes  deux,  et  en  grande  abondance, 
près  des  habitations.  M.  deJonnès  a  décrit  leurs  nueurs, 
et  expliqué  comment  les  variations  de  leurs  oottleurs 
ont  induit  les  voyageur»  et  les  naturalistes  à  en  mul- 
tiplier mal  à  propos  les  espèces.  \^ÂnaIy se  des  travaux 
de  r Académie  des  Sciences ,  pour  l'année  iSat.) 

Description  de  la  Vipère  bouffie;  par  M.  Burchsll. 

La  vipère  bouffie  [^pi^-adder')  est  très-commune 
en  Afrique;  son  venin  est  mortel  et  agit  si  Rapide- 
ment, que  te  seul  moyen  de  sauver  la  personne  mor- 
due est  de  couper  au  vif  les  chairs  qui  entourent  la 
plaie;  c'est  un  des  reptiles  les  plus  venimeux  de  l'Afri- 
que) à  en  juger  par  la  terreur  qu'il  inspire,  aux  natu- 
rels du  pays.  Une  particularité  qui  le  rend  encore 
^ns  dangereux,  et  qui  n'est  point  assex  CMn»Be,  c'est 
qu'au  lieu  de  s'élancer  en  avant  comme  les  autres 
Berpeos,  la  vipère  bouffîe,  lorsqu'elle  est  irritée,  se 
rqette  en  arrière  ;  de  sorte  que  ceux  qui  ignorent  ce 
Élit,  se  placent  souvent,  pour  l'éviter,  dans  la  direc- 
tion qu'elle  prend.  Les  Atricains,  en  lui  laisait  tou- 
jours face,  parviennent  à  la  tuer  sans  trop  de  risques, 
jlf.  fu/vA«/^enpritunequi  avait  7  pouces  de  circon- 
férence dans  -la  partie  la  plus  épaisse  de  son  corps ,  et 
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3  pieds  ^  pouces  de  long.  Il  y  en  a  qui  ont  4  pieds  et 
<leinî  et  jusqu'à  5.  La  peau  est  d'un  brun  roux, 
avec  '  des  taches  noires  et  jaunâtres.  (  Même  Journal, 
août  1833.  ) 

Sur  h  Serpent  de  mer  de  F  Amérique  boréale. 

Quoiqu'on  ait  révoqué  ea  doute  L'existence  de  cet 
animal,  ta  description  suivante  donnée  par  M.  Kir^ 
i!-o^  voyageur  russe,  ne  laisse  guère  d'incertitude  à 
cet  égard.  Se  rendant  à  l'île  de  Behring  pour  chas- 
ser, il  distingua  dans  l'eau  un  serpent  rouge  d'une 
longueur  démesurée,  dont  la  tête  ressemblait  à  celle 
du  lion  de  mer;  deux  énormes  yeux  disproportionnés 
avec  le  reste  du  corps,  lui  donnaient  un  aspect  ef- 
froyable. Fott heureusement  pour  nous,  dit  M.  Kir- 
Icoff,  nous  étions  à  peu  de  distance  du  rivage ,  lors- 
que nous  l'aperçômes.  Il  éleva  sa  tète  gigantesque 
ati-desans  de  l'eau ,  comme  pour  chercher  sa  proie , 
et  disparut  à  l'instant;  mais  nous  le  vîmes  reparaître 
bient&t  beaucoup  plus  près  de  nous.  Nous  nous 
mîmes  à  ramer  de  toutes  nos  forces  et  nous  gagnâmes 
le  rivage ,  sans  avoir  revu  le  monstre.  A  sa  seconde 
apparitioQ,  plusîeurslîonsde  mer,  qui  étaient  étendus 
sur  la  cdtie,  se  plongèrent'  dans  l'eau,  et  d'autres  se 
cacherait  derrière  les  rochers.  Le  serpent  de  mer 
-  qu'on  a  tu  dans  les  mers  de  l'Amérique  septentrio- 
nale ,  paraît  être  de  la  même  espèce  que  celui-ci  :  ob 
en  peut  conjecturer  que  ces  redouubles  animaux  n'ha- 
bitent que  dans  les  mers  du  nord  ou  dans  le  voisinage 
desp6les.  {Méme/oumal,  mars  i8aa.) 
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Eclat  pkospkortqae  de  certains  Arùmaux  marins. 

Pendant  un  voyage  dans  les  îles  Shetland ,  le  doc- 
teur Mac'Culldch  a  eu  différentes  occasions  d'exa- 
miner le  phénomène  des  poissons  lumineux;  dans 
presque  tous  les  ports ,  ce  docteur  a  trouvé  i'eau  rem- 
plie d'une  sorte  d'animaux  qu'il  croit  n'avoir  encore 
jamais  été  décrite.  Un  pouce  cube  d'eau  en  conte- 
nait plus  de  loo,  fort  petits,  parmi  lesquels  on  re- 
connaît beaucoup  d'espèces  différentes.  Quelques  au- 
tres poissons  plus  gros ,  également  lumineux ,  étaient 
en  ausai  grand  nombre.  Leur  éclat  di^araissait  quand 
on  les  faisait  mourir,  en  gardant  l'eau  trop  long-temps, 
ou  en  la  faisant  chauffer ,  ou  en  y  ajoutant  de  l'esprit 
de  vin.  M.  Mac-Cuilock  a  augmenté  la  liste  des  pois- 
sons lumineux  de  i^espèces,  inconnues  jusqu'à  pré- 
sent. Les  plus  remarquables  sont  20  modlBcations  4e 
l'espèce  appelée  Méduse.  Le  docteur  semble  croire 
que  la  morue  et  les  autres  poiss<ms  qui  habitent  dans 
les  parties  les  plus  profondes  de  la  mer,  oti  la  lumièae 
du  jour4ie  peut  jamais  pénétrer,  doivent  apercevoir 
leur  proie  et  la  poursuivre,  à  l'aide  de  la  lumière 
qu'elle  répand  ou  à  la  lueur  des  pmssoos  Uimineux 
qui  abondent  dans  la  mer,  ou  enfin  au  moyteu  <le  l'é- 
clat phosphorique  qui  émane  de  leur  propre  corps. 
Les  observations  de  M.  Mac-Culloch  ont  été  généra- 
lement faites  dans  les  ports,  et  jamais  à  une  distancé 
de  terre  de  plus  de  8  à  10  milles.  (Même  Jatrnaly 
novembre  iSaa.  ) 
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Sur  la  ili0rence  de  hauteur  à  lagueRe  on  cesse  da 
trouner  des  Poissons  dans  Us  Cordillères  des  Ajules 
et  dans  Us  Pyrénées, 

Les  truites  sont  les  seuls  poissons  qu'on  ait  obser> 
Tés  en  Europe  dans  des  lieux  élevés  ;  on  les  pêche  en 
abondance  dans  tous  les  laus  des  Pyrénées ,  jusqu'à  la 
limite  d'environ  11 70  toises.  Le  Ucd'Oacet,  an  pied 
du  pic  du  Midi ,  à  i  iS^  toises  de  liaut«ur,  n'en  con> 
lient  point,  mats  on  y  trouve  des  salamandres  aqua- 
tiques; ces  dernières  disparaissent  k  une  plus  grande 
âévalion.  En  général  on  n'a  jamais  vu  de  poisson* 
dans  les  lacs  dont  la  surface  est  gelée  en  entier  durant 
cinq  ou  six  mois  de  l'année  :  il  est  tout  simple  qa'Ua 
□e  puissent  vivre  dans  des  eaux  où  ils  seraient  privés 
trop  longtemps  de  l'air  atmosphérique.  A  j4oo  toises 
au-dessuH  de  la  mer ,  et  au  pied  du  sommet  du  mont 
Canigou,  se  trouve  un  lac  plein  d'eau  en  été,  et  sec 
vers  l'équinoxe  d'automne.  Il  est  peuplé  de  truites 
durant  la  saison  oii  ît  se  remplit;  elles  disparaissent 
quand  il  se  dessèche,  et  reparaissent  quand  l'eau  7 
revient  :  il  paraît  évident  que  le  poisson  se  réfn^e 
dans  des  réservoirs  intérieurs  où  la  température  est 
plus  élevée ,  et  cette  circonstance  expliquerait  sa  pré- 
sence, même  s'il  se  trouvait  à  nne  plus  grande  élé- 
vation. 

Si  les  eaux  des  Cordillères  éqnatoriales  noorris- 
saient  la  même  espèce' de  poissons  que  les  eaux  des 
Pyrénées,  il  est  probable  que  le  phénomène  ne  serût 
Modifié  dans  ces  régions  éloignées  q[ue  par  la  ^^'f»""" 
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à  laquelle  se  trourent  situés  les  lacs  alpins  de  la  Kgne 
isotherme  zéro ,  c'est-à-dire  tf  une  couclie  d'air  dont  la 
température  inoyeune  est  le  point  de  la  congélation. 
Or  cette  ligne,  selon  M.  de  Humholdt,  est  de  i3oo 
toises  plus  élerée  sur  le  dos  des  Andes  de  Quito ,  que 
dans  la  chaîne  des  Pyrénées.  Il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  la  différence  des  hauteurs  auxquelles  on  cesse  de 
trouver  des  poissons  sous  les  zones  tempérées  et  équar 
toriales  soit  aussi  considérable.  Aucune  espèce  du 
genre  saimo  n'habite  les  Andes  :  les  derniers  poissons 
qu'on  y  rencontre  dans  les  ruisseaux  et  les  lacs,  à 
i4oo  et  1600  toises  de. hauteur,  sont  dès  pocciiies., 
des  pinielodes,  et  deux  genres  d'une  forme  bizarre^ 
.que  M.  de  Humèoidta  décrits  sous  le  nom  d'erema- 
phylus  et  à^astroblepus  ;  ce  sont  pour  ainsi  dire  dœ 
loches  (cobitis)  apodes,  des  types  de  nouvelles  fa- 
milles aussi  peu  connues  aux  naturalistes  de  l'Eu- 
rope ,  que  le  sont  jusqu'à  ce  jour  la  plupart  des  pro- 
ductions végéutes;»  animales  Aes  hautes  Cordillères. 
A  1800  ou  1900  boises  de  hauteur,  les  lacs.  ^Ipins  sous 
l'équateur  ne  renferment  plus  de  poissons. 

On  ne  saurait  attribuer  la  disparition  totale  des 
poissons,  à  cette  hauteur,  aux  glaces  qui  couvrent 
les  lacs  des  Andes  équatorîalas.  L'air,  à. celle  éléva- 
tion, a  encore  une  température  moyenne  de  +  9°)5< 
Dans  les  Pyrénées  il  règne  probablement,  à  1 200  toises 
de  hauteur ,  là  oii  se  trouvent  les  dernières  truites , 
une  température  moyenne  de  +  1° à  +  l'^^les lacs 
y  restent  gelés  pendant  plus  de  six  mois  de  l'année, 
tandis  que  la  I^aguna  de  Mica ,  dans  le  plateau  de 


D,g,t,.?(ll„  Google 


ÏOOtOfilB.  39 

TAntisaba,  à  l'est  de  Quito,  à  ziootoîsea  d'élévation, 
estlibre  de  glaces  dans  toutes  les  saisons.  La  cessation 
de  Ja  fie  animale  dans  les  eaux  des  hautes  régions  ne 
tient  donc  pas  partout  à  de  simples  circonstances 
Glimatériques.  {Annales  de  Chimie  et  de  Physique , 
mars  1832.) 

Sur  îe  hrtàt  çue  rendent  les  Grillons  crif^t^s  et  les  Sau~ 
terelles;parM.\xk.TKEa.^x. 

L'oi^ane  qui,  suivant  l'auieur,  contribue  puissam- 
ment à  ce  bruit,  est  une  espèce  de  tambour  ou  de 
caisse  remplie  d'air,  placée  de  chaque  c6lé,  à  la  base 
de  l'abdomen,  au-dessus  de  l'articulation  du  dernier 
pied.  Sa  face  externe  est  garoie  d'un  rebord  saillant, 
fermée  par  une  lame  élastique  très-mince,  placée  obli- 
quement, et  d'où  partent  intérieurement  de  petiu 
filets  qui  aboutissent  à  une  autre  membrane  plus  in- 
térieure, qui  elle-même  se  lie  à  la  trachée  vésiculaire 
laplusToisine,  laquelle  appartient  au  deuxième  sè- 
ment de  l'abdomen.  On  sait  que,  dans  ces  insectes, 
les  côtes  élastiques  des  élytrés  font  l'ofEce  de  cordes , 
et  les  cuisses  de  derrière  celles  d'archets.  M:  LatreiUe 
regarde  l'espèce  de  tympan  qu'il  a  décrit  comme  four- 
nissant un  corps  à  cette  sorte  d'instrument  à  corde;- 
il  pense  donc  que  c'est  unoi^ne  du  son,  dont  l'em- 
ploi n'est  pas  borné  à  fociliter  le  vo! ,  comme  l'avait 
cru  Degeer,  et  il  est  confirmé  dans  cette  opinion  par 
l'analogie  de  position  de  cet  organe  et  de  l'oi^aiM 
musical ,  bien  connu  poiur  tel  daus  les  cigales.  M.  La- 
ÉreUle^  à  cette  occasion,  a  fait  des  observations  nou- 
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Telles  sur  le  nombre  des  stigmates  ou  des  onvertore» 

respiratoires  dans  les  cigales  et  dans  Les  sauterelles,  et 
en  décrit  quelques-unes  qui  avaient  échappa  à  l'œil 
de  ses  prédécesseurs.  {^Analyse  des  Travaua:  de  t Aca- 
démie des  Sciences ,  pour  l'aouée  1821.)    , 

Sur  une  nouvelle  espèce  d'E/ttoxoaire  du  genre  acépha^ 
locyate{yvi  TésicaUire  ou  hydaùde). 

BDA.  Désormeaux  et  H^polyte  Cloquet  proposent 
l'établissement  d'une  nouvelle  espèce  du  genre  des 
acépbaiocystes ,  qui  n'ont  y  comme  on  le  sait ,  ni  corps 
ni  tête,  et  qui  consistent  en  une  simple  vessie  plus 
ou  moins  transparente,  sans  Ehres  visibles  et  sans 
suçoir  distinct. 

La  nouvelle  espèce  dont  il  s'agit  habite  dans  l'uté- 
ms  des  femmes;  ces  h^rdaùdes  difflàrent  des  autres 
espèces  du  genre  acéphalocjste ,  i".  en  ce  qu'elles 
ne  sont  point  renfiennées  dans  des  kystes  apparens  oii 
,  elles  nagent  en  pins  ou  moins  ^snd  nombre  au  mi- 
lieu d'un  fluide  aqueux,  mais  paraissent  au  contraire 
libres  dans  la  cavité  du  viscère  qui  les  contient;  a',  en 
ce  qu'elles  sont  attachées  les  unes  aux  autres  par  de* 
filamens  qui  leur  donnent  un  aspect  racémiSé;  3°.  en 
ce  qu'elles  semblent  se  grouper  autour  d'un  noyau 
oontral;  4°'  en  ce  qu'elles  ne  renferment  jamais  ni 
granulations  transparentes,  ni  bourgeons  végéuux, 
comme  les  acéphalocystes  greuuihsa  et  suratUgera; 
enfin ,  en  ce  que  les  générations  succesùves  ne  sont 
jamais  emboîtées  les  unes  dans  les  autres, .comme 
m1»  se  voit  dans  Xae^halocystis  09oi4ea  si  &équ<m- 
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ment  d^elopp^  au  milieu  du  parenchyme  du  foie. 

£d  conséquence,  les  auteurs  ont  donné  à  cette  hy> 
datîdelenomd'ac^Aa/0<^j£ù/iacefnota;depuisM./f^ 
pofyte  Clo^pàet  a  en  particulier  eu  occasion  de  vérifier 
de  nouveau  la  réalité  de  l'existence  de  (»tte  espèce. 
(^Bulletin  de  la  Société  Pkilamatique,  septembre  iSaa.) 

Ver  Tunweau  oiservé  chez  r/tomme. 

M.  H^iofyte  Clff^ua  vient  de  publier  une  note  sur 
une  nouvelle  espèce  de  ver  du  gwre  ophiostome ,  qui 
a  été  vomie  par  un  culliTatewr,  sujet  depuis  quelques 
années  à  des  attaques  d'épilepsie,  qui  ont  cessé  auss^ 
tôt  après  la  sortie  de  cet  hôte  incommode,  lequel, 
IfHjg  de  neuf  pouces,  n'a  qu'une  derai4îgne  d'épais- 
seur dans  son  plus  grand  diamètre,  ce  qui  le  fait  res- 
sembler à  une  moyenne  corde  de  violon.  11  est  brun, 
finement  annulé  de  cercle»  plus  clairs  que  le  reste 
du  corps  :  sa  bouche  est  bilabiée  ;  la  lèvre  inférieure 
est  plus  longue  que  la  lèvre  supérieure.  Ce  ver  cylin- 
drique B  ^té  recueilli  par  M.  Raytnan  PoniUr,  méde- 
cin à  Uzerches;  il  est  d'autant  plus  remarquable  qu'il 
habite  dans  le  corps  de  l'homme.  Les  deux  autres  es- 
pèces de  ce  geiu'e,  éublies  d'abord  par  Fuchar  tous 
le  nom  de  oj-sfùHcoie ,  vivent  particulièrement  dans 
des  poissons  et  des  chauve-souris^  (^Même  Jwanal^ 
aoùtiSas.) 
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BOTANIQUE. 
Sur  la  distribution,  des  formes  végétales ,  d^apivs  les 
climats  et  les  attires  ir^uences physiques  ;  par  M.  Dsr 

CAHDOLLE.  , 

L'auteur  a  analysé  particulièrement  l'iaflnence  dei 
élémens  extérieurs  sur  l«s  v^ëtaux;  les  modifications 
qui  résultent,  pour  chaque  «spèce ,  du  besoin  qu'elle 
a  des  diverses  substances ,  et  des  moyens  par  lesquels 
elle  peut  échapper  à  leur  action,  et  l'eflEet  de  ces  di- 
verses combinaisons  sur  ce  que  les  botanistes  nom* 
ment  ies  haiilations  des  plantes ,  et  surleuts  stations^ 
c'est-à-dire  sur  les  pays  oit  elles  se  propagent,  et  sur 
les  lieux  déterminés  qu'elles  occupent  dans  chaque 
pays.  Ainsi,  parmi  les  plantes  de  France,  parmi  les 
plantes  d'une  prorince  de  FVance,  les  unes  cependant 
ne  viennent  que  sur  les  hauteurs ,  les  autres  que  dans 
les  marais  ou  sur  les  bord»  de  la  mer ,  eto.  L'étude  des 
stations  est  en  quelque  sorte  la  topographie,  et  celle 
des  habitations  la  géographie  botanique  ;  et  une  partie 
de  la  confusion  qui  a  régné  dans  cette  branche  de  la 
science  vient  de  ce  qu'on  n'a  pas  assez  distingué  ces 
deux  sortes  de  rapports.  L'espèce  de  guerre  que  se 
font  les  v^^auz  en  se  disputant  l'espace;  les  cti^ 
constances  qui ,  en  favorisant  la  multiplication  d'iute 
espèce  ou  en  arrêtant  celle  des  autres,  donnent  à  la 
première  l'empire  exclusif  d'une  certaine  localité» 
sont  encore  en  cette  matière  d'importans  objets  d'é- 
tude, à  laquelle  M.  Decandolle  a  donné  toute  son 
attention.  En  quelques  endroits  ces  circontuoces  sont 
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tellement  impérieuses,  qu'elles  rendent  sociales  en 
apparence  des  plantes  qui,  partout  ailleurs,  vivent 
éparses. 

M.  Decandolle  estime  à  56,ooo  le  nombre  des  es- 
pèces végétales  déjà  observées  ou  rassemblées  dans  les 
colleciions  des  botanistes ,  et  peut^tre  à  1 30,000  celles 
qui  existent  sur  le  globe,  ce  qui  laisse  encore  un 
vaste  champ  aux  recherches,  et  indique  en  même 
temps  l'absolue  nécessité  de  perfectionner  les  mé- 
thodes. (  Analyse  des  Travaux  d»  tAeadémiô  des 
Sciences^  pour  l'année  i8ai.) 

De  Tù^laence  des  Fruits  veiis  sur  F  air ,  avant  leur  ma- 
turité; par  M.  Théod.  DE  Sadsscbb. 

Il  résulte  des  nombreuses  observations  et  expé- 
riences faites  par  l'auteur,  sur  les  légumes  à  pois,  les 
prunes  de  reine-claude,  les  pommes  sauvages  «t  le 
raisin: 

1°.  Que  les  fruits  verts  ont  sur  l'air,  au  soleil  et  à 
robscuTÎté,  la  même  influence  que  les  feuilles;  leur 
action  ne  (tiifère  que  par  l'intensité  qui  est  plus  grande 
dans  ces  dernières. 

n".  Qu'ils  font  disparaître  pendant  la  nuit  le  gas 
ozigène  de  leur  atmo^hère,  et  le  remplacent  par  du 
gaz  acide  carbonique,  qu'ils  absorbent  en  partie  ;  celte 
absorption  est  ordinairement  moins  grande  à  l'air  libre 
que  sous  un  récipient. 

"  3*.  Qu'ils  consument,  à  volome  égal,  plus  d'oxi- 
géne  à  l'obscurité,  lorsqu'ils  sont  éloignés' de  la  ma- 
tnrilé,  que  lorsqu'ils  en  sont  rapprochés. 

Anca.  ou  DiooiiT.  »■  iSsa.  3 


D,g,t,.?(ll„GOOglf 


34  SCIENGBS    KATURBLLSg. 

Dans  leur  exposition  au  soleil,  ils  dégageiit,  en  tout 
Qu  en  partie,  l'osigène  de  l'acide  carbonique  qu'ils  ont 
inspiré  pendant  la  nuit,  et  ne  laissent  aucune  trac^ 
de  cet  acide  dans  leur  atmosphère.  Plusieurs  fruits 
détachés  de  la  plante  ajoutent  ainsi  du  gaz  oxigène  k 
àe  l'air  qui  ne  contenait  point  d'acide  carbonique. 
Ixu'sque  leuF  végétation  est  trè»-&ible  et  très-languis- 
sante, ils  corrompent  l'air  dans  toutes  hs  circonstan- 
ces, mais  moins  au  soleil  qu'à  ^obscurité. 

4°-  Que  les  fruits  verts  détachés  de  la  plante,  et 
exposés  à  l'action  successive  de  la  nuit  et  du  soleil, 
ne  le  changent  que  peu  ou  point  en  pureté  et  en  vo- 
lume; les  légères  vapeurs  qu'on  observe  à  cet  égard 
dépendent,  soit  de  la  faculté  plus  ou  moins  grande 
qu'ils  ont  d'élaborer  l'acide  carbonique,  soit  de  leur 
composition  qui  se  modifie  suivant  le  degré  de  matu- 
rité :  ainsi  Im  raisins,  en  état  de  verjus,  paraissent 
s'assimiler  en  petite  quantité  Toxigène  de  l'acide  car^ 
bonique  qu'ils  forment,  dans  l'air  oii  ils  végètent, 
jour  et  nuit;  tandis  que  les  raisins,  à  peu  près  mûrs, 
représentent  en  totalité,  pendant  le  jour,  dans  leur 
atmosphère,  l'oxigène  de  l'acide  qu'ils  ont  produit  à 
l'obscunté. 

5°.  Que  les  fruits  verts  absori>eDt  en  tmit  ou  en 
partie ,  non-seulement  l'acide  carbonique  qu'ib  ont 
produit  pendvat  U  nuit,:  mais  en  outre  celui  qu'on 
ajoute  artificiellement  à  leur  atmosphère.  Quand  on 
fait  fiettQ  dernière  expérience 'avec  des  fruits  qui  sont 
aqueuï,  et  qui,  tels  que  les  panmM  et  les  raisins, 
'  n'élaborent  ({««.IcRtenicot  k  gae  xcli*,  on  Tçit  qu'il* 
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absorbent  une  portion  de  gaz  beaucoup  plus  grande 
que  ne  pourrait  le  faire  un  même  volume  d'eau  dans 
iinsetnblable  mélange;  ilsd^gentdès  lors  l'oxigène 
de  l'acide  absorbé,  et  paraissent  ainsi  l'élaborer  dans 
leur  intérieur. 

Leur  faculté  de  décomposer  l'acide  carbonique 
s'affaiblit  aux  approches  de  la  maturité. 

Ils  s'approprient,  dans  leur  végétation,  l'oxigène  et 
l'hydrogène  de  l'eau,  en  lui  faisant  perdre  l'état  li- 
quide. 

Ces  résultats  ne  s'observent  souvent  que  dans  des 
volumes  d'air  qui  excèdent  3o  ou  4o  fois  le  volume 
du  fruit,  et  qu'en  affaiblissant  beaucoup  l'acdon 
échauffante  du  soleil;  si  l'on  néglige  ces  précautions, 
plusieurs  fruits  corrompent  l'air,  même  au  soleil,  en 
forman  t  de  l'acide  carbonique  avecl'oxigène  ambiant; 
mais-encore  dans  cette  circonstance,  la  seule  compa- 
raison de  leur  effet  à  l'obscurité  avec  celui  qu'ils  pro- 
duisent sous  l'influence  successive  de  la  nuit  et  du 
soleil,  démontre  qu'ils  décomposent  l'acide  carbo- 
nique. {JnnaiesdeCkimk  ttde  Pkjsiqiu,  mars  i6aa.) 

Sur  les  propriétés  dit  Gitaco ,  espèce  de  liane  ou  saule 
pliant; parM.  Legdevel. 

Cet  arbuste,  qui  se  trouve  principalement  dans  les 
rcgiom  chaudes  el  tempérées  de  la  vics*roysuté  de 
Santa-fé,  vers  le  45*  d^é  de  latitude  septentrio- 
nale ,  a  DOB-MutenHint  1»  propriété  de  aeutialisér  le 
▼euin  des  aerpens  à  sonnettes  et  aiitrea^  émtt  Ini 
m(»-siH«g  caosent  la  mort  après  qsclqMs  i^ndtBs-, 
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mais  encore  celle  d'être  employé  comme  prophylac- 
tique, et  de  rendre  invulDërables  à  U  morsure  de 
ces  reptiles  les  personnes  auxquelles  ou  a  administré 
conTeDablement  plusieurs  doses  de  sucs  de  feuilles 
de  guaco  pilées. 

M.  Leguevet  décrit  avec  soin  les  caractères  bota- 
niques de  cette  plante,  qu'il  a  étudiée  lui-même  à  la 
Martiniqpe,  où  elle  a  été  transportée  en  i8i4- 
'  Il  cite  plusieurs  &its  vérifiés  par  des  personnes 
dignes  de  foi,  etattestés  par  les  autorités  locales, 
-qui  prouvent  que  des  personnes  mordues  par  des  ser- 
pens  les  plus  venimeux ,  traitées  au  moyen  du  suc  du 
guaco ,  n'ont  éprouvé  aucun  accident  de  ces  mor- 

L'auteur  dit  s'être  assuré  par  lui-même  des  effets 
extraordinaires  du  guaco.  (^Mémoires  de  la  Société  des 
Lettres,  Sciences  et  Arts  de  Metz.  ) 

Sut  le  Fnàt  du  Mangoustan. 

Le  mangoustan  ^garcinia  mangostana  L.)  est  un 
arbre  qui  ressemble  à  un  citronnier,  et  ses  feuilles  sont 
analogues  à  celles  du  laurier,  mais  plus  grandes.  La 
fleur,  qui  croit  solitaire  sur  chaque  rameau,  se  com- 
pose d'un  calice  à  4  feuilles,  de  4  pétales,  de  )6éu- 
mines,  d'un  stigmate  sessile  à  S  lobes  pour  l'ordinaire , 
et  qui  demeure  apparent  au  sommet  du  fruit ,  comme 
dans  la  tète  du  pavot.  Cet  arbre,  originaire  des  îles 
MoUiques,  a  été  transporté  dans  toutes  les  autres 
«ontrécta  des  Iodes,,  k  cause  de  l'excellence  de  son 
fruit  )"qui  est  du  volume  d'une  orunge ,  mais  d'une 


D,9,t,.?(i%GoogIe 


BOTAKIQIIB.  37 

couleur  verdâtre  élant  frais,  et  d'un  pourpre  noi- 
râtre à  l'état  sec.  L'intérieur  est  rempli  d'une  pulpe 
succulente  blanche,  k  peu  près  comme  l'orange,  di- 
visée de  même  en  8  ou  to  parties  par  des  membranes, 
et  chaque  partie  contient  une  semence  brune,  ridée, 
réticulée,  aplatie. 

Le  pulpe  du  mangoustan  a  non-seulement  un  par- 
fum délicieux ,  analogue  à  celui  de  la  framboise,  mais 
encore  la  saTCur  réunie  de  la  fraise,  du  raisin ,  de  la 
cerise  et  de  l'orange.  D'abord  légèrement  acide  avant 
l'entière  maturité,  il  devient  un  peu  laxatif  dans  la 
maturité  parfaite;  on  en  fait  des  con&turec  exceU 
lentes;  l'écorce  niâme  de  ce  fruit,  confite,  est  un  as- 
tringent agréable  contre  le  flux  dyssentérique  ;  la  dé- 
coction de  cette  écorce  a  les  qualités  toniques  de 
l'écorce  de  Grenade  et  de  Balaustes;  c'est  surtout  un 
bon  remède  en  gai^arismes  contre  les  aphthes. 

Le  mangoustan  blessé  laisse  suinter  de  l'écorce  de 
son  tronc  ou  de  ses  rameaux  un  suc  jaune  qui  est 
très-analogue  à  la  gomme  gutte.  (  Journal  de  Phar- 
macie ,  mai  i8aa.  ) 

Description  de  V Arbre  gigantesque  de  l'île  de  Kebyrbor, 
dans  les  Indes  orientales  ;  par  M.  Coflakd. 

Cet  arbre  énorme  dont  tout  atteste  la  haute  anti- 
quité, couronne  de  ses  branches  environ  5  ou  6  ar- 
pens  de  terre;  ces  branches  s'élèvent  à  une  si  grande 
hauteur,  qu'on  les  aperçoit  dans  un  rajon  de  plu- 
sieurs milles.  A  une  certaine  distance  on  prendrait 
l'arbre  entier  pour  une  colline  verte  qui  forme  l'être- 
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mité  de  l'ilé.  A  l'est,  ta  rivî^v  baigne  tes  racioea; 
au  sud  et  à  l'ouest  sont  des  bancs  de  sable  que  ta 
mer  recouvre  dans  les  grandes  marées.  I^a  partie  sep- 
tentrionale de  l'île  forme  une  pointe  qui  s'étend  à 
environ  3  nulles.  Le  sol  léger  et  sablonneux  est  assea 
fertile.  Lorsque  la  rivière  sort  de  son  Ht  vers  la  6n  de 
la  saison  pluvieuse,  toute  Hle  est  inondée,  ce  qui 
force  les  insulaires  qui  l'babiient  à  chercher  un  re- 
fuge avec  les  singes ,  leurs  voisins ,  sur  les  plus  hautes 
parties  de  l'arbre,  oùils  restent  perchés  pendant  plu- 
sieursjours,  jusqu'au  moment  où  les  eaux  se  retirent, 
ta  rapidité  des  courans  étant  si  grande,  qu'aucun  ba- 
teau ne  peuty  manœuvrer.  11  existe  parmi  les  Indiens 
une  singulière  tradition  sur  cet  arbre.  Ils  racontent 
qu'un  bomme  nommé  Kebyr,  renommé  pour  sa  sain- 
teté, s'étant  un  jour  nettoyé  les  dents  à  ta  manière 
indienne,  avec  un  morceau  de  bois ,  le  jeta  ensuite 
dans  la  rivière,  où  il  prit  racine  et  devint,  avec  le 
temps,  cet  arbre  prodigieux.  Après  sa  mort,  ce  saint 
eut  les  honneurs  de  l'apothéose,  et  sa  statue  a  éié 
placée  dans  un  temple  auprès  d'un  des  plus  anciens 
troncs,  qu'on  suppose  être  le  morceau  de  bois  qui 
lui  servit  de  cure-dent.  Tous  les  habitans  de  l'île  se 
rendent  continuettement  à  ce  temple  qui  attfre  aussi 
une  grande  afiluence  d'étrang»^.  (  &£viu  encyeiopè- 
dique,  août  183a.) 

Sur  le  Cannellier  de  Cejrlan. 

Cet  arbre  (  le  iaurus  cùutamotiawt  des  botanutes  ) 
est  le  seul  de  sou  espèce  j  il  atteint  ta  hauteur  de  aâ  à 
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3o  pieds  lorsqu'il  est  planté  dans  un  bon  terrai».  Les 
pigeons  et  les  corbeaux ,  très^vidés  de  son  fniil ,  le 
s^ent  partout;  mais  cette  propagation  nattiKlle 
n'empêche  pas  qu'on  en  fasse  des  Semis  et  des  planta- 
tions. C'est  à  l'âge  de  sept  à  huit  ans  qu'on  coupe  les 
jets  pour  en  lev^  l'écorce.  M.  Le)chenau/t  a  remar- 
qué que  la  racine  contient  du  caitaphre,  en  assCK 
grande  quantité  pour  mériter  une  exploitation.  A  la 
Guyane  française ,  le  cannellier  est  de  peu  de  proBl  ; 
l'humidité  de  ce  climat  ne  lui  convient  point. 

Propriété  singulière  de  TOenotliera  tetraptera. 

Cette  plante  de  la  Nouvelle-Espagne  a  la  propriété 
singulière  de  fleurir  trè»4^p>dement ,  et  seulement 
lorsque  le  soleil  approche  de  son  déclin;  ses  fleurs, 
d'une  blancheur  éblouissante,  joitissent  d'une  telle 
irritabilité  qu'elles  serrent  fortement  les  trompes  des 
sphinx ,f\\i\  vont  chercher  leur  nourriture  au  fond  dit 
cialice,  et  retiennent  ain»  prisonniers  ces  insectes  les 
pins  robustes  des  lépidoptères,  qnoiqué  leur  trompe 
soit  manifestement  très-lisse  et  terminée  en  pointe. 

M.  Dupetit-Tkouars  est  plus  disposé  à  placer  le 
si^e  de  l'irritabilité  dans  la  trompe  de  l'insecte  quo 
d^ns  la  plante;  c'est  ainsi,  dit-il,  qo'an  rapportée 
quelques  voyageurs,  on  prend  certaines  espèces  de 
singes,  en  plaçant  dans  un  vase  à  Col  étroit  et  fixé  des 
graines  dont  ces  animaux  sont  très-fi;ian(Id.  Attirés 
par  cet  appât,  ils  y  plongent  la  main,  en  saisissent 
une  poignée  ;  mais  alors  elle  ne  peuk  plus  sortir. 
Écoutant  plus  lenr  avidité  que  la  prudence,  ils  ne 
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veulent  pas  lâcher  leur  proie,  et  deviennent  victimes 
de  leur  gourmandise.  En  supposant  que  le  fait  soit 
vrai,  on  pourrait  croire,  ajoute  M.  Dupetit-Thouars, 
fpie  l'apparition  subite  du  chasseur  donne  lieu  à  une 
contraction  nerveuse  qui  empêcherait  le  singe  db 
retirer  sa  main.  (^Extrait  tTun  rapport  de  M.  Dupetit- 
Thouars,  lu  à  r Académie  des  Sciences.  ) 

Sur  le  Potier. 

Le  putier  {cerasus padus),  assez  commun  dans  les 
forêts  du  nord  de  l'ancien  continent,  y  est  quelque^ 
fois  entièrement  dépouillé  de  ses  feuilles  par  des 
myriades  de  très -petites  chenilles.  Ces  animaifx  se 
mettent  à  iiler  lorsqu'ils  ont  épuisé  toutes  leurs  sub- 
sistances ,  et  ils  enveloppent  le  tronc,  les  branches,  et 
jusqu'aux  plus  petits  rameaux  de  l'arbre!  Le  IJssu  de 
cette  enveloppe  est  assez  fort  et  brillant;  il  ressemblé 
à  du  papier  de  soie  ou  à  de  la  gaze  d'Italie.  Ce  même 
phénomène  a  été  observé  cette  année  au  nord  de 
l'Amérique.  Si  le  putier  est  débarrassé  à  temps  de  cette 
enveloppe,  il  peut  encore,  même  au-delà  du  60^  de- 
gré de  latitude,  se  couvrir  de  nouvelles  feuille&j  et 
quelquefois  fleurir  et  porter  des  fruits.  (  Revue  encycla- 
•  pédique,  septembre  1833. ) 

MINÉRALOGIE. 

Sur  des  Etangs  pétrifiés ,  trouvés  en  Perse. 

M.  Marier,  dans  ses  voyages  en  Perse  et  en  Géor- 
gie, a  eu  occasion  d'observer  ce  singulier  phénomène^ 
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sur  lequel  il  s'expriine  ainsi  :  ■  Cette  curioiité  natn- 
ttHie  coDsiste  en  plusieurs  éungs  ou  marais  dont  les 
eaux  sont  dans  un  état  de  stagnation  complète.  Pen 
i  peu  elles  se  congèlent,  par  un  procédé  lent  et  ré- 
gulier, se  pétrifient  et  produisent  la  belle  pierre  trans- 
parente nommée  oommuaéroent  ynarire  tU  Tairiz, 
qu'on  remarque  dans  la  plupart  des  cimetières  de  la 
Perse,  et  qui  forme  nn  des  principaux  omemens  d« 
tous  les  édifices  publics  de  ce  pays.  Ces  étangs  qui 
sont  très-près  les  uns  des  autres,  occupent  une  cir- 
conférence d'un  demi-mille  on  environ.  On  reconnaît 
leur  position  aux  tas  de  pierres  qui  s'accumulent  au- 
tour des  excavations  ;  en  approchant  du  lieu  où  se 
trouvent  ces  étangs,  le  terrain  résonne  sous  les  pas 
et  rend  ou  son  creux.  Le  sol  est  aride  et  calciné ,  et 
une  forte  odeur  minérale  s'élève  de  la  surface  des 
eaux.  On  peut  facilement  suivre  les  progrès  de  ta  pé- 
trificaUoD,  depuis  son  commencement  jusqu'à  sa  fin. 
Dans  son  état  naturel ,  l'eau  est  claire  ;  ensuite  elle 
devient  épaisse  et  stagnante,  puis  tdbt-à-Eait  noirej 
et,  arrivée  au  dernier  degré  de  congélation,  elle  a 
l'aspect  de  la  gelée  blanche.  Un  étang  pétrifié  ressem- 
ble parfaitement  à  un  étang  couvert  de  glace;  si  l'on 
j  jette  une  pierre  avant  que  l'opération  ne  soit  tout-à- 
fait  terminée,eHe  brise  la  première  enveloppe ,  et  l'eau 
noire  qui  est  au-dessous  reparaît  aussitôt.  Si  l'opéra- 
tion est  finie,  une  pierre  tancée  à  la  surface  ne  laisse 
aucune  marque ,  et  l'on  peut  y  marcher  sans  mouiller 
sa  chaussure.  Dans  tes  endroits  oii  l'on  a  creusé  on 
voit  à  découvert  ta  marche  de  la  concrétion ,  qui  se 
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montre  semblable  à  de>  feuilles  ^e  gros  papier  pla- 
cées les  unes  au-dessus  des  autres  comnie  par  couches. 
Celte  eau  a  une  tendance  si  marquée  à  se  transformeP 
en  pierre,  que  les  cultes  qui  sortent  de  terre  en 
bouillonnant  et  en  formant  des  globules  d'air,  sa 
pétrifient  et  gardent  la  même  forme  comme  si  elles 
avaient  été  frappées  et  converties  en  marbre  par  nne 
bag<ietle  magique.  Cette  substance  singulière  est  fra* 
gile,  transparente  et  quelquefois  richement  veinée 
de  vert,  de  rouge  et  de  couleur  cuivrée.  Elle  peut 
être  enlevée  pdr blocs  d'nn  seul  morceau,  et  se  poîil 
très-bien.  Les  princes  de  ta  Êimitle  régnante  de  Perse 
Mtissent  peu  d'édifices,  ein'ont  pas  fait  enlever  beau- 
coup de  cette  pierre;  mais  on  voit  encore  autour  des 
étangs  les  énormes  morceaux  que  Nadir-Shah  fit  tail- 
ler, et  qu'il  destinait  à  des  embel il ssemens  publics. 
La  formation  remarquable  de  ce  marbre  ou  coocré- 
tîon  pierreuse  ,  le  fait  regarder  dans  l'Orient  comme 
un  objet  de  luse,  exclusivement  Véservé  au  roi  ou  à 
ses  fils.  L'exploitation  n'est  permise  qu'aux  personnes 
munies  d'un  firman  spécial ,  et  l'orgueil  l'emporte  si 
fort  sur  l'avarice,  que  l'idée  d'affermer  celte  propriété 
semble  n'être  jamais  entrée  dans  les  calculs  de  ses 
possesseurs  actuels.  >  [Reçue  encjchpèd.,  août  1822.) 

Nouvelle  carrière  de  Marbre  blanc,  découverte  par 
M.  Dduège. 

On  a  découvert  à  Sost,  dans  la  vallée  de  Barousse , 
département  des  Hautes- Pyrénées,  une  carrière  de 
marbre  btanc  statuaire,  qui  présente  un  grain  fin. 
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i^ré  et  toujours  unîiornie  ou  bonK^èBC.  Sa  cassai* 
est  pl^ne ,  compacte ,  l^jèretnent  écaîUeose ,  quelqae- 
fois  cristalline  ou  spathique ,  mais  le  plus  souvent  sem- 
blable à  celle  (le  la  plus  belle  cire  blaoche ,  et  alors 
parfaitement  égale  dans  quelque  sens  qu'ait  étéopérée 
la  rupture. 

Sa  dureté  estégale  dans  toute  la  iBasse,eteIlejeit 
au  ménie  degré,  dans  quelque  sens  qu'on  l'éprouve; 
sa  coatexture est  de  la  plus  parfaite  bomogënéitcj  «a 
couleur  Tarie  entre  le  blanc  de  neige  et  le  blanc  de 
lait  pi  offre  une  demi-transparence  qui  le  ra{^roche 
de  certains  ni»-bres  grecs,  tant  recherchés  par  le* 
sculpteurs,  qui  considèrent  la  trauslucidité  comme  une 
qualité  essentielle  qu'ils  ne  parvienoeot  à  donner  arti- 
ficiellement aux  uarbres  qui  en  sont  piivés ,  que  par 
de» préparations  particulières  qui  peuvent  les  altérOT 
et  faire  perdre  aux  parties  les  plus  délicates  des  sta- 
tues la  pureté  du  trarail. 

Ce  marbre  te  tFavaiUe  avec  la  mène  Ëicililé  que  le 
marbre  deCarrarej  mais  il  a  sur  celui-ci  l'anotage 
d'une  plus  parfaite  égalité  dans  Je  grain  et  la  dureté, 
et  celui  biw  plus  précieux  eucoce  de  ne  point  con- 
tenir de  noyaux  siliceux  ou  quartzeux. 

Essayé  chimiquement,  ce  marbre  jouit  des  mêmes 
caractères  et  propriétés  que  les  marbres  blancs  regar- 
dés comme  les  plus  purs,  et  l'on  n'y  trouve  pas  les 
parties  lalqueuses,  magnésiennes  ou  argileiues^qui 
dét^minent  l'altération  de  beaucoup  de  marbres.  On 
trouve  des  bloca  de  ce  marbre  de  plus  de  lo  à  1 1  mè- 
tres de  longueur  sot  plus  «l'uo  mètre,  d'ëpaiweur. 
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L'exploitation  s'en  fait  à  découvert  et  par  gradÏDS. 
(  Builetin  de  la  Société  d'Encouragement,  avril  i$23.) 

Sur  le  Cuivre  Tnuriate  et  le  Nitrate  de  soude ,  trowies 
dans  le  Pérouipar  M.  M^Ki^no  db  Biveko. 

Le  district  de  Tarapaca ,  au  Pérou ,  renferme  des 
mines  d'or  et  d'argent  extrêmement  riches.  Le  mu- 
riate  de  cuivre  accompagne  le  minerai  ;  il  se  trouve 
en  filons  assez  puissans  pour  donner  lieu  à  une  ex- 
ploitation. Les  Indiens  d'Atacama  l'extraient  pour  le 
moudre  et  le  passer  au  tamis ,  et  le  vendent  dans  l'état 
oii  nous  le  voyons  ;  ou  s'en  swt  au  Pérou  et  au  Chili 
comme  poudre  pour  les  lettres. 

Le  nitrate  de  soude  du  district  d'Atacama  se  ren- 
contre en  couches  d'une  épaisseur  variable,  mais 
d'une  étendue  de  plus  de  cinquante  lieues  recouvertes 
par  des  argiles,  la,  quantité  en  est  si  grande,  qu'on  en 
a  retiré  déjà  plus  de  40|000  quintaux. 

Le  sel  est  extrêmement  pnr  dans  quelques  endroits, 
dans  d'autres  il  est  mêlé  avec  des  argiles  qu'on  sépare 
avec  une  grande  iâcilité,  par  la  dissolution  et  la  cris- 
tallisation. (Annales  de  Physiqiu  et  de  Chimie,  dé- 
cembre iSai. ) 

iStt/-  un  alliage  natif  de  Nickel  et  d'Antimoine  ;  par 
M.  Vaoqdblik. 

Cette  mine,  qu'on  avait  regardée  à  cause  de  son 
apparente  extérieure  comme  une  mine  de  cuivre,  a 
été  trouvée  dans  les  Pyrénées,  et  présentait  les  pro- 
priétés suivantes  :  sur  un  fond  blanc  formé  de  quarti 
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calcarifîre  était  disséminée  par  petites  masses  une 
matière  d'un  rouge  rosé,  assez  semblable  à  certains 
aljiages  de  cuivre  et  d'antimoine;  on  y  remarquait 
aussi  quelques  cristaux  de  zinc  et  de  plomb  sulfurés. 
On  a  trouvé  par  dîfïérens  essais  dans  cette  mine, 
1°.  de  l'antimoine;  a*,  du  nickel  uni  à  l'anlimoÏDe  à 
l'éui  d'alliage  ;  3°.  du  cobalt  également  combiné  avec 
les  deui  précédens  ;  4°-  du  sulfure  de  zinc  et  du  sul- 
fure de  plomb  isolés  et  faciles  à  distinguer  à  l'œil  ; 
S",  du  fer,  le  tout  dans  une  gangue  quartzeuse  calcà- 
rifere.  {MémeJoumal^  août  182a.) 

Sur  le  JVebsterite  ou  jilumine  sous-sulfatés;  par  M.  iib 
Barterot. 

L'auteur  a  trouvé  le  websterite  à  la  montagne  de 
Bemon  près  Epemay ,  départem«it  de  la  Marne  ;  cette 
montagne  est  formée  en  grande  partie  de  craie,  mais 
son  sommet  est  recouvert  par  une  espèce  de  calotte 
composée  de  couches  alternatives  d'aigile,  de  sable, 
de  calcaire  et  de  lignite  ;  plusieurs  de  ces  couches 
renferment  une  grande  quantité  de  coquilles  fluvia- 
tiles  et  marines  mélangées  sans  ordre,  et  presque 
tontes  brisées.  D'autres  couches  au  contraire,  et  ce 
sont  les  plus  inférieures,  ne  contiennent  que  des  co- 
quilles d'eau  douce  bien  conservées.  Le  vrebsterite  se 
présente  à  la  partie  moyenne  de  l'escarpement,  sous 
une  couche  de  lignite  en  rognons  blancs  mamelon- 
nés, et  sous  forme  pulvérulente  tapissant  les  fentes 
de  l'argile.  11  y  est  accompagné  de  chaux  sulbtée, 
(l'aigile  ocreuse,  et  de  deux  autres  substances,  dont 


n,9,N..<i  h,  Google 


4d  5CI£KCES   HAItlRBLLES. 

l'une,  qui  ressemble  au  meltile ,  est  cependant  de  na- 
ture très-dînërente;  l'autre  parait  être  une  alumine 
hydratée  silicifère. 

L'analyse  du  websleritedeBernon  a  donné  à  M.  Lot- 
saigna  39,70  d'alumine,  30,06  d'acide  sulfurique, 
39,94  d'eau,  et  o,3o  de  chaux  sulfatée,  résultat  peu 
différent  de  ceux  des  analyses  du  websterite  de  Nvw- 
kawen,  de  //o/Ze  et  de  Morl. 

M.  Bartarot  réunit  en  conséquence  ces  substances 
en  une  seule  espèce  sons  le  nom  de  m'ebsterite  mame- 
lonné, et  il  y  joint  comme  rariété  le  websUrite/itrioeux 
qui  tapisse  les  fentes  de  l'argile  de  Bernon.  L'auteur 
fait  observer  qu'il  y  a  identité  complète  de  gisement 
entre  tous  ces  webslerites,  puisqu'ils  se  présentent  tous 
dans  la  formation  de  l'argile  plastique  et  du  lignite, 
maisqu'au contraire  l'alumine  sou»4ul&téed'&/<^Aam, 
qui  diffère  des  autres  par  sa  composition ,  se  présente 
aussi  dans  un  gisement  différent ,  puisqu'elle  provient 
d'une  mine  de  houille,  et  probablement  d'une  de  ces 
fentes  dans  lesquelles  on  trouve  plusieurs  substances 
à  l'état  d'hydrates.  Il  croit  devoir  faire  une  espèce  par- 
ticulière de  cette  substance  sous  le  nom  de  websterite 
hydraté  siSc^ere  {Ballet,  des  Scienc.,  a  nnée  1 8  sa,  p.  1 9.} 

Sur  les  Turquoises  ;  par  M.  Fischbh. 

L'auteur  distingue  deux  sortes  de  turquoises,  la 
tnrquoise  'orientale  on  la  turquoise  pierre,  qu'il  dé- 
signe sous  le  nom  de  calatte,  et  la  turquoise  occiden- 
tale ou  turquoise  odontolHhe,  à  laquelle  il  conserve  le 
nom  de  btrquoise  proprement  dite. 
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t°.  La  calaïte  se  trouva  tantàt  en  niasies  rêniformes 
mameionnéts ,  untôt  en  petite*  veina  afiaiies  et  dis* 
seminées  au  milieu  d'autres  substances, 

La  cassure  est  plus  ou  moins  conchoïde,  rarement 
inégale,  etuu  peu  esquilleuse;  la  coulevr  la  plus  or- 
dinaire est  un  beau  bleu  de  ciel  qui  tire  souvent  au 
vert.  Il  y  a  des  teintes  d'un  bleu  de  snalt,  d'autres 
d'un  vert  prononcé.  La  partie  exlérieiire  est  souvent 
d'un  vert  jaunâtre  ou  vert  serin,  ou  J'un  blanc  Ter- 
dixre,  par  suite  d'altération. 

£IIe  est  maie,  opaque  ou  très-rarement  un  peu 
translucide  sur  les  bords;  elle  se  laisse  rayer  par  le 
quartz  :  sa  poussière  est  blanche.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  a,86o  à  3,35o  ;  elle  ast  inattaquable  par 
l'acide  muriatique. 

La  calaîte  n'a  encore  été  trouvée  qu'aux  environs 
d^  Michabour,  dans  te  Khorasas,  en  Perse.  Elle  pa- 
rait  s'y  rencontrer  dans  un  terraio  d'alluviou.  D'après 
les  parties  terreuses  qui  remplissent  ses  fentes,  on  peut 
présumer  qu'elle  est  empitée  dan»  une  argile  brunâtre. 

M.  John,  en  analysant  la  calaite,  «  obtenu  pour 
résultat  : 

Alumine jî 

Oiidede  cuivre 4,5o 

Oxide  de  fer, 4 

Eau i8 

Plomb  et  perte o,So 

M.  Benviius  donne  un  résultat  trèsrdîfférentî  il  re- 
garde  la  cslaîte  oomine  un  raélange  4*  phosj^iat* 
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d'alumine  arec  du  phosphate  de  cbaux^et  de  silice 
colorée  en  wrt  et  en  bleu  verdAtre  par  du  carbonate 
et  de  l'hjdnte  de  cuivre. 

a'.  Les  tirqiioises  odootholithes  sont  princîpate- 
raent  des  deats  fossiles  colorées  par  -^  de  phosphate 
de  fer.  Leur  couleur  bleue  ne  leur  est  pas  toujours 
naturetlej  il  sut  souvent  les  chauffer  pour  la  déve- 
lopper; elles  asnt  aussi  dures  que  la  calaite,  ont  un 
tissu  feuilleté,  sont  dissolubles  par  les  acides,  et  se 
décolorent  même  par  le  vinaigre  distillé.  On  les  trouve 
en  France,  en  Suisse,  en  Silésie,  en  Bohème  et  en 
Comonvilles.  {Jnmies  de  Chimie ,  arril  tSai.) 

Composition  chimique  delà  Pyrite  blanche  effloreseeate; 
pet:  ^'  Bbrzslius. 

La  pyrite  bknclie  présente  deux  variétés,  dont 
l'une,  par&itement «cristallisée ,  se  décompose  dans 
r«ir,  tandis  que  l'autre,  qui  présente  une  cristallisation 
confuse,  effieurit  par  l'exposition  à  l'air,  et  tombe  en 
une  poussière  évidemment  vitriolique.  Ce  phénomène 
prouve  donc  une  différence  de  composition  entre  ces 
deux  variétés  ;  pour  s'en  assurer,  l'auteur  a  laissé 
eflleurir,  pendant  deux  ans  et  demi ,  un  morceau  de 
pyrite  blanche,  et  lorsqu'il  fut  entièrement  dés- 
agrégé, il  l'examina  ;  son  volume  était  presque  doublé, 
il  était  fendillé  en  tous  sens ,  et  tombait  en  morceaux 
au  plus  léger  toucher.  Une  partie  de  sa  masse  était 
convertie  en  une  poudre  blanche  d'une  saveur  stjpli- 
qoe,  et  cette  poudre  commençait  à  jaunir  sur  les  points 
extrêmes.  Vu  soiu  un  mircoscrope,  il  présenu  une 
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masse  pleine  de  petites  fentes  remplies  d'un  sel  blanc 
efîleuri ,  dont  les  interstices  parurent  être  de  la  pyrite 
blanche,  intacte  et  plus  ou  moins  cristalline. 

D'après  les  observatioos  de  l'auteur,  les  pyrites 
effloresc^ites  ne  peuvent  être  autre  chose  que  des  par^ 
tîcules  plus  ou  moins  bien  crislallisées  de  deuto-sul- 
fure  de  fer,  cimentées  ensemble  par  des  particules  bien 
moins  nombreuses  de  proto-sulfure,  lesquelles  se  con- 
vertissent peu  H  peu ,  aux  dépens  de  l'air  et  de  son 
humidité,  en  sulfate  neutre  de  protoxide  de  ferj  la 
pyrite  perd  alors  sa  cohérence  à  mesure  que  le  ciment 
des  pàrtkules  cmtalliséet  se  détruit.  {Méuté  Jauriuti , 
même  cahier.  ) 

Nouveau  procédé  pour  reconnaître  les  pierres  qiù  ne 
peuvent  point  résister  a  la  gelée, 

On'^éèigne  ordinairement ,  sous  le  nom  de  pïerl^ 
gifines  ou  gélissas ,  les  pierres  qui  ne  résistent  point  i 
la  gelée.  M.  Brard,  ingénieur  des  mines  j  a  trouvé  un 
moyen  'prompt  et  sta  de  recona^ître  si  les  matériau^ 
employAS'  à  la  construction  d'un  édifice  ne  sont  point 
aUaqués  parla  gelée  ;  il  a  été  guidé  dans  se«  recher- 
ches par  la  théorie  de  la  cenj^lation  iet  de  la  cristal- 
lisation. 11  s'agissait  de  substituer  à  là'force  expansive 
de  I4  glace^  qu'il  n'etit  pasen  lidtre  pouvoir  d'appli- 
quer dons'tous  lâ5eas'titassei1ong-temps,une  autre 
forcé  die^mêipe  nature,  et  qui  fiiï  à  notre  disposition. 
L'anteut-'Va  trouvéedanslacristaHisaiionet  l'^ores- 
cence  des  s^s.~L')Hi{>érience  lui  a  &it  Voir  que  cet 
agent  salin  prqduit  sur  4es  pierres- gélives  les  mémei. 

Abcb.  ubb  Décout.  db  i8i>.  4 
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«flets  que  la  congélation  de  l'eau.  M.  BUlaudel,  in- 
génieur en  chef  des  ponts  et  chaussées ,  a  appliqué 
ce  procédé  à  des  briques  plus  ou  moins  cuites  ;  M.  Ficat 
TA  se  servir  du  même  qioye^  pour  déterminer  la  résis- 
taiice  relative  d'un  grand  nombre  de  iBortiers.  {Reçue 
encyciojMdi^,  septembre  i8a2.  ) 

Sur  la  mine  de  Sel  Gernme  de  rie. 

Les  principaux  obstacles  aux  ivaraux  de  rechercfaes 
dé  la  mine  de  sel  de  gemme  de  Vie ,  département  de 
)»  Meurtbe,  eomsaencés  en  1818^,  viennent  d'être 
suimontés  par  les  ingéoiem-s  des  mines.,  aux^vda  ees 
travaux  importans  sont  confiés.  Ils  sostpHrenns  k 
'  se  rendre  maîtres  des  eaux  qui  avaient  forcé  d'inter- 
rompre le  foncement  du  puits,  et  à  réduire  à  une  si 
faible  quantité  celles  qui  Sltrent  à  travers  le  boisage, 
que  l'épuisement  du  puits  se  fait  facil^neat  par  Jes 
moyens  les  plus  simples,  ce  qui  permet  aux  ou- 
vriers d'eu  coDtÙHier  l'approlondissewieDt ;  au  3i 
août  i8aa,  ce  puits  Avait  102  pieds  de.pcofendenr.' 
On  a  fait  divers  sondages  sur  des  pointa  éloignés  W 
uns  des  autres^  afin  de  reconnaître  l'étendue  et  la 
richesse  de  la  mine.  Soa  existence  a  été  vecoimue.^ 
i°,.,à  Rosièresraux-sali»es,^  à  la  pn^ondeur  de  aoo- 
pieds,  la  sonde' ayant  été  enfoncée  jusqu'à  une  pTo* 
fondeur  de  3a6  pieds; elle  a  travessé  trois  couebes-d» 
sel,  dont  l'épaisseur  réusiq  ;est  àa  3o  pied»;  a.",  à 
Mulcey,  entre  Dieuae  et  Marsal ,  1»  M^M^e  a  teocootré 
le  sel  gemme  à  i.5q  pied»  de.  psofendeur;  elle  a  été 
poussée  jusqu'à  la  profondeur  de  3oo  pieds ,  et  aU«  a 
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traversé  plusieurs  couches  de  sel  très-épaisses;  3°.  à 
Petoncourt ,  sur  la  rive  droite  de  la  Seilie ,  on  a  ren- 
contré le  sel  à  270  pieds  de  profondeur;  le  sondage 
ayant  été  continué  jusqu'à  334  pi^ds ,  la  sonde  a  pé- 
nétré dans  une  nouyetle  couche  de  sel  dans  laquelle 
elle  a  été  enfoncée  de, 34  pieds,  sans  l'avoir  traT«-sée. 
On  vaexécu  ter  un  dernier  sondage  près  d'Habondange, 
au-delà  de  Châieau^lins ,  et  s'il  a  pour  résultat  de 
&it«  encore  reconnaître  l'existence  de  la  mine  sur  ce 
psÏBt ,  ce  traTail  complétera  les  recherches  de  la  mine 
sur  une  surÊice  d'environ  la  à  i4  lieues  carrées. 
(  JUân^ /o«ma/,  octobre  182a.) 

Sur  Vétat  ou  se  trouvent  Peau  et  les  matières  aériformes 
dans  les  cav^ès  de  certains  cristaux;  par  M.  H. 
Da\t. 

Les  cristaux  que  l'auteur  a  examinés  provenaient 
(te  Schemnitz  en  Honnie.  Des  quatre  cavités  qu'ils 
rmferniaieni  et  qui  n'étaient  perméables  ni  à  l'air  ni  à 
l'eau,  l'une  fut  percée  sous  l'huile,  deux  sous  l'eau 
distillée,  la  quatrième  sous  le  mercure.  A  l'instant 
oii  la  perforation  atteignit  la  cavité,  le  liquide  s'y 
précipita,  et  le  globule  de  gaz  éprouva  une  contrac- 
tion qui  le  réduisit  du  6*  au  10'  de  son  volume  pri- 
mitif. Le  fiuide  dans  tous  ces  cristaux  était  de  l'eau 
presque  pure  oU  contenant  à  peine  une  petite  portion 
de  snifales  alcalins.  Le  fluide  eériforme  parut  de 
Vaxote  pur.  La  cawté'la  plus  spacieuse  contenait  y 4  ^ 
grains  de  tnërcure,  et  l'espace  occhpé  par  l'eau  seu- 
lement 4^  îi  àa  même  métal  ;  il  restait  donc  a6  ^ 
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grains  pour  l'espace  occupé  par  le  fluide  aériforme. 
Après  avoir  percé  le  trou ,  le  globule  d'air  égalait  en 
volume  un  globule  de  mercure  du  poids  de4  iV  grains; 
en  sorte  qu'il  s'était  contracté  entre  6  et  7  fois.  Dans 
d'autres  cavités  beaucoup  plus  petites,  il  j  avait  k 
peu  près  le  même  rapport  entre  l'espace  rempli  de 
fluide  et  celui  qu'occupait  la  matière  aériforme,  dont 
la  contraction  fut  toujours  évidemment  plus  grande. 
L'auteur  voulant  s'assurer  si  les  mêmes  circon- 
stances se  présenteraient  dans  des  productions  trou- 
vées au  mili,eu  des  roches,  généralement  considérées 
comme  ayant  une  origine  ignée,  telles  que  les  cal- 
cédoines, obtint  des  résultats  anat<^es  aux  précé- 
dens.  Le  Suide  renfermé  dans  les  cavités  était  de 
l'eau  presque  pure  et  produisant  un  nuage  à  peine 
visible  dans  des  solutions  de  nitrate  d'argent  ou  de 
baryte;  te  gaz  était  de  l'azote,  mab  plus  raréfié  que 
dans  le  cristal  de  roche;  car  sa  densité  éuit  de  60  à 
70  fois  moindre  que  celle  de  l'air  atmosphérique.  Le 
rapport  de  l'espace  occupé  par  l'eau ,  au  volume  total 
de  la  cavité,  éuit  plus  grand  que  dans  le  cristal  de 
roche.     ■ 

L'auteur,  dans  ses  nombreux  essais ,  n'a  pas  ren- 
contré de  cristaux  appartenant  à  des  roches  calcaires 
secondaires,  qui  fussent  imperméables  à  l'atmos- 
phèrej  après  avoir  percé  leur  cavité,  il  y  a  toujours 
trouvé  l'air  atmosphérique  à  la  densité  ordinaire  ;  il 
a  trouvé  cette  perméabilité  mâme  dans  des  crisuux 
de  spath  calcaire,  recueillis  au  centre  de  roches  cal- 
caires. 
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11  pantt  difficile  d'eipliquer  l'état  de  raré&ctioD 
oii  se  trouve  la  matière  aériforme  dans  les  caTÏtés  du 
eristal  de  roche,  ou  des  calcédoines ,  autrement  qu'en 
supposant  que  ces  cristaux  ont  été  formés  à  des  tem- 
pératures supérieures  à  la  température  actuelle  de  la 
surlîice  du  globe.  L'hypothèse  la  plus  naturelle  con- 
sisterait à  admetU^  que  l'eau  et  la  silice  étaient  pri- 
mitiTement  dans  un  état  d'union  chimique,  et  que 
leur  séparation  fut  la  conséquence  de  rabaissement 
de  température. 

Le  Jâit  de  l'existence  de  l'eau  dans  les  roches  cris- 
tallines a  été  considéré  par  les  Neptuniens  comme 
contraire  au  plus  haut  d^é  k  l'idée  que  ces  corps 
ont  une  origine  ignée ,  tandis  qu'il  peut  offrir,  ainsi 
qu'on  vient  de  le  voir,  un  argument  décisif  en  faveur 
de  l'opinion  à  laquelle  on  l'opposait.  (  Anaahs  de 
Chimie,  octobre  i8aa.) 

Cuivre  nat^foîwê  en  jimértpie. 


D'énormes  masses  de  cuivre  natif,  pur ,  malléable , 
ei  du  plus  grand  éclat  métallique,  ont  été  trouvées 
sur  la  côte  du  lac  supérieur  dans  i'AmériqUte  septen- 
tiionale,  vers  le  4^*  degré  Sa  minutes  de  latitude 
nord.  M.  Scfwolcra/i,  qui  les  a  examinées ,  estime  le 
poids  du  cuivre  contenu  dans  l'une  d'elles  à  2000  Uv. 
pesant. 

On  croit  que  ces  fragmens  prodigieux  proviennent 
des  montagnes  Porc-Épic,  distantes  du  lac  de  trente- 
deux  milles.  On^uppose  qu'ils  ont  été  arrachés  de 
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l'int^eur  delà  terre  par  des  éruptions  volcaniques  (i). 
La  richesse  qu'annoucent  leur  étendue  et  leur  pureté 
a  fait  naître  des  e^>éra»ces  et  des  projets  d'exploitation 
qui  sont  maintenant  an  objet  de  discus^oo  en  Angle- 
terre. (  Revu»  eruyalopèdi^ue ,  avril  iSaa.  ) 

Analyse  dffla  mine  de  Caivre  panachée  ;  par  M,  B. 
Philups. 

L'échantillon  que  l'auteur  a  soumis  à  l'analyse  pro> 

vient  de  l'île  de  Hoss,  dans  le  lac  de  Killarneyf  il 

.   paraissait  d'une  pureté  remarquable,  bien  cristallisé, 

et  n'était  mélangé  d'aucune  trace  de  mine  cuivreuse 

étrangèi;e. 

M.  Phillips  commença  par  le  chauffer  dans  une  cor- 
nue avec  de  l'acide  nitrique,  afin  d'acidifier  le  soufre, 
et  séparer,  par  cette  méthode,  une  petite  quantité  de 
silice.  L'acide  sulfurique  formé  fut  évalué  au  moyen 
du  muriate  de  baryte;  la  liqueur,  débarrassée  de  tout 
excès  de  muiJate  debaryte  parle  sulfate  de  soude,  fut 
traitée  par  l'ammoniaque  qui  en  précipita  le  ferj  et 
enfin ,  après  l'avoir  évaporée  à  siccité ,  le  résidu  fiit 
dissous  par  l'acide  muriatîque,  et  traité  par  la  potassa 


(i)  Le  cuivre  natif  n'a  pas  ^té  trouvé  jusqu'à  présent 
dans  les  terrairs  volcaniques,  mais  dans  le  calcaire  d'au- 
cienne  formation  ron  volcanisé.  Les  luines  de  Berezof,  daa» 
la  province  d'Etatherinebourg;  en  Sibérie,  ont  fourni  des 
masses  de  cuivre  natif  de  plus  d«  quinze  milliers. 


D,g,t,.?(ii„  Google 


■  IlfBftA,LOGII.  55 

tfui  sépara  le  pepoxidede«uîvre.  Lesré^tat»  de<eite 

analjse  furent  : 

Soufre a3,7!> 

Fer 14,00 

Cnivre 61,07 

Silice o,&D 

Perle 0,68 


(Armais  0/ Phaasophx,\\\.  81.) 

Sur  la  firme  cristalline  de  la  mine  de  Cuivre  jaune  ^  et 
sur  son  analjse  ;  par  \.^  wAnx, 

Le  tétraèdre  régulier  a  été  considéré  par  les  miné- 
ralogistes comme  étant  la  forme  ordinaire  du  cuivte 
jaune,  et  même  comme  ta  forme  primitive  de  ses 
cristaux;  cependant  Mohs  prend,  pour  forme  primi- 
tive ,  un  octaèdre  à  base  carrée  et  indique  des  clivages 
parallèles  à  ses  faces. 

Suivant  M.  Phillips,  le  tétraèdre  que  le  cairre  py- 
riteux  affecte  le  plus  ordinairement,  maïs  dont  les 
angles  solides  sont  tronqués,  approche  tellement  du 
tétraèdre  régulier,  qu'il  n'est  pas  surprenant  qu'il  ait 
trompé  l'œil  du  minéralogiste. 

L'octaèdre  primitif  est  plus  aigu  que  l'octaèdre  ré- 
gulier. Les  angles  latéraux  des  pyramides  sont  cha- 
cun de  loi  degrés  5a  minutes,  et  ceux  formés  par  la 
réunion  des  deux  pyramides  de  136  d^és  3o  mi- 
nutes. 
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Le  cuivre  jaune  crisUllicé ,  analysé  par  M.  PhUiips^ 
lui  a  donné  : 

Snufre 35,i6 

Fer.', 39,io 

Cuivre 3o,io 

Slatières  terreuses o,5o 

Plomb ,  arseoic  et  perte 2, 1 4 


{Armais  ofPhilosophy,  UI.  296.) 
1^  le  Cuivre  blanc  des  Chitiois, 

Ce  cuivre  est  d'une  couleur  blanchâtre ,  approchant 
de  celle  de  l'argent  ;  il  est  très-sonore,  parfaitement 
poli,  et  ne  paraît  pas  devoir  se  ternir  focilement  ;  il  est 
malléable  à  une  température  ordinaire  et  k  une  cha- 
leur rouge;  mais  chauffé  au  blanc,  il  est  extrêmement 
fragile  et  se  brise  sous  le  plus  léger  coup  de  marteau. 
Avec  beaucoup  de  précantions  on  peut  le  réduire  en 
plaques  minces,et  le  tireren  £ls  delà  grosseur  d'une 
aiguille  Une.  Chauffé  en  contact  avec  l'air,  il  s'oxide 
et  brûle  avec  une  flamme  blanche,  de  la  même  ma- 
nière que  le  zincj  sa  densité  à  10  degrés  est  de  8,43a^ 
Cent  parties  de  cuivre  chinois  sont  composées  de     , 

'     Cuivre ^o,^ 

Zinc >Si4 

Hikel 3i,6 


(  Edimb.  philosoph.  Journal.  ) 
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Source  combustible. 

A  enviroD  un  quart  de  mille  du  village  de  Milan, 
«ar  le  bord  de  la  rivière  Huron ,  on  voit  jaillir  de  la 
terre  une  source,  dont  l'eau  s'entlamine  aussitôt  qu'on 
en  approche  une  lumière  ou  une  torche  allumée;  elle 
brûle  en  jetant  un  éclat  très-vif  et  très-pur.  On  assure 
que  les  habiuns  du  village  voisin  pensent  à  en  tirer 
parti  pour  éclairer  leurs  maisons.  {Revue  encjrclopédi- 
que,  octobre  iSai.) 

Anafyie  d'un  nouveau  Minéral  nommé  Jeffersonite. 

Ce  minéral ,  qui  a  été  découvert  dans  les  mines 
de  Franklin,  dans  le  Fïew-Jersey,  est  d'un  vert-olive 
foncé  passant  au  brunj  il  est  un  peu  translucide  sur  ses 
bords;  sa  dureté  tient  le  milieu  entre  celle  du  spath 
fluor  et  de  la  chaux  phosphatée ,  il  se  laisse  aisément 
rayer  par  le  pyroxène;  au  chalumeau,  il  se  fond 
promptement  en  un  globule  de  couleur  foncée;  il  ne 
donne  aucun  signe  d'électricité,  soit  naturellement, 
soit  parla  chaleur  ou  le  frottement;  il  n'est  point  ma> 
gnétique ,  soit  par  la  méthode  ordinaire ,  soit  par  celle 
du  double  magnétisme  de  Haùy. 

Les  acides  n'ont  à  froid  aucune  action  sur  lui  ; 
quand  on  le  &it  digérer  pendant  long-temps  dans  de 
l'acide  nitro-muriatique  bouillant,  il  s'en  dissout  en- 
viron -^.  Il  est  composé  de 

Siii«. 66,0 

Chauï i5,i 

71.» 
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D'autre  part. 71,1 

Protoiide  de  manganèse i3,5 

Peroxide  de  fer 

Oztde  de  zinc 

Alninine a,o 

Perte  par  la  calcination . . . , 
Perle 


i^^rmates  de  Chimie',  octobre  1822.) 
jtnafyse  du  Tt^elspath  (  Wollastonite)  de  Pargas; 

par  M.  DE  BONSDOKFF. 

.  La  couleur  de  ce  lafelspaih,  qu'on  rcDcontre  dans 
les  carrières  de  Pai^as  en  Finlande ,  est  d'un  blanc 
plus  ou  moins  pur;  il  est  translucide  sur  les  bords; 
l'éclat  en  est  vitreux  et  médiocre;  il  est  denii-dur,  raye 
le  verre  avec  peine  j  par  le  marteau ,  il  se  divise  en  fils 
fins  et  fieiibles. 

Soumis  à  l'action  du  chalumeau,  il  se  fond  sur  les 
bords  à  une  chaleur  forte,  et  donne  un  verre  trans- 
lucide, incolore  et  éclatant;  traité  par  le  borax  et  le 
phosphate  double  de  soude  et  d'ammoniaque,  il  se 
fond  en  un  verre  transparent,  et  donne  avec  la  soude 
un  globule  opaque;  avec  la  solution  de  cobalt,  il 
ofïre  une  couleur  bleue. 

L'analyse  a  donné  sur  100  paities. 

Silice 52,58 

Chaui 44,45 


97.o3 
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G-contre, g?,*'^ 

Magnéùe 0,68 

Ozidaledeier i,i3 

Alumine de*  Incet. 

Parties  volalile* 0,99 

99,83 
{Même  Journal ^m.xn  iSaa.) 


II.  SCIENCES  PHYSIQUES. 

PHYSIQUE. 

Sur  Vattraction  des  Corps  sphériques  et  sur  la  répulsion 
des  fluides  élastiques  ;par  M.  de  Laplacs. 

Newton  a  démontre  ces  deux  propriétés  remar- 
quable de  la  loi  d'attractioii  réciproque  au  carré  de 
la  distance;  l'un,  que  la  sphère  attire  un  point  situé 
au-dehors ,  comme  si  toute  sa  masse  était  réuuie  k  son 
centre;  l'autre,  qu'un  point  situé  au-dedans  d'une 
couche  sphériqne  ne  reçoit  de  son  attraction  aucun 
moutement. 

M.  de  Laplace  a  fait  voir  que  parmi  toutes  les  lois 
d'attraction  décroissante  à  l'inSni  par  la  disunce,  la  lui 
de  la  nature  est  la  seule  qui  jouisse  de  ces  propriétés; 
dans  toute  autre  loi  d'attraction ,  l'action  des  sphères 
est  modifiée  par  leurs  dimensions.  Pour  détermi- 
ner ces  modifications,  l'auteur  a  déduit  des  formules 
qu'il  a  données  sur  l'attraction  des  couches  sphéri- 
ques ,  les  expressions  générales  de  l'attraction  des 
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sphères  snr  des  points  placés  au-dedans  et  au-debors 
et  les  unes  sur  tes  autres.  La  comparaison  de  ces  expres- 
sions conduit  à  ce  théorème  fort  simple,  qui  donne 
l'attraction  d'une  sphère  sur  les  points  intérieurs, 
lorsqu'on  a  son  attraction  sur  les  poinu  situés  au-de- 
hors  et  réciproquement,  quelle  que  soit  la  loi  de 
l'attraction. 

■  Si  l'on  imagine  dans  l'intérieur  d'une  sphère  une 
'  petite  sphère  qui  lui  soit  concentrique,  l'attraction 

■  de  la  grande  sphère  sur  un  point  placé.à  la  surface 

•  de  la  petite,  est  à  l'attraction  de  la  petite  sphère  sur 

■  un  point  placé  à  la  surface  de  la  grande ,  comme  la 

•  grande  sur&ce  est  à  la  petite  j  ainsi  les  actions  de 

•  chacune  des  sphères  sur  la  surface   entière  sont 

■  ^les.  ■ 

Les  mêmes  expressions  s'appliquent  aux  sphères 
Buides  dont  les  molécules  se  repoussent  et  sont 
contenues  par  des  enveloppes.  M.  de  Laplace  trouve 
que  la  pression  du  fluide  à  l'intérieur  et  à  la  surface 
suit  une  loi  bien  différente  de  la  loi  générale  des 
fluides  élastiques,  suivant  laquelle  la  pression  à  tem- 
pératures égales  est  proportionnelle  à  la  densité.  L'au- 
teur supposa  que  les  molécules  des  gaz  sont  à  une 
distance  telle,  que  leur  attraction  mutuelle  soit  io- 
sensible ,  ce  qui  lui  paraît  être  la  propriété  caracté- 
ristique de  ces  fluides,  même  des  vapeurs,  de  celles 
du  moins  qu'une  légère  compression  ne  réduit  point 
en  partie  à  l'état  liquide.  Il  suppose  ensuite  que  ces 
molécules  retiennent  par  leur  attraction  la  chaleur, 
et  que  leur  répulsion  mutuelle  est  due  à  la  répulsion 
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des  molécules  de  la  chaleur,  répulsion  dont  il  sup- 
pose l'étendue  de  la  sphère  d'actÎTité  insensible.  Il 
fait  voir  que  dans  ces  suppositions  la  pression  à  l'in- 
térieuretàla  surface  d'une  sphère,  formée  d'un  pareil 
fluide,  est  égale  au  produit  du  carré  du  nombre  de 
ses  molécules  contenues  dans  un  espace  donné,  pris 
j>our unité,  par  le  carré  de  la  chaleur  renfermée  dans . 
une  quelconque  de  ces  molécules,  et  par  un  facteur 
constant  pour  le  même  gaz.  Ce  résultat  étant  iodé* 
pendant  du  rayon  de  la  s|^ère,  il  est  facile  d'en  con- 
clure qu'il  a  lieu,  quelle  que  soit  la  figure  de  l'env^ 
loppe  qui  contient  le  âuide. 

M.  deLaplace  imagine  ensuite  l'enveloppe  de  l'es- 
pace plis  pour  unité,  à  une  température  donnée ,  et 
contenant  un  gaz  à  la  même  température.  Il  est  clair 
qu'une  molécule  quelconque  de  ce  gax  sera  atteinte  à 
chaque  instant  par  des  i-ajons  caloriques  émanés  des 
corps  environnans.  Elle  étandra  vae  partie  de  ces 
rayons;  maïs  il  faudra,  pour  le  maintien  de  la  tem- 
pérature ,  qu'elle  remplace  ces  rayons  éteints  par  son 
rayonnement  propre.  La  moléctUef  dans  tout  autre 
espace  à  la  même  temp^ture ,  sera  atteinte  à  chaque 
insUnt  par  la  même  quantité  de  rayons  caloriques; 
elle  en  éteindra  les  mêmes  parties  qu'elle  rend  par 
<on  rayonnement  ;  la  quantité  de  ces  rayons  caloriques 
qu'une  surface  donnée  reçoit  à  chaque  instant ,  est 
donc  une  fonction  de  la  température  indépendante 
delà  nature  des  corps  enTironnana,  et  l'extinction  est 
le  produit  de  cette  foncûon ,  par  une  constante ,  dé- 
pen<^nte  de  la  surfiice  de  la  molécule  ou  du  gaz. 
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Pour  «voir  l'expression  da  rayonnement  d'une  lao- 
lëcule  d'air,  il  faut  remonter  à  la  cause  de  ce  rayon- 
nement. On  ne  peut  pas  l'attribuer  à  la  molécula 
même,  qui  eSt  supposée  n'agir  que  par  attraction  sur 
le  calor^ue  ;.  il  paraît  doue  naturel  de  le  faire  dé- 
pendre de  la  force  rëpulgive  du  calorique  contenu , 
soit  dans  la  molécule ,  soit  dans^  les  molécules  envi- 
ronnantes. Le  calorique  de  la  molécule  étant  infini- 
ment petit ,  par  rapport  à  l'ensemble  du  calorique 
des  molécules  enT>ronnantes,  on  peut  n'avoir  égard 
qu'à  la  force  répulsive  de  cet  ensemble.  M.  de  La~ 
place  Jait  le  rayonnement  proportionnel  au  produit 
du  carré  de  ce  calorique,  par  le  nombre  des  molé- 
cules enriromianLes,  ou  parla  densité  du  gaz.  En  ga- 
lant et  rayonnement  à  l'extinction  qui  est  le  produit 
d'une  constante  par  la  températore ,  on  voit  que  le 
nombre  des  iBoiécules  du  gaz ,  multiplié  par  le  carré 
de  leur  dialeur  propre,  et  proportionnel  à  leur  tem- 
pérature. Ce  rapport  montre  que  la  température  res- 
tant la  même ,  la  dialeur  propre  de  chaque  molécule 
est  réciproque  à  la  raeine  carrée  de  la  densité  du  gaz 
daoâ  ses  diverses  conéensationv,  d'où  il  suit  que ,  par 
la  pression,  il  doit  développer  de  la  ehaleur.  On  con- 
çoit en  elifet  que  le  rapprochement  des  molécules 
d'un  gaz  par  ta  pression ,  et  surtout  par  son  change- 
ment en  liquide,  doit,  en  augmentant  la  force  répul- 
sive de  leur  chaloir,  en  dissipa  une  partie. 

Si  on  substitue  au  produit  du  nombre  des  molé- 
cules ,  par  le  carvé  de  la  chaleur  propre  à  chaque  mo- 
lécule, la  tampcnture,  multipliée  par  un  facteur 
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-  constant,  on  aara  cette  presàon  proportionnel  te,  nn 
produit  de  la  umpéiature  par  le  nombre  des  molév 
culcs  du  gaz  reaternié  dans  l'espace  çns  pour  unité. 

Cette  [o^pertionmlité  donne  les  deun  lois  générales 
des  gaz.  On  voit  d'^oord  que  la  tcni|i^ratare  restant 
la  mène,  la  pMtision  est  proportioanelle  av  nombre 
dfes  molécules  du  gaz,  et  par  conséquent  à  sa  densité. 
Os  vùt  ensuite  que  la  pression  restant  ia  même,  ce 
nombre  est  réciproque  à  la  température  qui  est  indé- 
pendante de  U  natuve  du  gaz;  doit  résulte  la  loi  sui- 
Tant  laquelle,  sHC-la  mâme  pression,  le  même  volume 
des  divers  gaz  croit  également  par  u»  accroissement 
égal  de  température. 

Des  oaB«id«^tions  semblables  peurent  s'appliquer 
au  mélange  de  dÎTcn  gaz ,  qui ,  dans  ce  vélango , 
n'^ercmt  point  d'afSnùtA  les  uns  sur  les  autres,  tels 
quei'oxigèue  et  l'azote  dans  l'atmosphère.  Il  est  facile 
de  Toir  que  chaque  molécule  du  mélange  oje  peut 
être  eu  équilibre  an  milieu  des  îovae»  qui  le  sollici- 
tait, qse  'dans  le  cas  cà  chaque  partie  du  mélange 
renierme  dans  ta  nèw  prop(H-lion  ces  diTcrs  gaz.  En 
considérant  l«r»jronnemaiit  d'une  molécule  d'un  gaz , 
oa  parrîent  à  une  équation  entre  ce  rajonnement  et 
l'extinction  coRespoodanie  de  la  chaleur  par  la  eac»- 
lécsile,  analogue  a  celle  indiquée  ci-dessusj  <^aqite 
gaz  du  mélanga  foomit  une  équation  semblable.  La 
somme  de  ces  diverses  équ^ione  miUtipliées  re^ec- 
tivement  par.  la  densité  de»  gaz  correspondans  du  mé- 
lange, comparée  à  l'expression  de  la  pression  du  mé- 
lange,  donne  cethéoriiaé  général  coB&niié  par  t'ei* 
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périence,  et  qui  renferme  toute  la  théorie  des  méluign  I 
V  >  Si  l'oD  conçoit  plusieurs  gaz  renfermés  séparé- 

■  ment  dan»  des  e^ces  égaux  et  à  la  même  tempé- 

■  rature;  si  l'on  condense  ensuite  tous  ces  gaz  dans 
•  un  seul  de  ces  espaces,  lorsque  le  mélangs  aura 

■  pYiS  la  température-  primitive  des  gaz,  sa  pression 

■  sera  la  somme  des  pressions  particulières  que  chxquîe 

■  gaz.  exerçait  dans  l'espace  où  il  était  priraitiTenent 

■  renferme.  ■ 

Pour  «atisfaire  à  l'ensemble  des  phénomènes  de 
chaleur  que  les  gaz  présentent,  il  est  nécessaire  de 
considérer'  le  calorique  contenu  dans-  chacune  de 
leurs  molécules  ,  comme  existant  dau»  deux  états 
dififérens  ;  une  partie  de  son  calorique  est  libre  et  il 
exerce  une  force  répulsive  qui ,  en  écartant  les  molé- 
cules les  unes  desautres,  en  forme  un  fluide  élastique; 
l'autre  partie  est  latente  ou  combinée  ;  dans  cet  éut , 
le  calorique  n'exerce  aucune  force  répulsive  sensible, 
mais  il  se  développe,  soit  dans  le  changement  du  gaz 
en  liquide ,  soit  par  la  varîatiou  de  densité  du  gaz. 
Les  loi»  de  répulsion  des  gaz  dépendent  de  la  première 
partie  à  laquelle  seule  on  doit  appliquer  les  raison- 
nemens  précédens.  Les  phénomènes  du  développe- 
ment de  la  chaleur  des  gaz  dépMidMit  à  la  foii  de  ces 
deux  parties. 

Les  vibrations  des  molécules  des  gaz  ou  la  vitesse 
du  son  en  dépendent  encore.  Pour  les  déterminer, 
l'auteur  considère  chaque  molécule  d'un  gaz  comme 
un  corps  isolé  dans  l'espace ,  et  soumis  à  l'action  ré- 
pulsive du  calorîqHC  des  molécules  «nvironiiantcs.  Il 
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pAirient  ainsi  à  une  équatioD  aux  dif^rences  partiellM 
donrl'int^ale  donne  la  -vitesse  du  ton ,  et  il  en  cod- 
dur  le  théorème  stÙTant  : 

'  ■  La  vitesse  du  son  ^st  celle  que  donne  la  formule 
•■  de  Newton ,  midtipliée  par  la  racine  orr^  du  rap- 
«  pozt  de  la  clialeur  spé^que  du  '  gaz  sous  une  pres- 

■  «ion  constante,  à  sa  chaleur  spécifique  sous  un  vo- 

■  lume  constant.  ■  ... 

Pour  dëterrainer  le  Êicteur  par  lequel  on  doit  mul- 
tipher  cène  formule,  M.  de  Laplace  a  fait  usage  des 
jexpériences  d^  &ites  sur  le  développement  de  la 
chaleur  des  gaz  par  la  compression ,  et  il  en  a  oondu  U 
vitesse  du  son ,  très-différente  de  celle  que  l'on  a  ob- 
servée. {Analyse  des  Travaux  de  V Académie  des 
Sciences,  pour  l'année  i8aT,  ) 

Sur  fajàèrication  des  Aitnans  artyiciels  ;  par  M,  le 
professeur  Sisiuhatiser. 

'  Lorsqu'on  réunit  en  forme  de  carré  deux  barres  et 
deux  contacts  de  fer,  on  f^  mieux  d'opérer  par  la 
double  touche  en  ctxc\e,  que  par  un  mouvement 
d'allée  et  de  venue.  Lorsqu'on  assemble  ces  barreaux 
en  carré,  la  force  de  celui  qu'on  veut  aimantor  doit 
s'accroître  d'autant  plus  que  l'autre  aimant  est  de^ 
venu  plus  énergique-,  parce  que  celui-ci  doit  attirer 
et  fixer  la  force  vers  les  pdles;  dans  l'aimantation  des 
aimans  en  fer  à  cheval,  on  procède,  par  la  même 
raison,  beaucoup  plus  avantageusement  quand  on 
place  deux  de  ces  f«rs  à  cheval,  dont  les  pAleshétéro- 
nymes  soient  situé»  de  maraère  que  le  circuit  magné- 
Anes.  DU  DicoOT'  DS  i8s3<  5 
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tique  Mît  complet ,  et  qu'ensuite  on  touc^ie  dicnliii- 
remeDt'avec  l'ainiant  deflôné  à  l'actiMi,  phitât  qae 
d'appliquer  à  un  fer  à  chevil  un  eontact  de  fer,  et  de 
le  frotter  ensuite  par  un  mouvemMit  de  ▼■  et  vient. 

Lorsqu'on  sépare  les  deux  fers  à  cheval,  ils  perdent 
ordinairemMit  une  partie  ooDstdénible  de  leur  force , 
■i  l'on  ne  décompose  préalaUemeat  te  graAdiàrcait 
que  forment  ces  deux  aimans  en  deux  plus  petits,  ea 
apt^iquant  chaque  contact  à.flon  fer  à  dieval  avant  la 
f^aration.  De  cette  manière,  tes  deux  aimuos  tépat- 
rés  ne  perdait ^ae  peu  6u  rien  dutout  de  leur  force,, 
et  OB  ne  met  pas  pins  de  eemps  à  fabriqon  deux  ai* 
m^RS  qu'un  seul.  En  suivant  ce  procédé ,  l'auteur  est  ' 
parvenu  i  se  procurer,  dans  te  mmudre  lemps  po»* 
uble,  des  aîroans  très-faits. 

Le  procédé  a  lieu  toujours  d'autant  plus  rapide- 
ment que  les  aimans  qui  servent  de  supporta,  mai» 
qui  ne  coutribuent  pas  à  la  touche,  sont  déjà  forts; 
et  c'est  en  cela  que  consiste  le  princâpal  avantage  des 
magasins  magnétique».  Pour  avoir  des  aimans  tià»- 
forts  en  Ii^ob  de  supports,  os  pour  fixer  la  force, 
l'auteur  a  &ît  un  m^nn  magnéûqae  qui  est  com- 
posé  de  barreaux  longs  de  a. pieds  3  poucel  et  dont  la 
hauteur  est  d'un  pied.  Quatre  de  ow  boireauk  n'int 
pas  toat^i^t  un  demi-pouoe  de  large,  et  deux ,  «u 
contraire,  ont  un  ponce  en  carré.  Les  moindrespè- 
sent  4,  et  les  plus  forts  S  livieaj  tous  sent'&its  de 
bon  acier  de  St^rie.  Un  fort  bbrreau  au  milieu  fut 
saillie,  et  deux  pins  &ibles  sont  juxu-posés;  l4*  udU 
pâles  hoAoajmet  auni  r^ujût.  Les  deux  £ûsoeaBX  ia 
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barreaux  sont  l'éunis  par  un  contact  de  fer  ^paia ,  et 
ils  forment  un  grand  fer  à  cheval,  de  manière  que  le 
p^  sud  d'un  odté  est  -voisin  du  pâle  nord  de  l'autre. 
Les  deux  faisceaux  sais  dans  une  botte,  sont  séparés 
par  -une  planchette  de  bois,  et  assujettis  par  des  vis. 
Les  deux  pôles  «aillans  sont  réunis  par  un  contact  de 
fer,  de  manière  que  le  circuit  magnétique  est  com- 
plétât constant. 

Ce  magann  a  servi  à  l'auteur  pour  fixer  aux  pâles 
les  forces  d'un  aimant  qu'il  voulait  frotter,  et  pour 
examiner  si  les  corps  qu'il  plaçait  entre  deux  avaient 
la  tiicalté  de  devenir  ma|^étiques.  La  mine  de  fer 
bleue,  ainsi  disposée,  devient  subitement  magn.éti- 
que.  De  Êiibles  pierres  d'aimant  gagnent  de  la  foape 
très-rapidement,  quand  on  les  place  de  manière  que 
les  pâles  amis  soient  en  contact  avec  l'aimant  artifi- 
ciel ,  qui  peut  même  renverser  leurs  pâles  à  volonté. 
Des  aimans  en  fer  i  cheval,  non  encore  aimantés, 
pminent  une  force  magnétique  assez  décidée  lors- 
qu'on les  place  contre  les  pôles  de  cet  aimant.  Cette 
force  est  considérablement  augmentée  si  on  les  frotte 
avec  un  autre  aimant  tandis  qu'ils  sont  dans  la  posi- 
tion indiquée. 

JÈJà  wparapt  l'aimant  qui  est  frotté,  tant  de  celui 
qui  frotte  que  du'conuct,  il  hnt  fermer  le  circuit 
magnétique,  ainsi  que  le  circuit  entre  le  contact  et 
l'ainutot  irottant.  Un  petit  nombre  d'allées  et  de  ve- 
nuie?  suffira  alors  pour  produire  un  aimant  qui  por- 
t^  aS  livres. 

Deux  bureaux  d'acier,  quoique  ^ux  en  grosseur 
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à  ceux  du  magasin,  deviennent  très-^cilement  ma- 
gnétiques, lorsqu'on  dispose  chacun  de  manière  que 
les  pôles  qui  doivent  derenir  amis  soient  placés  cha- 
cun sur  le  côté  du  magasin  qui  leur  convient,  qu'en- 
suite on  fisrme  leur  circuit  en  dehors  de  celui-ci  par 
un  contact,  et  qu'alors  on  ouvre  le  circuit  du  maga- 
sin, et  qu'on  frotte  les  barreaux  à  aimanter  sur  ceux 
qui  le  composent.  (  BiAlioihâque  unù^rsel/e,  février 
1822.) 

Sur  F^'Bt  thermométriqUe  d'un  Miroir  concave  dirigé 
vers  la /une; par  M.  Préyost. 

M.  Howard,  professeur  à  l'Université  de  Maryland 
aux  États  -  Unis  d'Amérique ,  a  &it  avec  un  thermo- 
scope  de  son  invention,  diverses  expériences  desquelles 
il  paraissait  résulter  que  les  rayons  lunaires,  rassem- 
blés au  foyer  d'un  miroir  concave,  produisaient  une 
chaleur  sensible.  M.  Ptclet  a  reconnu  au  contraire  que 
la  lune  semblait  imprimer  au  thermoscope  un  léger 
mouvement  vers  le  froid. 

Par  une  nuit  d'été  sans  nuages ,  si  l'on  présente  au 
ciel  un  miroir  concave,  et  que  l'on  place  à  son  foyer 
un  thermomètre  sensible,  il  accusera  presque  toujours 
quelque  reiroidissement  ;  car  les  rayons  calorifiques 
directs,  qu'intercepte  le  réflecteur,  sont  remplacés 
par  des  rayons  réfléchis,  primitivement  émanés  du 
ciel.  Or,  dans  les  circonstances  indiquées,  les  rayons 
émanés  du  ciet  sont  moins  chauds  que  ceux  qui  éma- 
nent de  la  terre.  Près  de  l'horizon,  cet  effet  doit  être 
très-diminué  par  deux  éaûses  :  l*.  par  les  Vapeurs 
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•  opales;  Apparia  réflexion  des  corpiterrestrec  com- 
pris dans  le  champ'.du  miroir. 

En  hÏTer,  la  dUEérencQ  de  température  de  la  terre 
^tkDt  beaucoup  moindre  qu'm  été,  l'effet  du  miroir 
sera  fort  diminué. 

Si  la  lune,  et  en  particulier  la  pleine  lune,  se  trouve 
cUnsle  champ  de  cet  appareil,  et  si  i'efiet  desrayoni 
lanaîreg ,  bien  que  forcément  condensés ,  est  imposû- 
iÀe  y  on  mra  le  même  résultat  qu'en  dirigeant  le  mircar 
Tera  toute  autt«  partie  du  ciel. 

U  ponrrait.c^endattt  arriver  que  l'on  t^tînt,  par 
le  miroir  concave  dirigé  vers  le  ciel ,  quelque  réchauf- 
fement, non-seulement  parce  que  l'air  pourrait  acci- 
dentellement rajtonner  beaucoup  de  calorique,  mais 
parce  que  en  général,  dans  les  belles  nuits  d'été,  l'air 
<  supérieur  est  plus  <^aud  ou  moins  refroidi  que  l'aie 
infmeur.  {Mena  /ownal,^tmev  iSsa.) 

Grconstances  qui  accompagnent  la  formation  de  la  glace 
sur  les  eaux  tranquilles,  et  effets  de  l'action  continue 
du,  froid  au  travers  de  cette  glace. 

L'acte  de  remplir  les  glacières  qu'on  a  établies  en 
très^grand  nombre  d^uis  quelques  années  en  Ame- 
nde a  fourni  de^feéquentes  occasions  d'observer  cer- 
taines cihMHistaBces  qui  avaient  éïé  peu  remarquées. 

La  première  est  la  régularité  des  couches  de  glace 
surles-étangs,  produite  par  la  congélation  de  chaque 
nuit.  Dans  des  niasses  épaisses  de  iS  pouces,  il  y  a 
râg^anecoachesdistînctes,aussinetteme^ttranchées 
^e  la  sont  lest  bandes  dans  l'agate  ou  le  jaspe,  ou  les 
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anneaux  concentrique»  dans  le  tronc  d'an  arbre.  Vers 
le  haut,  leur  épaisseur  raHe  entra  tinpOitMet  au 
pouée  î;  et  an  bad,  datlt  le  roisinag«  de  l'éad,  elle 
n'est  guère  que  {à^àe  ptmce.  Leur  éptàSBtat  ne  dé- 
croit pas  d'une  manière  uniforme,  sans  doiite  à  raisoa 
de  la  température  variée  de  flaque  nuit;  mdls  te  dé- 
ci'oîsseinenf  est  cependant  trôs-marqné  ;  et  lotitpiati 
compare  les  épaisseur^  extrêmes,  et  que  l'on  consi- 
dère  que  le  froid,  au  lieu  de  diminuer  pendant  eette 
formation  successive,  à  toujours  été  en  angrnfentant', 
on  est  frappé  de  h  grande  différence  qui  ne  peut  pro- 
venir que  de  la  faculté  non  conductrice  de  là  glace 
relativement  à  la  chaleur. 

Si  dans  le  cas  présent,  là  glace  araît  continué  à  se 
former  de  haut  en  bas  sur  le  pied  de  l'épaisseur  ac- 
quise  le  premier  jour,  oit  aurait  eu  au  boiit  de  vingt* 
un  jours,  4^  pouces  ou  3  pieds  ^  de  glaCe;  et  pendant 
huit  semaines  ou  cinquante-six  jours  de  froid  sévère, 
la  glace  aurait  acqub  9  pieds  4  pouces  d'épaisseur,  ce 
qui  aurait  maintenu  en  été  la  température  de  l'hiver, 
car  la  chaleur  de  la  saison  n'aurait  pas  sufË  à  la  fon- 
dre; les  hivers  snivans  l'auraiem  aogncentéè^  et  un 
glacier  permanent  se  serait  formé  dans  la  plaine. 

La  congélation  n'atteint  jamais  1»  fond  des  eaux 
profondes ,  parce  que  l'eau  refroidit  4  io  degrés  F; 
(^  3,55  Sl.  )  commence  k  se  dilater,  et  continue  à  la 
iaire  à  mesure  qu'elle  devient  plus  froide;  alors  elle 
s'élève  h^rostatiquement  etresie  à  la  sutface  Jusqu'à 
ce  qu'elle  s'y  congèl*  ;  tandis  ([ue  les  eoaolie» inférieures 
ont  encore  une  tempé^atu^a  supérieure  au  torne  d» 
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la  gUce  et  de  l'eau ,  les  courant  desoeodans  d'eau 
froide,  et  ascendans  d'eau  plus  chaude,  par  lesquels 
I'mu  était  presque  exclusiTomeut  refroidie  aTant  d'ar> 
mer  i.  4o  d^rés  F.,  étant  eu  gcande  partie  suipeii' 
dus  dès  que  la  première  lame  de  glace  s'est  formée  A 
la  surfiice. 

Une  autre  circonstsuoe  mérite  encpre  d'être  remar- 
«piée. 

I>es  couches  de  gtace  étaient  beaucoup  plus  tnns* 
Parentes  dans  le  sens  de  leur  longueur  que  dans  ia 
dirsction  verticale.  Cette  apparence  était  due  à  l'efFet 
jHtiduit  sur  la  réfraction  de  la  lumière  par  d'innom- 
brables bulles  d'air  de  diverses  grosseurs  qu'on  dis- 
tinguait à  la  jonction  des  couches  et  dans  la  partie 
Mpéneure  de  chacune ,  excepté  dans  la  première  oit 
il  n'jr  eu  a  pcunt. 

A  ia  surâoe  de  l'eau  où.  se  forma  la  première  cou- 
che de  glace,  rien  ne  retenait  les  bulles  d'airj  à  me- 
sure qu'elles  se  dégageaient,  elles  traversaient  l'eau  et 
«'échappaient  ;  mais  dès  que  la  première  lame  fut  so- 
lidifiée, les  bulles  d'air  qui  se  d^ageaient  au-dessous, 
i  mesure  que  la  congélation  continuait ,  étaient  arrê- 
tées par  U  glace ,  sous  laquelle  elles  demeuraient  enve- 
loppées dans  )a  ç^ifgéUtion  successive.  Si  le  froid  eût 
été  aussi  intense  pendant  le  jour  qu'il  l'était  la  nuit, 
les  bulles  d'air  auraient  été  uniformément  distribuées 
daps  l'épaisseur  de  la  glaœ  j  mais  le  froid  redoublant 
{•eodant  Ift  nuit ,  ia  couche  d'eau  prête  à  se  geler,  lais- 
sait échapper  tout  à  la  fois,  pour  ainsi  dire,  ses  bulles 
d'wî  et  celles-ci,  s'ét»vaiit  par  leur  grande  légèreté 
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spécifiqae,  au  travers  de  l'eau  encore  fluide,  se  nt- 
massaieat  en  couches  assez  r^ulières  au-dessous  d« 
la  coucbe  de  glace  d^  formée,  et  dans  la  partie  su^ 
périeure  de  celle  qui  était  dans  l'acte  même  de  la  for-   . 
mation. 

Les  couches  de  bulles  étaient  régulièrement  termi- 
nées dans  leur  plan  supérieur,  mais  irrégulières  eu 
dessous,  parce  que  plusieurs  des  bulles  qui  les  foxr 
maient  avaient  été  arrêtées  et  conuae  surprises  par 
la  coM^laiion,  avant  d'arriver  àla  lame  solide. qui 
les  aurait  retenues  dans  un  même  iàv.aua,  {Aménam 
JournalofSc.and  Arts^îévnes  i^iA.)- 

Sur  la  forme  criilaUiae  de  la  glace  ;  par  M.  Clarer. 

'  On  a  observé  depuis  lon^-temps  que  les  aiguilles 
qui  apparaissent  à  la  sur^ce  de  l'eau ,  au  moment  oii 
par  un  relroidissement  lent  ce  fluide  commence  i  se 
congeler,  ont  une  tendance  marquée  à  se  réunir  sous 
des  angles  de  60  d^frés  ou  de  i30  degrés. 

Le  6  janvier  iSai ,  la  température  de  l'air  n'etanft 
que  d'un  demi-degré  au-dessous  de  zéro ,  M.  Clarke 
aperçut  à  Cambridge ,  au-dessous  d'un  pont  en  bois, 
def  glaçons  pendans  qu'atteignait  constamment  le 
brouillard  formé  par  une  chute  d'eau  voiùne,  et  d'où 
partaient  des  reflets  lumineux  semblables  à  ceux  que 
donnent  les  verres  à  facettes  les  mieux  taillés.  Au  lieu 
des  formes  coniques  allongées  à  surfaces  ondulées 
qu'affectent  en  général  de  tels  glaçons ,  on  voyait  ici 
des  protubérances  prononcées  terminées  par  des  arêtes 
'   vives  et  des  angles  saillans.  Plusieurs  de  ces  massfia 
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ayant-^té  détachées,  M.  Clarke  reooBnnt  qu'elles  se 
compoMietiteDg^éral  de  cristaux  rhomboîdaux  par- 
fûts,  ayant  des  ànjg^les  obtus  de  lao  degrés,  et  des 
^angles  a^usde  60  degrés. 

Le  6  }3frvier ,  le  thermomètre  s'étant  éleré  jusqu'à 
+  3°,9  centigrades,  le  d^;el  eut  lieu,  et  néanmoins 
les  cristaux ,  durant  leur  fusion ,  coDserrèrent  toujours 
la  Ëgure  riiomboïdale ,  ce  qui  prouve  que  le  même 
arrangement  de  parties  existait  dans  toute  leur  masse; 
conséquemment  le  noyau  ou  la.  forme  priimtive  de  la 
glaee  est  un  rhomboïde  à  angles  de  lao  degrés  et  de 
60  degrés.  :  . 

L'auteur  remarque  qu'on  ne  doit  gu^  espérer  de 
trouver  des  cristaux  réguliers  de  glace  qu'alors  qu'Us 
se  EomvMit  sous  une  température  peu  éloignée  de  celle 
de  la  congélaùtm;  c'est  dana  ce  cas  seulement,  et 
sous  ïiuQaeauxi  d'une  force  d'agrégation  pour  ainsi 
dire  naissante,  que  les  molécules  peuvent  s'arranger 
avec  ordre ,  et  olïrir  des  figures  géométriques  régu- 
lières. {Armales  de  Chimie,  octobre  iSas.  ) 

De  la  faculté  conductrice  de  la  chaleur  dans  plusieurs 
substances  solides  ;  par  M.  Dsspbbtz. 

Les  corps  jouissent  très-inëgalement  de  la  faculté 
de  recevoir  et  de  conduire  ta  chaleur.  Les  uns,  comme 
les  métaux ,  sont  plus  tellement  perméables ,  et  la 
duleur  qui  les  a  pénétrés  passe  assez  promptement 
de  chaque  molécule  extérieure  k  celles  qui  l'envi- 
ronnent.  D'autres  subsunces,  comme  le  marbre,  la 
porcelaine,  le  bois,  le  verre,  opposent  beaucoup  plus 
'  d'obstacles  à  la  iransnùsnon, 
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Cette  facilité  plus  ou  moina  grande  de  conduire  la 
cbalear  dans  l'intérieur  de  la  masK ,  doit  êtie  mh- 
gneusement  distinguée  d'une  propriété  uuiagiie  q«i 
subsiste  à  la  superdcie  des  corps.  En  effet ,  les  dilEi- 
reates  surfaces  sout  inégalement  pénétrablM  &  l'ac- 
tion de  la  cltaleur  daoa  plusieurs  cas;  par  exemple, 
ku-sque  la  sur&ce  est  polie  et  a  reçu  l'éclat  métalli- 
que ,  la  chaleur  que  le  corps  voslîent  s'échappe. diffi- 
cUemeut  par  voie  d'irradiation  dans  le  milieu  en'vt- 
ronnant.  Si  cette  vaèai9  surface  vient  k  p»dre  le  bril- 
lant métallique,  et  surtout  si  ou  la  covtk  d'un  enduit 
noir  et  mat,  la  chaleur  rayonnante  émise  est  beaucoup 
plus  intente  qu'auparawit,  et  celte  quantité  peut  de- 
Tenir  six  ou  sqit  fois  plus  grande  qu'elle  ne  l'étaîk 
d'«t>ord  ;  mais  la  chaleur  rayonnante  wisen'eil  qu'um 
asses  petits  partie  de  celle  que  le  corps  abaBdonos 
lorsqu'il  se  refroidit  dans  l'air  ou  dans  on  milieu  élao* 
tique,  et  la  plus  graqde  partie  de  Mtu  chaleur  pec^ 
due  ne  s'écbaf^  point  en  rayons  d'une  lopguenr  aenn 
siblef  elle  est  communiquée  à  l'air  par  voie  de  con« 
tact;  elle  dépend  principalement  de  l'espèce  du  milieu 
et  de  la  pressïoD. 

Cette  propriété  de  la  surface  s'exerce  également  en 
sens  opposé,  lorsque  le  c(h^  s'échaufiEe  en  reqeTaot 
la  chaleur  du  milieu  otf  celle  des  objets  eoT)rpniii«Di> 
Une  même  cause  oppose  le  même  obstacle  à  la  cb«* 
leur  qui  tend  à  s'introduira  dans  la  at^de,  eti  «eU« 
qui  tend  à  se  disperser  dans  le  mijwu ,  suit  ipusi  cette 
Valeur,  qui  se  porte  à  travers  1»  sui&oe,  proviraiDe 
du  rayonnement  on  du  contacL 

Ija  quantité  totale  de  chaleur  qiw  le  solide  abao- 
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donne  dans  l'air,  ov  celle  qu'il  reçoit,  est  donc  mo- 
cliftée  fax  la  natnre  et  la  presMon  dn  milieu ,  et  par 
l'^t  de  U  sii|ierficie  qui  détermine  la  perméabilité. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  mètne  de  U  perméabilité 
tntérivtire.  La  facilita  plus  on  moins  grande  de  con- 
duire la  chaleur  et  de  la  porter  d'une  molécule  à  une 
autre ,  est  une  qualité  propre ,  totalement  indépen- 
dante de  l'état  de  la  superficie  et  des  conditions  exté* 
rieures.  C'est  cette  qualité  spécifique  que  M.  Despretz 
s'est  proposé  d'observer.  Son  travail  comprend  huit 
matières  diffiéi>eote9;aaToir:  le  fer,  le  cuivre,  t'étain, 
le  zinc,  le  plomb,  le  marbre,  la  terre  de  brique  et  U 
porœUiiK.  Ces  subsuncés  smit  rangéei  dans  l'ordre 
siuTant,  lotic  le  rapport  de  leur  feculté  oonductince 
de  la  diideur,  cuivre,  Jèr,  zinc,  étain  ,plondi,  marbre, 
jwrceùiine;  terre  àe  briqiu.  La  conductibilité  du  cuivre 
est  plus  grande  que  celle  du  fer  dans  le  rapport  de 
la  à  5. 

Le  fer,  le -zinc  et  l'étain  ne  diffèrent  pas  beaucoup 
de  cette  qualité.  La  conductibilité  du  plomb  est  moin- 
dre de  la  moine  que  celle  du  fer  j  elle  est  cinq  fois 
pins  petite  que  celle  du  cBivre.  . 

Le  msrbre  est  deux  fois  meilleur  conducteur  que 
la  porcdaioe,  mais  cette  conductibilité  du  marbre 
n'est  que  la  i6*|>artie  de  celle  du  fer. 

La  terre  de  brique  et  la  porcelaine  ont  i  peu  prés 
la  métne  conductibilité,  savoir,  la  moitié  de  celle  du 
mart>K.  Il  «n  résulte ,  par  exemple,  que  le  mfane  foyer 
qei  échauflierait  une  ^ièce  close  dont  les  murs  se- 
raîeat  de  marbre  M  traraieM  un  pied  d'épaisseur,  pro> 
curerait  le  mdine  de^  de  tdialeur  dans  une  seconde 
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pièce  dont  les  muta  auraient  seoleinent  un  demi-fùed 
d'épaisseur,  mais  seraient  formés  de  terre  de  brique, 
en  supposant  que  l'étendue  et  l'état  des  surfaces  fus- 
sent les  mêmes  de  part  et  d'autre  ;  car,  pour  produire  - 
le  même  échauffement  final ,  il  faut  que  les  épaisseurs 
soient  eu  raison  inverse  des  conductilûlités.  (Méitu 
Journal,  janvier  1833. } 

Tfoaveaux  phénomènes  de  production  de  la  Chaleur  i 
par  M.  PouiLLBT. 

,  L'auteur,  en  disant  des  cKpériences  sur  des  mé- 
taux  réduits  en  poudre,  sur  des  oxideset  sur  beatf 
coup  d'autres  composés  du  rè^e  minûr»! ,  est  parvenu 
à  reconnaître  que  tous  les  corps  dég^ent  de  la  ■cha- 
leur quand  ils  soBt  mis  en^contact  avec  des  liquidés 
qui  les  peuvent  mouitlet.  Les  élévations  de  tempé- 
rature qui  résultent  des  expériences  quand  l'eau  est  le 
liquide  qui  mouille,  sont  à  peu  près  comprises,  pour 
toutes  les  substances  incH^aniques,  entre  un  quart  de 
degré  et  un  deœi-degt:é.  Les-  huiles  de  différentra 
sertes,  l'alcool  et  l'éther  acétique,  donnent  des  élé« 
valions  de  température  comprises  entre  des  liantes 
qui  diflerent  peu  des  premi^«s;  mais  en  général  les 
corps  qui  dégagentle  plus.de  chaleur  avec  un  liquide 
ne  sont  pas  ceux  qui  en  dégagent  le  plusavec  un  autre-, 
et  il  ne  paraît  pas  cfu'on  puisse  reconnaître  dansées 
phénomènes  aucune,  loi  qui  ait  rapport ,  soit  à  la  ca- 
pacité des  corps  pour  la  chaleur,  soit  à  quelque  autre 
de  leuRs  propriété^.  Il  «n  résulte -cependant  cette  pro^ 
position  générale  :  A  l'instant.oà  uiv  liquide  monille 
un  solide,  il  ;  a  dégagement  de  chaleur.  - 
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L'action  qui  s'exeree  entre  un  solide  rMuit  en  pou- 
"dre  et  un  liquide  qui  le  mouille,  étant  de  méroa 
nalnre  que  l'action  qui  s'exerce  entre  deux  corps  qni 
se  toncliKit  et  qui  contractent  une  adhérence  plus  on 
moins  forte,  M.  Pouillet  regarde  comme  très-prob»» 
ble  qu'en  général  il  y  a  dégagement  de  chaleur  quand 
deux  corps  se  touchent. 

Toutes  les  substances  oi^aniques  du  règne  v^éul 
et  du  r^ne  animal  ont,  comme  on  sait,  la  propriété 
de  se  laisser  pénétrer  par  l'eau  et  par  d'autres  liquides, 
-et  d'en  absorber  une  grande  quantité.  Dans  tous  ce* 
phénomènes  d'absorption  M.  PoitillettTaeoaxra  qu'il 
y  a  dégagement  de  chaleur;  il  y  a  même  des  cas  oà 
ce  dégagement'Se  &tt  d'unemanière  étonnante,  car 
le  ihermomètre  s'^ève  de  6  ou  7  degrés  cenligcades, 
et  quelquefois  il  monte  jusqu'à  10. 

Il  en  conclut  cette  autre  proposition  générale  :  A 
i'înstant  où  un  solide  absorbe  un  liquide,  il  y  a  d^a- 
gonent  de  chaleur.  .     • 

De  toutes  ces  expériences  et  du  rapport  qui  existe 
entre  les  quantités  de  dnleur  qui  se  d^ageot  par  la 
nnple  action  de  mouiller,  et  celles  qui  se  dégagent 
par  l'absorption ,  M.  Pouii/et  conclut  que  les  liquides 
.absorbés  ne  sont  pas  chimiqaement  combinés  aTec 
les  corps  qui  les  absoHMOt.  Si  les  tissus  organiques 
dégagent  plus  de  chaleur  que  les  poussières  inoi^a- 
niques  quand  on  les  moniUe,  ce  n'est  pas  que  l'ac- 
'  tion  s<Ht  différente ,  mais  rile  s'exerce  ssulement  sur 
une  plus  grande  suiÊtee ,  parée  que  les  Sbna  otganî- 
qiMf  sont  iDcoiiqiarableinMit  plus  déliées  qa«.ks  plus 
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finea  poossière^  AÎQÙ  l'actûui  de  mouiller  et  l'ab- 
■orpboasont  deux  phénomènes  identique*,  et  il  n'y 
«  pu  plus  de  comlÙDaison  chimique  dans  im  cas  que 
daas  l'autre  ;  un  même  corps  dégage  à  peu  pcèa  les 
Ja  Diârae  quantité  de  caltvique ,  soit  qu'il  absorbe 
]'«Bu ,  soit  qu'il  ahsoidie  l'huile;,  l'alcool  ou  l'étber  acé- 
tique. (  Bulletin  des  Sciences,  jwJlet  l$aa.  ) 

Sur  hs  V3>rations  des  membranet;  par  M.  Satàst, 

IlrésultedestraTauKde  L'auteur  que  dès  qu'un  sob 
ett  produit  dans  l'air.,  il  «e  transmet  par  les  ySiv*- 
tiâns  de.ceâuideitoutes  les  membranes  tenduos ,  «t 
les  £iît  TÏbrer  eUea-mtmes  «bacune  è  sa  manière.  Ce 
mouTBraent  vibratoîzs,  transBai*  par  le  «écorna  de 
l'air ,  TBTÏe  avec  les  membrases  ;  mai*  il  dépend  de  la 
nature  des  sons  qui  l'oi^^drent,  ehaqîieson,  d'après 
son  degré  dans  l'édïeUe  diaUMtiqne,,  Aiwnt  vibrer 
diTcnement  a>e  membrane  dont  la  t^tton,  la  na- 
ture et  l'état  physique  sont  donnés.  L'intensité  forte 
«a.&ible  du  son  Ba.Ghui^  que  l'éiwidue  des  eixur- 
nwBs  <le  la  sii^oe,.nua  l'afStcte  de.U  mâme  ma- 

Dclà  l'aoceur  cenelutqiwtoiulesisops.foatyibret 

le  tympan ,  diacun  àsamanièiw,  «an*  queJas  osselets 
de  l'omlle  contribuent  à  nuodifier  l'in^wesùoiii  que 
les  «ons  y  prodoiseot ,  en  ayant  égard  à  leur  degréxle 
frave  oud'aiguinnais  lorsqnalesondei^imt  trôs-in- 
.taise,<ct  que  la  d^icatesae  de*  n«r&  de  l'ouïe  pour- 
rait s'en  irosTer  aftadée ,  c'est,  alors  q«e^  leS:  oasel^ 
•4n(nntjsufaiiemait  en  jeu^naa  pes  pour  déoauyrer 
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ee  aoD,'  mais  pour  ai  a£faiblir  l'imprefaioii.  Cette 
chaine  de  petita  os  qui  ■'apftnient  d'ane  pnt  sur  le 
t^mpaa ,  de  l'aaHe  sur  1&  fantoe  orale,  en  oanaat 
ou  fermant  les  angles  qu'ils  forment  dans  eetie  diree- 
tien,  tetident  on  rellnhent  le  ^^npm  au  dagn  qui 
«onvieiit  à  la  délicatesse  de  ao*  oetft. 

D'après  les  e^rîencei  de  M.  Savoft,  ce  ne  sont 
pas  les  sons  forts  et  éclatans  qnî  ooBtnigoeDt  la  «Statue 
des  osselets  à  se  reUcher  pour  détendre  les  membra- 
nes sur  lesquelles  elle  s'appuie,  et  arrêter  les  TÎbra- 
ûota  trop  violeotes ,  afin  d'en  modérer  l'inpreaaioa } 
les  sons  &îides  produisent  an  «ontratre  cet  eflet;  la 
tennon.  est  dimimiée  afin  de  rendre  les  membranes 
plus  aisvea  à  yibnr.  Si  les  sons  ont  un  grand  édat , 
la  chaÏBC  se  tend  tout  k  coup ,  et  par  suite  aussi  la 
inedibraiie  de  la  ieaèxit  «Yale  et  du  tympan ,  qui  dès 
Ion,  fCndues  plus  rigides,  reçorvent  des  vibrations 
moins  étendues,  et  ne  communiquent  qu'une  action 
affiùblie. 

Le  paTÎllon  de  l'oreille  vibre  de  même,  et  transmet 
«ene  action  lorsqu'elle  est  ptodaite  par  les  smw  sité- 
rieurs,  car  il  n'est  par  néeessaire  qu'un  corps,  um 
«■entMVBe  soit  tendue  pour  vïbrçr. 

L'xuteor  'COandère  U  obaml»e  a«ténein«  de  l'o- 
reille  comme  destinée  à  enfermer  un  gaz  qui ,  n'ayant 
presque  «ucun  «ottfd'altérttioucn  vntudes  actions 
efttérieares ,  persiste  dans  le  même  eut  physique,  et 
transmet  les  rnSmes  sons  avec  tovtes  les  «[uaUtés  qui 
-In  earacténwnt. î.'altdMttou'des  parties  de  cette  cban- 
bn  laùmt-ait  cncore-attiTM'  le»B«ns4  l'organe;  mak 


.Gooj^lc 


8o  SCIEXCSS   ÏBTSIQDSS. 

L'audition  en  serait  moins  parfaite;  on  entendrait  en- 
core >mab'moins  bien  et  avec  moins  de  précision. 

Voici  les  conclusions  auxquelles  l'anteuc  est  con- 
duit par  ses  expériences  : 

1°.  Lacommonication  des  vibrations,  par  le  moyen 
de  l'air,  semble  se  faire,  au  moins  pour  les  petites  os- 
cillations ,  snirant  les  mêmes  lois  que  celles  qui-ont 
'  lieu  dans  les  coi^s  solides. 

.  a".  Il  n'est  pas  nécessaire  de  supposer,  comme  on 
l'a  fait  jusqu'à  :prësent,  l'existence  d'un  mécanisme 
particulierpour  amener  continuellement  la  raembcane 
du  tympan  à  vibrer  à  l'unisson  avec  les  corps  qui  agis- 
sent sur  elle;  il  est  clair  qu'elle  se  trouve  toujours 
dans  des  conditions  qui  la  rendent  apte  à  être  influen- 
cée par  un  nombre  quelconque  de  vibrations. 

3°.  La  tension  de  la  membrane  s'accrmt  ou  dinù- 
nue  selon  le  d^;ré  de  force  des  sons,  pouren  facilita 
pu  en  modérer  la  perception  j  mais  les  effets  sont  en 
sens  contraire  de  ceux  que  Bichat  avait  cru  devoir 
supposer. 

4°-  Les  vibrations  de  la  membrane  se  communi- 
quent sans  altération  au  labyrinthe,  parle  moyendes 
osselets ,  comme  les  vibrations  des  deux  tables  oppo- 
sées d'un  instrum^it  de  musique  se  communiquent 
'par  le^moyeu  de  ïâme- 

5°.  Les  osselets  ont  encore  pourfbncUw  de  mo- 
difia l'amplitude  des  excursions  des  parties  vibrantes 
des  organes  contenus  dans  le  labyrinthe.  . 

6°.  Enfin ,  la  caisse  du  tambour  sert  vraisemblable- 
mwt  k  entretenir  près  des  ourertures  du  labyrimlie 
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et  dé  la  hce  interne  de  la  membrane  du  tympan ,  un 
air  dont  les  propriétés  physiijues  sont  constantes. 
(^ Même  Journal f  }Uin  1822.) 

Sur  la  Dilatation  de  tair;  par  MM.  Weltbr  et  Gat- 

LtJSSAC. 

On  sait  que  lorsqu'on  dilate  l'airou  tout  autre  fluide 
élastique,  en  augmentant  l'espace  dans  lequel  il  est 
enfermé,  il  se  produit  du  froid.  MM.  ff^e/teret  Gaj-- 
Lussac,  qui  s'occupent  de  recherches  sur  la  chaletir 
dégagée  par  les  gaz ,  lorsqu'on  fait  varier  leur  Tolume 
sous  des  pressions  très-différemes,  ont  déjà  décou- 
vert plusieurs  faits  tionveanx,  dont  voici  l'un  des 
plus  singuliers  : 

L'air  qui  s'échappe  d'un  Vase  en  sOufdant  par  une 
ouverture ,  sous  une  pression  quelconque,  ne  change 
pas  de  température,  quoiqu'il  se  dilate  en  sortant  du 
vase. 

11  semblerait  résulter  de  là  qu'il  y  a  âe  la  chaleur 
produite  dans  te  souffle  de  l'air,  et  que  cette  chaleur 
est  d'autant  plus  considOTable ,  que  la  différence  de 
pression  que  produit  le  souffle  est  plus  grande,  de  telle 
manière  que  le  réchauffement  compense  exactement 
le  Ëroid  produit  par  la  dilatation.  Ce  fait  expliquerait 
la  chaleur  qui  se  produit  lorsque  l'air  entre  dans  un 
espace  vide  ou  occupé  par  de  l'air,  à  une  pressioo 
moindre. 

Il  expliquerait  encore  pourquoi  le  souffle  de  la  ma* 
chineà  colonne  d'eau  de  Schemnitz ,  produit  du  froid 
et  congèle  l'eau,  tandis  que  le  souffle  du  réservoir 
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d'air  de  la  pompe  à  feu  de  Chaillot ,  où  U  pression  est 
constante  et  de  3,6  atmosphères ,  ne  £ait  pas  varier  le 
thermomètre. 

Sur  rdcouUment  de  VÀir,  par  des  orifùxi  pratiquét  en 
mince  paroi  ;  par  M.  LACSBajELif. 

L'appareil  dont  l'auteur  s'est  servi  dans  ses  expé- 
riences consiste  en  une  cuve  cylindrique  de  bois , 
contenant  une  certaine  quantili  d'eau,  dans  laquelle 
on  fait  plonger,  plus  ou  moins  profondément,  une 
cloche  cylindrique  de  cuivre  battu,  d'un  diamètre  un 
peu  moindre  >  et  remplie  préalablemeut  d'air  atmo- 
sphérique.  On  conçoit  qu'en  abandonnait  cette  cloche 
à  sa  propre  pesanteur,  et  en  la  chai^eant  d'un  poids 
éu-anger,  l'aîr  qu'elle  contient  deviendra  plus  dense , 
et  que  l'excès  de  densité  qu'il  acquerra  sera  exacte- 
ment mesuré  par  la  difFéreoce  de  niveau  de  l'eau  de 
la  cuve,  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur  de  la  cloche. 

Que  l'on  coti^îre  maintenant,  fixé  au  fond  de  la 
cuve,  un  tuyau  coudé,  dont  une  branche  verticale  tra- 
verse l'eau  qu'elle  contient  et  s'élève  toujours  au- 
dessus  poiu*  être  en  communication  constante  avec  l'air 
comprimé  dans  la  cloche,  et  iaal  l'autre  branche  ho> 
rizontale ,  se  retournant  extérieurement  au-dessous  du 
'  fond  de  la  cuve  jusqu'aurdelà  de  sa  paroi,  ait  son  em- 
bouchure recouverte  d'une  lame  mince  de  métal ,  dans 
laquelle  on  pratique  à  volonté  des  orifices  plus  grands 
ou  plus  petits;  îl  est  clair  que  L'air  comprimé  sous  la 
cloche  s'échappera  par  l'orifice  qui  seraainsi  pratiqué, 
et  qu«  la  viteeae  de  son  éooalement  aura  due  it  ua« 
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pression  représentée  exactement  par  le  poids  d'une  co- 
lonne d'eau  du  même  diamètre  que  l'orifice,  el  qui  a 
pour  hauteur  la  différence  de  niveau  entre  la  surface 
de  l'eau  de  la  cuve  prise  en  dehors  et  en  dedans  de 
la  cloche. 

L'auteur  ayant  mesuré  la  quantité  de  pieds  cubea 
d'air  comprimé  qui  s'est  écoulé  dans  un  temps  déter- 
miné, sous  une  pression  el  par  un  orifice  donnés,  il 
a  calculé  la  quantité  d'eau  qui  se  serait  écoulée  dans 
le  même  temps,  sous  la  même  pression  et  par  les  mêmes 
orifices;  et  il  a  trouvé  que  ce  volume  d'eau  était  au 
volume  d'air  dans  le  rapport  mojen  de  loo  à  aS^S; 
c'est-ik-dire ,  en  supposant  entre  elles  les  pesanteurs 
spécifiques  de  l'air  et  de  l'eau  comme  i  et  84o ,  dans 
le  rapport  inverse  des  racines  carrées  de  ces  pesan- 
teurs. Avec  un  tuyau  additionnel  de  -^  de  pied  de 
longueur,  et  de  7*^  de  diamètre,  placé  pvrpendicu- 
lairement  au  plan  de  la  plaque  de  métal  dans  laquelle 
les  orifices  sont  ouverts,  il  a  trouvé  quecette  quantité 
d'air  et  ce  volume  d'eau  étaient  entre  eux  dans  le  rap 
port  de  aS  à  I ,  c'est-à-dire  en  raison  inverse  des  ra- 
cines cstrrées  des  nombres  qui  expriment  les  pesanteurs 
spécifiques  de  ces  deux  fluides.  D'où  il  conclut  que' 
l'air  qui  s'écoule  uniformément  d'un  réservoir  par 
un  tuyau  additionnel,  suit  les  mêmes  lois  qu'un 
Suidé  încompTËSsible,  et  que  la  veine  effluente  se  con-' 
tracte  de  la  même  manière.  (Annales  de  Chimie,  oc* 
tobre  i8aa.  ) 
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Expériences  relatives  a  la  détermination  de  la  vitesse 
du  son  dans  Vatmos^ure. 

Ces  expérteiicea,  ordonnées  par  le  bureau  des  lon- 
gitudes et  dirigées  par  MM.  de  Prony ,  Bouvart,  Ma- 
thieu ,  Àrago,  Humioldt  et  Gay-Lussac,  ont  été  en- 
treprises dans  le  but  de  déterminer  la  vitesse  avec  la- 
quelle le  son  se  propage  dans  l'atmosphère.  Pour  cet 
effet,  deux  stations  furent  établies ,  l'une  à  Vitlejuif ,. 
l'autre  à  Montlhéry,  ày549}6  toises  de  distance.  Les 
expériences  eurentlieu  le  ai  juin  1822  ,  depuis  onze 
heures  du  soir  jusqu'à  minuit  et  demi,  avec  deux 
pièces  de  canon  de  six,  qui  furent  tirées  à  des  inter- 
valles réguliers.  Le  temps  était  serein  et  presque  com- 
plètement calme  ;  le  peu  de  vent  qu'il  faisait  soufOait 
du  nord-nord-ouest  au  sud-sud-est;  le  thermomètre 
marquait,  terme  moyen ,  17  d^rés  6  centigrades. 

A  Villejuif,  on  entendit  parfaitement  tous  les  coups 
de  Montlhéry  \  maïs  le  bruit  du  canon  de  la  première 
station  s'éuit  à  peine  transmis  jusqu'à  l'autre.  Tous 
les  coups  tirés  à  Montlhéry  j  éuient  accompagnés 
d'un  roulement  semblable  à  celui  du  tonnerre ,  et  qui 
durait  de  30  à  25  secondes.  Rien  de  pareil  n'avait  lieu 
à  Vill^uif.  Ces  phénomènes  ne  se  produisaient  jamais 
qu'au  moment  de  l'apparition  de  quelques  nuages  j 
par  un  ciel  complètement  serein,  le  bruit  était  uni- 
que et  instantané. 

Le  résultat  de  ces  épreuves  a  été  que  le  son  em- 
plo^t,  pour  finmcbir  la  distance  des  deux  stations. 


n,9,N..<i  h,  Google 


PHYSIQUE.  85 

54*6;  et  par  conséquent  que  i74i7C^>s^^t3>eDtret^ 
pace  parcouru  dans  une  seconde  sexagésimale. 

L'erreur  dans  les  diverses  observations  n'a  ^ère 
été  que  de  demi-toise  ou  un  mètre.  La  correcûon  de 
température,  pour  chaque  degré  du  thermomètre 
centigrade,  étant  de  o',33i ,  on  peut  déduire  de  U 
qu'à  +  10",  la  vitesse  du  son  doit  être  173,01  toises 
=  337,2  mètres.  (Même  Journal^  juin  1821.  ) 

Sur  retendue  finie  de  rAtmoipJCere;  par  M.  H. 

WOLL  ASTON. 

L'auteur  observe,  relativement  à  l'hypothèse  de  là 
divisibilité  limitée  de  notre  atmosphère ,  et  à  celle  de 
son  expansion  illimitée,  que  dans  le  premier  cas  on 
.  peut  présumer  qu'elle  est  particulière  à  notre  planète, 
et  que  dans  le  dernier  cas  elle  pénètre  à  travers  tout 
l'espace  où  elle  n'est  pas  en  équilibre,  à  moins  que  le 
soleil,  la  lune  et  les  planètes  n'en  possèdent  des  por- 
tions relatives ,  condensées  autour  d'eux  à  des  degrés 
qui  dépendent  de  la  force  de  leurs  attractions  récipro- 
ques.  L'auteur  i»\t  observer  ensuite  que  quoique  nous 
ne  possédions  aucUn  moyen  de  déterminer  l'étendue 
de. notre  propre  atmosphère,  celles  des  autres  pla- 
nètes sont  néanmoins  devenues  l'objet  des  recherches 
des  astronomes.  Il  résulte  des  observations  du  passage 
de  Vénus  près  du  soleil ,  dans  sa  conjonction  supé- 
rieure, en  mai  1821 ,  observations  faites  par  M.  JVol- 
laston  et  le  capitaine  K(Uer,  trois  jours  et  demi  avant 
et  après  ta  conjonction ,  que  le  passage  de  la  planète 
n'a  éprouvé  aucun  retard,  ce  qui  serait  arrivé  par 
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une  augmenta  don  de  réfraction  ;  ainsi  on  n'a  pu  avoir 
aucune  certitude  sur  l'existence  d'une  atmosphère 
solaire. 

M.  fFollaston  mentionne  «nsutu  l'océulutioD  det 
satellites  de  Jupiter  par  le  corps  de  la  planète ,  doat 
l'approche ,  au  lieu  d'être  retardée  par  la  réfraction , 
est  régulière  jusqu'à  ce  qu'elle  paraisse  être  en  con- 
tact. Ici  il  est  évident  qu'il  n'esiate  pas  cette  étendue 
d'atmosphère  que  Jupiter  devrait  attirer  dans  sa  per- 
turbation, par  un  milieu  infiniment  divisible  occu- 
pant l'espace  ;  on  n'en  peut  donc  point  inférer  l'exis- 
tence d'un  pareil  milieu.  Au  contraire,, tous  les  i*é- 
nomènes  s'accordent  avec  la  suppoùtipn  que  l'atmo- 
sphère terrestre  est  d'une  étendue  finie,  limitée  par  le 
poids  des  derniers  atomes  d'une  amplitude  définie, 
qui  n'est  pas  divisible  par  la  répulsion  de  leurs  parties. 
{^Transactions  philosophiques ,  pour  l'année  i8a3-) 

Sur  la  suspension  des  Nuages. 

\jts  nuages  sont  des  amas  de  vésic^es  aqueuses  qui 
peuvent  être  creuses  ou  pleines  :  daos  le  premier  cas, 
quoiqu'elles  soient  certainement  plus  denses  qae  l'air 
qu'elles  déplacent ,  on  peut  concevoir  leur  suspension 
dans  ce  fluide  tout  comme  celle  d'ua  précipité  pesant 
au  milieu  de  l'eau  ;  mais  dans  le  second  cas  on  -a  plus 
de  peine  à  admettre  qu'un  corps  tooo  à  ]  aoo  feâs  plus 
dense  que  l'air  qu'il  déplace  à  la  hauteur  des  nuages, 
ne  se  précipite  point  vers  la  sur&ce  de  la  terre,  et 
que  la  principale  masse  des  nuages  se  soutienne  h,  dea 
hauteurs  moyennes  de  1 5oo  à  aSoo  mètres.  En  ad» 
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mettant  même  que  les  vésicules  soient  creuses,  leur 
suspension  n'est  pas  exempte  de  difficultés.  Voici  une 
expérience  qui  le  prouve. 

Si  l'on  souCQe  une  bulle  de  savon  dans  uu  appar- 
tement, eu  Eaisant  sou  enveloppe  aussi  mince  que 
possible,  on  ne  réussira  jamais  à  l'enlever;  elle  se 
précipitera  aussitôt  qu'elle  sera  abandonnée  à  son 
propre  poids.  Si  l'on  'souffle  au  contraire  la  bulle  de 
savon  en  plein  air,  au-dessus  d'un  sol  échauffé,  on  la 
VMTa  s'élever  à  une  hauteur  plus  ou  moins  considé^ 
rable,  et  crever  souvent  avant  d'avoir  atteint  celle  à 
laquelle  elle  pourrait  parvenir ,  si  sou  enveloppe  n'était 
amincie  sans  cesse  par  l'air  qui  la  dissout, 

11  est  évideot ,  par  cette  expérience ,  qu'il  s'élève  de 
la  surface  de  la  terre  un  courant  ascendant  qui  pousse 
devant  lui  la  bulle  de  savon  jusqu'à  ce  que,  affaibli 
par  sa  dilatattou  ou  par  son  mélange  avec  de  l'air  plus 
froid,  sa  force  d'impulsion  soit  en  équilibre  avec  le 
poids  de  la  bulle  de  savon,  et  l'on  conçoit,  d'après  cela, 
pourquoi  cette  démise  ne  peut  s'élever  dans  un  a^ 
partement  où  la  température  est  uniforme.  Si  la  bulle 
était  plus  légère,  elle  serait  portée  plus  haut  par  le 
cpuruit,  et  l'on  admettra  sans  peine  que  les  vésicules 
aqueuses ,  ou  plutôt  la  masse  d'air  dans  laquelle  elles 
sont  répandues,  peuvent  rester  suspendues  à  une  hau- 
teur considérable,  Itauteur  qui  est  en  général  variable 
selon  les  saisons,  et  qui  est  plus  grande  en  été  qu'en 
hiver,  (  Annales  de  Oùaàe  et  de  Physique ,  s^lembre 
tSaa.) 
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Sur  le Jroid  produit  par  révaporation  des  liquides^  par 
M.  Gat-Ldssâc. 

LeTaporation  d'un  liquide  pouvant  se  foire  dans 
l'air,  dans  le  vide  et  dans  un  gaz,  l'abaissement  de 
température,  qui  en  est  le  résultat,  est  différent  dans 
chacune  de  ces  circonstances. 

Le  froid  produit  par  l'évaporation  à  l'air  libre  est 
plus  grand  par  un  vent  chaud  et  sec  que  par  un  vent 
froid  et  humide,  et  les  liquides  produisent  d'autant 
plus  de  froid  en  s'évaporant,  qu'ils  sont  plus vriatils. 

Dans  un  espace  vide ,  «n  supposant  que  la  vapeur 
soit  absorbée  aussitôt  qu'elle  est  produite,  le  plus 
grand  froid  &  lieu  par  une  température  détermûée 
du  milieu  ambiant,  lorsque  le  calorique,  absoti>é  pour 
la  transformation  du  liquide  en  vapeur,  est  égal  à 
celui  T«'aé  sur  le  liquide  par  les  parois  environ- 
nantea. 

Lorsque  l'évaporation  a  lieu  dans  un  gaz  parfaite- 
ment sec,  d'une  température  déterminée,  elle  est  re- 
tardée par  le  gaz  qui  presse  le  liquide ,  et  elle  serait 
senHblement  nulle  dans  un  gaz  par&itement  en  repos 
dont  la  densité  sous  la  même  pression  serait  égale  à 
cetle  de  la  vapeur. 

Pour  comparer  la  théorie  avec  l'expérience ,  l'au- 
teur a  déterminé  directement  rabaissement  de  tem- 
pérature produit  par  un  courant  d'air  secsur  un  thei^ 
'  momètre  à  mercure  revêtu  d'un  tissu  de  batiste  hu- 
mide. 

1/3  chaleur  abandonnée  par  l'air  pendant  Tévapo- 
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ration ,  dépendant  évidemment  de  sa  dennté ,  il  en 
résalte  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  le  froid 
produit  doit  augmenter  à  mesure  qu'elle  diminue. 

Si  l'on  prend  l'air  dans  l'état  hygrométrique  ob  il 
est  ordinairement ,  le  froid  produit  par  l'éTaporation 
ne  sera  plus  aussi  considérable  que  dans  un  air  par- 
faitement desséché,  et  il  sera  même  nul  dans  le 
cas  où  l'air  serait  saturé  d'humidité.  Le  froid  est  re- 
ladf  à  la  quantité  d'eau  que  l'air  peut  faire  passer  à 
Vétat  de  vapeur;  mais  cette  quantité  n'est  pas  connue 
immédiatement  par  celle  contenue  dans  l'air  avant 
qu'il  arrive  sur  la  surlace  humide. 

Le  froid  produit  par  l'évaporaùon  dans  un  air  sec 
est  assez  considéraUe,  et  il  sufSt  pour  déterminer 
la  congélation  de  l'eau  dans  un  air  qui  serait  à  8  de- 
grés ;  mais  comme  dans  son  état  de  sédieresse  la  pins 
ordinaire  il  contient  environ  la  moitié  de  l'eau  né- 
cessaire à  sa  saturation ,  ce  n'est  guère  que  vers  le 
»'  degré  de  température  de  l'air  que  le  frt>id  produit 
par  l'évaporation  pourrait  congeler  l'eau.  Sur  les 
hautes  montagnes  où  l'air  est  à  la  fois  plus  rare  et  plus 
sec  que  dans  les  plaines,  la  congélation  peut  avoir 
lieu  à  une  température  plus  élevée.  Ainsi  l'évapora- 
ùon peut  concourir  avec  le  rayonnement  pour  déter- 
miner la  congélation  de  l'eau  à  la  surface  de  la  terre , 
dans  un  aîr  dont  la  température  serait  de  plusieur» 
degrés  au-dessus  de  zéro. 

Le  froid  produit  par  l'évaporation  dépendant  de 
la  quantité  de  chaleur  que  le  liquide  absorbe  pour 
lo  réduire  en  vapeur,  et  de  la  capacité  du  gaz  qui 
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détermine  l'évi^ratioD ,  il  est  hà\e  de  déterminer. 
l'une  de  ces  quantités  quand  tous  les  autres  élé- 
meas  (|ut  concourent  à  la  production  du  &rad  sont 
connus.  {Même  Journal,  même  cakier.  )        . 

Instrument  pour  mesurer  la  compression  de  l'eau  ;  par 

M.  OKaSTEB. 

Le  professeur  Oersted  fait  usa^  d'un  instrument 
très^imple  pour  mesurer  la  compreMÎan  de  l'esn. 
Apt^  avoir  privé  l'eau  d'air  atmosphérique  par  ébul-i 
Ëtion ,  il  en  remplit  un  tr^ lîndre  de  verce  dotit  la  partie 
supérieure  est  garnie  d'un  couvercle  en  laiton ,  fer* 
mant  Itermétiquement,  et  qui  est  traversé  par  une 
vis  avec  un  petit  pistoneo  laiton  à  M  partie  nfùieure  i 
qui  presse  sur  le  liquide.  Dans  le  cylindre,  on  place 
une  boule  portant  un  petit  tube  de  thermomètre, 
remplis  l'un  et  l'autre  de  la  même  eau  que  le  cylin- 
dte.  Le  tube  a  dans  sa  partie  supérieure,  qui  doit 
rester  ouverte,  une  petite  colonne  de  mercure,  qui, 
à.  caui$e  de  l'extrême  fineuc  du  tube,  s'y  maintient 
•anf  tomber  dans  la  boule. 

Supposons  maintenantque  l'on  vienneà  oomprimer 
l'eau  en  tournant  la  vb  du  piston ,  cette  pression  agira 
également  sur  la  partie  ouverte  du  tube  et  «nr  l'en- 
veloppe extérieure  de  la  boule;  de  sorte  que  la  pres- 
sion se  trouvant  égale  d'un  câté  et  de  l'antre  de  1« 
boule  de  verre,  ses  parois  ne  seront  susceptibles  ni  de 
contraction  ni  d'expansion ,  et  par  conséquent  la  po- 
sition du  mercure  au-dessus  de  l'eau  dans  le  tube 
thermométrique,  indiquera  immédiatement  la  com- 
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.  M.  Oerœd  a  préalableneot  d^Mminé  U 
capacité  du  tube  et  celle  de  la  boule,  en  prenant  le 
poids  du  vohune  de  mercure  qn'ib  «ont  «cables  de 
cantenir;  la  presuon  exercée  axr  l'eta  par  la  tU  est 
mesurée  par  un  tube  rempli  d'air,  et  pareillement  ren- 
fermé dans  le  cylindre. 

&tr.les  Som  produits  dans  le  gaz  hydrogène^  par 
M,  Leslib. 

Un  petit  mécanisme  d'horlogerie,  à  l'aide  duqud 
un  timbre  était  frappé  à  chaque  demi-minute,  a^nt 
«té  placé  dans  le  récipient  d'une  machine  pneuma- 
tique dont  l'air  avait  été  graduellement  raréfié  jus- 
qu'au moment  où  sa  densité  se  trouva  réduite  «■ 
centième,  on  y  introduisit  l'hydrogène  ;  mais  le  son, 
«H  lieu  d'être  augmenté  par  l'introduction  du  ga«, 
parut  plus  &ible  que  dans  l'air  raréâé.  Le  swi  pmditîc 
dans  l'hyâragéoe  por  est  beaaconp  plus  faible  que 
dans  l'air  atmosphérique  de  sa  propre  densité,  tm 
raréfié  dix  fois. 

Le  fait  le  plus  iwmarqoable  est  celte  propriété  dont 
jouit  l'hytlrogène  d'émouss^*  ou  d'étouflier  le  son 
dans  l'air  aunosphérique  auquel  on  le  mMe.  Si  après 
aToirenleréd'un^rédpient  un  demi-volume  d'air  on 
le  remplace  par  de  l'hydrogène,  les  sons  produiK 
dans  ce  mélange  des  deux  gaz  s' entendront  à  peine.  ' 
Cesphënomènesdépendent,suivant  l'auteur,  1°.  de 
la  ténuité  de  gaz  hyt^rogène;  2°.  de  la  rapidité  avec 
laquelle  les  pulsations  sonores  sont  transmises  dans 
un  milieu  aussi  élastique.  Il  laudra  donc  s'attmdrfl 
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à  trouTer  que  le  son  est  environ  cent  fois  pins  feîble 
dans  l'hydrogène  que  dans  l'air,  cette  dimiDution 
étant  déterminée  d'après  le  produit  de  ]a  densité  dn 
gaz  multiplié  par  la  vitesse  avec  laquelle  il  transmet 
les  vibrations  sonores.  (  Transactions  ofthe  Cambridge 
philosophkal Society,  t.  i,  182a.) 

•Sur  le  Thermomètre  métallique  âe  M.  Bi'^^et,  et  sur 
les  moyens  d'établir  sa  correspondance  avec  (Cautres 
instrumens  tltermométriques  ;  par  M.  ce  Pbokt. 

On  sait  que  des  veines  métalliques  de  fer ,  de  eni- 
vre, d'ai^nt,  d'or,  de  platine,  etc.,  dont  les  lon- 
gueurs-sont  égales  entre  elles  à  une  certaine  tempé- 
rature, deviennent  inégales  lorsque  cette  température 
change  ;  et  comme  les  mêmes  variations  se  reprodui- 
sent dans  les  mêmes  circonstances,  la  mesure  des  in- 
égalités de  longueurs  correspondantes  à  diverses  tem- 
fpératures  pourrait  fournir  un  moyen  d'évaluations 
tbermolnétriques  ;  mais  l'extrême  pedtesse  des  rap* 
ports  entre  les  inégalités  de  longueurs  elles-mêmes 
rend  la  précision  difficile  à  obtenir. 

M.  Bréguet  a  éludé  cette  difficulté  en  substituant 
la  mesure  des  angles  à  celle  des  lignes.  Par  cette  sub- 
siilutiân  il  est  parvenu  avec  un  instrument  d'un  petit 
volume  et  d'un  usage  commode,  non-seulement  à 
rendre  les  phénomènes  aisément  et  parfaitement  sen- 
sibles, mais  encore  à  les  indiquer  avec  une  rapidité 
que  les  thermomètres  à  mercure  ne  peuvent  pas  at- 
teindre à  beaucoup  près.  Celui  de  M.  Bréguet,  dont 
la  construcûon  et  les  propriétés  sont  fondéas  sur  le« 
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JifîinvDces  qui  existent  entre  les  dilatabilités  des  mé- 
taux, par  sa  sensibilité  fait  connaître  presque  ïnstaa- 
taném^t  le  plus  léger  changement  de  température' 
que  subit  un  gaz  ou  un  liquide  dans  lequel  il  se  trouve 
plongé. 

Ces  avantages  sont  obtenus  en  soudant  ensemble 
des  âla  métalliques  aplatis,  et  en  les  tournant  en  spi- 
rales cylindriques  ou  bélicei ,  c'est-à-dire  eu  leur  don- 
nant.la  forme  de  l'espèce  de  ressorts  connus  sous  le 
nom  de  ressorts  à  hoîuUn;  c'est  un  procédé  analogue, 
à  celui  que  M.  Bréguet  emploie  pour  les  spiraux  de 
ses  garde-temps. 

Ce  nouveau  theroiomèb«  éprouve  ainsi  sans  inier- 
médiaire  l'influence  de  la  température  du  milieu  dans 
lequel  il  est  plongé.  Deux  métaux  pourraient  suffire 
pour  la  construction  de  l'instrument;  mais  cette  réu- 
nion de  deux  métaux  seulement  ne  procure  pas  toute 
la  perfection  désirable  ;  et  M.  Bréguet  est  dans  l'usage 
de  composer  ses  hélices  de  trois  métaux,  l'argent, 
L'or  et  le  platine  dans  l'état  de  plus  grande  pureté  :  il 
place  au  dedans  et  au  dehors  les  métaux  de  la  plus 
^ande  et  de  la  plus  petite  dilaUbilité,  entre  lesquels 
se  trouve  le  métal  de  la  dilatabilité  moyenne.  Le. 
cercle  boi^zontal  perpendiculxire  à  l'axe  de  l'hélice 
qui  passe  par  son  centre  est  divisé  en  loo  parties.  Les 
trois  lames  de  métal  n'ont  ensemble  qu'un  a5*  de 
millimètre  d'épaisseur  au  plus.  On  voit  par  là  avec 
quelle  facilité  et  quelle  promptitude  le  calorique  doit 
pénétrer  la  système  de  pes  trois  méteux,  sur  lesquels 
il  agit  sans  être  obligé  de  traverser  pijéalablement  un 
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corps  intermédiaire.  L'expérience  a  encore  prouvé 
qu'à  cette  grande  sensibilité  se  réunissait  toute  ta  pré- 
cision désirable  dans  les  mesures.  La  marche  angu- 
laire  de  t'aiguille  peut  être  mesurée  avec  beaucoup 
d'exactitude,  et  il  a  été  reconnu  que  les  différences 
entre  les  angles  décrits  étaient  assujetties  à  la  marche 
progressive  de  la  température.  M.  de  Pronjr  a  vérifié 
cette  identité  de  rapports  par  une  suite  d'observations 
qui  a  duré  pliu  de  deux  ans,  et  dans  laquéUe  sont 
comprises  le»  basses  températures  de  l'hiver  de  1819 
A  1820.  Les  mêmes  températures  ramenaient  cons- 
tamment  l'aiguille  au  même  point.  L'instrument  de 
comparaison  éuit  un  excellent  tliermomitre  cmti- 
grade  à  niwcure,  de  Fortin, 

Les  épreuves ,  et  en  général  l'usage  du  thermonoètre 
métallique,  exigent  des  précautions;  c'est  un  instru> 
ment  délicat  qu'il  faut  manier  et  remuer  avec  ména- 
gement, en  garantissant  soigneusement  l'hélice  des 
pressions  et  des  chocs  qui ,  sans  être  très-forts ,  pour- 
raient en  altérer  la  courbure  et  changer  la  mardieda 
l'instrument.  Cette  hélice  doit  aussi  être  tenue  dans 
nn  air  bien  calme ,  le  soufHe  le  plus  léger  la  disant 
oaciUer.  {^Analyse  des  Travaux  de  tJeadàiiù  dn 
Sciences,  pour  l'année  iSai.  ) 

Sur  le  passage  de  la  Flamme  à  travers  des  toiles  métal' 
ligues  ;  par  M.  Decchâb  ,  professeur  de  chimie  à 
Edimboui|;. 

L'apparu  dont  s'est  servi  l'auteur  dans  ses  expé- 
riences est  un  tube  de  aS  pouces  de  loagoenr,  di* 
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Ttsé  en  six  parties  égales ,  qu'on  peut  séparer  les  unes 
des  antres,  ou  réunir  ensemble  à  volonté.  La  partie 
supérieure  est  disposée  de  manière  qae  l'on  peut  y 
&ire  détoner  par  la  percussion  de  la  poudra  fulmi- 
nante composée  de  troisparties  de  chlorate  de  potasse, 
de  deux  de  poudre  à  tirer  bien  n£lées  ensemble  :  la 
flamme  n'a  d'autre  issue  que  par  la  partie  inférieure 
du  tube.  La  toile  métallique  doat  en  s'est  servi  pour 
intercepter  la  flamme  était  de  deux  grosseurs  diffî^ 
rentes  :  la  plus  fise  portait  4900  mailles  par  pouce 
carré  anglais,  et  la  plus  grosse  seuletnent  ia.96.  Od 
plaçait  des  disqUes  de  ces  toiles  à  la  jonction  de  la 
première  partie  du  tube  avec  la  seconde,  de  GeUe*oi 
avec  la  troisième ,  et  ou  observait  si  la  flamme  pro*- 
duite  par  la  détonation  de  la  poudra  fulminante ,  se 
propageait  jusqu'à  l'extrémité  du  tube,  et  si  elle  pou- 
vait^ détennincr  l'inâammalion  de  la  poudre  à  tirée 

Dans  toutes  les  expériences ,  la  flamme  a  consUm- 
ment  traversé  les  disques,  et  a  enflammé  la  poudre 
placée  au  fond  du  tube,  sans  que  les  toiles  eucsent 
éprouvé  la  moindre  altération. 

li  paraît  résulter  de  ces  expériences,  qu'où  pourrait 
employer  avec  succès  la  poudre  fulminante  pour 
mettre  le  feu  aux  pièces  d'artillerie,  et  que,  lorsque 
la  flamme  est  projetée  avec  une  grande  force ,  elle 
n'est  point  complètement  arrêtée  par  les  tissus  métal* 
liques.  {fanais  t^PhUatophy^  L  8(^  et  306.) 
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Nouvelle  application  de  la  Maclûne  pneumatique. 

La  machine  pneumatique,  dont  l'usage  était  jus- 
qu'alors exclumement  réservé  aux  recherches  de 
physique  et  de  chimie)  commence  à  être  générale- 
meut  employée  dans  plusieurs  genres  de  manufac- 
tures anglaises.  Il  parait  que  les  rafËneurs  de  sucre, 
travaillant  d'après  les  procédés  de  MM.  Howard  et 
HodgsoH ,  sont  les'  premiers  qui  l'aient  employée  très 
en  grand.  C'est  un  hit  bien  connu ,  que  les  liquides 
bouillent  à  uqe  température  plus  basse  sous  un  réci- 
pient vide ,  que  lorsqu'ils  sont  exposés  à  la  pression 
ordinaire  de  l'air;  et  les  rafËneurs  de  sucre,  mettant 
«  profit  ce  moym ,  ont  remédié  très-promptement  aux 
înconvéniens  du  procédé  que  l'on  suivait  anciennement 
pour  la  cuisson  du  sucre.  Il  suffit  pour  cela  de  placer 
les  vases  contenant  le  sirop  de  sucre  dans  des  vaisseaux 
fermés ,  où  au  moyen  d'une  machine  pneumatique  on 
entretient  un  vide  tel  que  le  liquide  s'y  tient  en  ébul- 
lition  à  une  température  rarement  supérieure  à  4o* 
centigrades. 

Cet  appareil  est  aussi  employé  pour  coller  le  pa- 
pier. On  empile  d'abord  le  papier  dans  un  vase,  ek 
lorsque  le  vide  y  est  fait,  on  l'emplit  de  colle,  et  on 
rend  ensuite  l'air  qui ,  par  sa  pression ,  force  la  coU* 
à  pénétrer  dans  le  papier  sans  lui  causer  aucun  dom- 
mage. On  emploie  un  procédé  semblable  pour  forcer 
des  bains  colorés  à  pénétrer  à  travers  des  tissus,  et  y 
déposer  leur  matière  colorante.  {^Annales  de  Chimit 
etde  Physique  y  jaiUet  iSaa.  )  , 
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Coloration  des  eaux  de  la  mer. 

Les  eaux  des  mers  polaires  ofî'rent  des  teintes  va-» 
riables  depuis  le  bleu  intense  jusqu'au  vert-oUve,  Ces 
teintes  ne  dépendeut  point  de  l'état  de  l'air ,  mais 
seulement  de  la  quamit^  des  eaux  ;  elles  se  divisent  eu 
bandes  de  diverses  nuances,  dans  lesquelles  les  pé- 
cheurs trouvent  plus  souvent  des  baleines  que  dans 
toute  autre  partie  de  ces  mers.  On  avait  cru  long- 
temps que  les  eaux  verdâ.tres  empruntaient  cette  teinte 
(lu  Ibod  de  la  mer.  M.  ff.  Scoresby,  capitaine  balei- 
nier, et  membre  de  la  Société  royale  d'Edimbourg,  « 
découvert  dans  ces  eaux,  au  moyen  du  microscope, 
Un  grand  nombre  de  globules  sphériques ,  semi-trans- 
parens,  accompagnés  4^  filameiis  déliés ,  semblables 
à  de  petites  portions  de  cheveux  très-âns.  Ces  globules 
ont  ;^  à  ^  de  pouce  de  diamètre  ;  leur  surface  porte 
12  nébulosités  composées  de  pointa  brunâtres,  par  4 
ou  6  paires  alternativement.  M.  W.  Scoresby  consi- 
dère ces  globules  comme  des  animaux  du  genre  des' 
méduses.  La  substance  filamenteuse  est  composée  de 
parties  qui ,  dans  leurs  pli)s  grandes  dimensions ,  ont  ^ 
de  pouce  j  examiné  avec  la  plus  forte  lentille ,  chaque 
filament  parait  une  suite  d'articulations  monUiformes; 
dont  le  norobreest,  dans  le  plus  grand  filament,  d'en- 
viron 3oo  j  le  diamètre  n'est  guère  que  d'environ  ~- 
de  pouce.  Quoique  ces  substances  lui  eussent  para 
changer  plusieurs  fois  d'aspect ,  M.  Scoresbjr  n'a  pu 
déterminer  si  elles  se  composent  d'animaux  vivans, 
pouvant  se  mouvoir  d'un  lieu  à  un  autre;. mais  il  est 
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convainca  que  c'est  à  ta  présence  de  ces  êtres  micros- 
copiques, que  sont  dues  les  diverses  teintes  vertes 
que  préseutent  les  eaux  des  mers  polaires.  Il  calcule 
qu'un  ^eà  cube  de  cette  eau  peut  contenir  1 10,^93 
gfa^ules  du  genre  des  méduses  et  un  mille  cube ,  ea> 
TÏron  a3,888,ooo  cenuine»  de  ■itlIÎDns.  I)  suppôt* 
que  ces  animalcules  forment  la  nourriture  habituelle 
des  actinies,  sécha,  héiioes  et  autres  mollaïques  (fàs> 
abondans  dans  les  mers  polaires  ,  tandis qoe  ceox-ei, 
à  leur  tour,  sont  engloutis  pav  les  diverses  espèces  de 
bakines  qui  habitent  les  mêmes  régions.  (  Rtvue  en- 
eycbqiédi^te ,  aTril  j8aa.  ) 

Bjffet  extraordinaire  du  F^ent  sur  la  courant  des  eaux. 

Un  Élit  important ,  qui  peut  servir  à  expliquer  divers 
phénomènes,  a  eu  lieu  le  6  mars  1822.  A  Londres, 
le  vent  soufflant  avec  violence  dans  la  vallée  oh  coule 
la  Tamise ,  repoussa  les  eaux  de  l'Océan  qui  remon- 
tent d^ns  le  Ht  de  ce  fleuve  lors  de  la  baaie  mer  ; 
l'heure  du  flux  fut  reUrdée  suffisamment  pour  laisser 
s'écouter  vers  l'embouchure  toutes  let  eaux  provenant 
joumellemeDtde  cette  cause,  et  pendant  un  temps  assez 
long  la  rivière  devint  guéable  ;  les  navires  amarrés  au- 
dessous  du  pont  de  Londres  forent  échoués,  et  il  pa- 
rut quatre  lies  d'alluvion  entre  ce  pont  et  celui  de 
Soothvrark.  Cet  exemple  récent  et  remarquable  se  réu- 
nit à  pi  usienrs  autres  qu'on  pourrait  citer  pour  prouver 
que  Faction  exercée  par  le  vent  sur  les  flots  de  la  mer 
est  beaucoup  plus  puissante  que  Ton  ne  l'imagine 
«ommunément,  et  qu'il  en  résulte  dans  qu^qoâ  pa- 
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ra^  des  diBërances  de  niveau  consid^bles.  (Méiru 
tournai,  mai  1823.) 

Impossiliiiité  pour  les  Plantes  et  les  jénùnaux  de  vivre 
dans  une  eau  qui  congèle  et  dénature  les  matières  ani- 
males et  végétales. 

M.  Marion  dé  Pacé  rapporte  qu'au  village  de  Los- 
B«nos,  siiuic  sur  le  bord  de  la  lagune  de  Bay,  près 
de  HaitiHè,  se  trourenl  des  eaux  thermales  dont  la 
ie^ératare  varie  de  3o  Jt  69  degrés  Béaumur. 

Sur  I«  bord  de  la  source  la  plus  chaude,  des  gra- 
minées et  d'antres  plantes  votent  avec  vigueur, 
quoique  baignées  d'une  vapeur  brftlante;  mais  les 
bords  escarpés  du  bassin  empêchent  sans  doute  que 
lesiacineidecesplantesneiteScendent  àlaligHed'af- 
jyMirenieBt  de  l'eau.  Aucune  plante  aquatique  ne  vit 
jii  à  la  snr&ce  ni  au  kmà  de  Cette  eau  de  69  d^ré^ 
Ce  n'est  que  lorsque,  par  leur  cours  i  l'air,  les  eaux 
sont  descendues  à  4^  degrés,  qu'on  commetice  à  -y 
observer  quelques  conferves, 

M.  Matian  n'a  va  «{Belqats  cruMacés  et  insectes 
■^atîques  qm  dans  les  punies  tnfiirieures  du  cours 
de  l'eau  dofcendue  à  moins-  de  36  d^rés ,  et  n'a  pas 
Vu  de  petîtM  poissons  dans  des  bassins  au-dessus  de 
3o  degrés. 

L'exaaieo  diimîque  de  ces  différentes  eaux  n'ft 
domé  pour  la  soorce  de  44  degrés,  ^e  des  propop- 
tions  de  carbonate  de  magnésie ,  d'hydrochlorate  de 
chaux  et  de  saUvte  de  chaux ,  inférieures  à  celles  né- 
cessaires à  ce  qu'on  appelle  la  minénlisation  des  àcàn- 
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Celle  de  la  source  à  6q  degrés  n'a  donné  que  l'hydio- 
chlorate  de  magnésie  dans  des  proportions  moindres 
encore.    ■ 

Ces  eaux'  ne  peuvent  donc  agir  qu'en  raison  de  leur 
température. 

Moyen  de  déterminer  la  température  des  appartemens. 

M'  J.  MurrajTf  de  Londres ,  a  publié  quelques  ob- 
servations curieuses  sur  la  température  d'une  cham- 
bre indiquée  par  deux  thermomètres  placés  dans  le 
mois  de  novembre  à  différentes  hauteurs,  l'un  posé 
à  terre  et  l'autre  suspendu  à  six  pieds  et  demi  au- 
dessus  du  plancher.  M.  Murray  ajoute  que  le  ther- 
momètre métallique  de  Bréguet,  placé  dans  tme  cham- 
bre sans  feu ,  en  été ,  détennioe  exact«n«it  les  difiEé- 
r^nces  de  température  qui  existent  entre  le  plancher 
et  une  chaise,  et  entre  cette  dernière  et  une  table. 
(  Re%>iie  encyclopédique,  juin  i8aa.  ) 

Paratonnerre  portatif. 

Sir  H.  I>afy  pense  que  dans  les  pays  où  la  foudre 
tombe  fréqu«nment,  on  devrait  Êibriquer  des  ^pdces 
de  cannes  qui  contiendraient  une  baguette  de  fer  on 
d'acier  que  l'on  tirerait  à  volonté  par  chaque  bout; 
l'une  des  extrémités  pourrait  être  enfoncée  en  terre , 
tandis  que  l'autre  s'élèverait  de  S  à  9  pieds  au-dessus 
de  la  surlâce,  ce  qui  suffirait  pour  la  personne  qui 
aurait  à  craindre  quelque  danger,  pourvu  qu'elle  s  e- 
lojgnàt  de  quelques  pas  de  ce  conducteur.  (Même 
fyurnal^  août  182a.  ) 
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Navigaticn  aérienne. 

M.  Scaramucci  de  Florent»  a  &it  des  euais  sur  l'art 
de  diriger  les  aérostats.  Il  avait  cherché  d'abord  et 
pris  pour  modèle  les  oiseaux  et  les  poissons ,  mais  il 
n'obtint  aucun  résultat.  Alors  il  tourna  ses  recherches 
vers  les  machines  artiScïelIes ,  telles  que  les  vaisseaux 
et  les  machines  aérostatiques ,  et  son  succès  ne  fut  pas 
pliisbeureux.Aprè5avoiremployéenTiron  sept  années 
à  faire  et  à  répéter  des  calculs, il  annonceavoir résolu 
,  le  problème  ;  et  à  l'occasion  du  prix  de  Soo,ooo  francs, 
proposé  par  la  Société  r03rale  de  Londres,  pour  la  di- 
rection horizontale  des  ballons ,  M.  Scaramucci  s'est 
déterminé  à  &ire  connaître  ses  travaux  au  ministre 
d'Angleterre  près  la  cour  de  Toscane.  Sa  machine, 
qu'ilappelleae/Wrome  ou  o^rcMtac^/û  (navire  a^ien), 
peut,  d'aprèscequ'it  dit,  accélérer, retarder  ou  arrê- 
ter son  ascension  à  la  volonté  des  aéronautes,  mar- 
cher horizontalement  dans  tous  les  sens,  quelle  que 
soit  la  dîrecûon  du  vent ,  décrire  différentes  courbes , 
d^neorer  immobile  sur  terre  et  à  tous  les  degrés  de 
•on  élévation  ;  enfin  descendre  aussi  facilement  qu'elle 
s'est  élevée,  etc.  L'inventeur  énumère  bien  tous  les 
avantages  de  sa  machine,  mais  il  n'en  fait  connaibre 
ni  les  inconvéniens  ni  les  dangers.  Sa  construction 
coûterait  environ  100,000  francs,  et  cinq  ou  six  aéro- 
nautes avec  leurs  provisions,  etc.  pourraient  voyager 
sans  cesse  pendant  plus  d'un  mois  sans  jamais  descen- 
dre à  terre.  Un  aérostat  de  ce  genre  pourrait  contenir 
jusqu'à  vingt  personnes.  (Même  Journai,  juillet  1833.) 
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Nouvel  Aérometre. 
Le  coXaaiABeaufoyy  de  la  Société  royale  deLtHidveS} 
a  inventé  un  nouvel  aéronùtre  qui  paraît  supérieur, 
par  aa  construction ,  non-seulement  .i  celui  de  Boa~ 
guer,  mais  encore  à  ceux  de  Buiton  et  de  Lmd.  Oa 
peut,  au  moyen  dé  cet  instrument,  déterminer  la  pret^ 
sion  réelle  du  vent  sur  une  surface  donnée.  (Jlfôna 
Journal.,  avril  i8aa.) 

CHIMIE. 

De  Fln^ttpce  que  Peau  exerce  sur  plusieurs  sutOancet 
azotées  solides;  par  M.  Gbbtsrdu 

Les  Hibstancss  que  l'auteur  a  étudiées  suus  le  rap- 
port des  propriétés  remarqitables  que  leur  împrim0 
la  présence  de  l'eau,  sont  les  tendons,  le  tissu  jaune 
élastique  des  anatomistes ,  la  fibrine,  le  ligament  car- 
tilagineux, l'albuniine  et  la  cornée.  Ces  diverses  sub- 
stances ont ,  à  l'état  sec ,  une  si  grande  ressemblance 
extérieure,  qu'il  est  très^if&cile  de  les  distinguer; 
mais  si  on  les  plonge  dans  l'eau ,  chacune  d'elles  ab- 
sorbe une  certaine  quantité  de  ce  liquide ,  et  acquiert 
en  même  temps  des  propriétés  extrêmement  tran- 
chées ;  ainsi  le  tendon  devient  souple  et  saUné,  le 
^ssu  jaune  acquiert  une  élasticité  très^rande,  l'albu- 
mine-coagulée  prend  l'aspect  du  blanc  d'œuf  cuit,  la 
fibrine  prend  de  la  blancheur  et  une  légère  élasticité , 
le  cartilage  de  la  blancheur  et  de  la  flexibilité  j  enfin 
la  cornée  redevient  semblable  à  ce  qu'elle  était  dans 
l'animal  vivant.  L'auteur  attribue  ces  propriétés  à  la 
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préseuce  d«  l'eau,  puiiqu'elles  se  maiûfas^m  lorsque 
les  matières  orgaoîques  s'unissent  à  ce  liquide,  «t 
qu'elles  dûparaisseot  lorsque  ces  nutièrea  se  dessè- 
chent. Non-seulement  l'eau  eu  séparée  de  ces  ma- 
tières par  là  simple  exposition  à  l'air,  et  à  plus  fints 
raison  par  l'action  du  vide  sœ,  nuis  encore  il  est  pos- 
sUile  de  séparer  une  portion  notable  de  ce  liquide  eo 
souroettant  à  la  presse  les  matières  qui  le  contiennent, 
après  les  aToir  enCn-mées  enue  plusieurs  doubles  de 
papier  Joseph ,  de  manière  qu'il  n'y  ait  pas  d'évapora- 
tion;  et  il  est  remarquable  que  la  proportion  d'eau 
qu'on  enlève  par  ce  moyen  au  tendon  et  au  tissu 
jaune,  «st  assez  grande  pour  que  ceux-ci  deviennent 
transparens,  et  perdent,  le  premier  sa  flexibilité,  et 
iff  aecosd  son  élasticité. 

l^s  forces  qui  peuvent  agir  sur  l'ean  contenue  dans 
les  substances  oi;ganiqu<^  fratches  sont,  d'une  part 
l'affinité,  et  d'autre  part  l'action  des  particules  d|i 
liquide  sur  elles-m^mes ,  en  un  mol  sa  cohésion. 

L'auteur  conclut  de  ses  expériences  et  de  ses  ob- 
aervationsque  l'eau ,  «bstraction  âite  de  son  emploi 
dans  l'économie  animale  comme  excipient  du  auag, 
des  humeurs,  comme  moytn  de  tempérer  les  e£Eet^ 
d'une  trop  grande  chaleur  ik  laquelle  les  animaux  peu- 
vent être  exposés ,  e»  un  des  prit^ipes  qui  ont  le  pl^s. 
d'inÛuence  sur  l'existence  de  ces  êtres,  par  le  genr« 
d'action  qu'elle  exerce  sur  Ïb$  tissus  organiques;  en 
eSetj  les  tendons,  la  tissi;i  jaiine  et  les  muscles  sont 
incapables  de  remplir  l'objet  que  la  nature  leur  a  assi- 
gné ,  s'ils  ne  contiennent  w)e  certaine  quantité  d'eau^ 
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On  conçoit  tous  les  désordres  qui  doivent  si 
dans  les  fonctions  de  la  vie,  lorsque  les  animaux  per- 
dent une  trop  grande  quantité  d'eau  par  la  surface  de 
leur  corps.  Lés  fScheux  effets  de  la  sécheresse  de  l'at- 
mosphère sont  susceptibles  de  s'étendre  de  la  surface 
du  corps  aux  organes  intérieurs  ;  car  les  circonstances 
favorables  au  dessèchement  subsistant,  on  ne  voit 
pas  de  motif  pour  que  la  perte  de  l'eau  soit  seulement 
limitée  aux  organes  extérieurs.  (  Annales  de  Chimie  et 
de  Physique,  \ATnieir  i^^i.) 

Sur  U  parti  qu'on  pourrait  tirer  du  sulfate  de  plomb 
dans  les  arts;  par  M.  Bs&thibk  ,  ingénieur  des 


On  emploie  depuis  long-temps  dans  les  fabriques 
d'indienne  de  l'acétate  d'alumine  qui  se  prépare  en 
mêlant  ensemble  de  l'alun  et  de  l'acétate  de  plomb. 
Il  résulte  de  ce  mélange  du  sulfate  de  plomb  très- 
pur,  dont  DD  n'a  tiré  aucun  parti  jusqu'il. 

L'auteur  pense  qu'on  pourrait  réduire  ce  sel  soit 
en  plomb,  soit  en  oxide  de  plomb  purs;  on  pourrait 
l'emplojer  dans  les  usines ,  oii  l'on  a  de  la  griène  à 
traiter  pour  désulfurer  cette  substance;  on  pourrait 
le  substituer  à  l'alquifoux  pour  vernisser  les  poteries 
communes ,  ou  an  minium  pour  faire  le  verre  dont 
on  recouvre  la  &ïence  blanche,  dite  terre  dep^,et 
même  pour  préparer  le  plus  beau  cristal;  enfin  ,  il 
serait  possible  de  recueillir  le  gaz  acide  sulfureux  qui 
'  résulte  presque  toujours  de  la  décomposition,  et  de 
convertir  ce  gaz  en  acide  sulfurique. 
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I*.  Pour  réduire  le  sulfate  de  plomb  en  plomb  mé- 
tallique pur,  on  le  chauffe  avec  une  quantité  de  char- 
bon insufiisan  te  pour  le  réduire touteotier en suliiire; 
le  sulfure  Canné  ne  tardera  pas  à  réagir  sur  le  sui- 
nte non  décomposé ,  et  si  l'on  fait  eu  sorte  que  ces 
deux  substances  se  trouvent  après  l'action  du  charbon 
dans  le  rapport  de  ag  à  ao ,  le  produit  définitif  de 
l'opération  est  du  plomb  pur.  Cette  opérations  se  fierait 
fort  bien  en  grand  dans  un  fourneau  à  rérerbère; 
on  laisserait  reposer  le  plomb  en  Auion  pendant  quel- 
que temps  dans  les  bassins  de  rét^ption;  il  s'en  sépa- 
rerait une  malte  qui  l'en  désulfurerait  en  la  chauf&nt 
aTec  du  sul&ie,  et  l'on  fondrait  au  fourneau  à  man- 
che les  scorie»  que  l'on  retireraît  du  fourneau  à  ré- 
verbère, 

a".  On  convertît  le  sulfate  de  plomb  en  ozide  pur 
en  le  chauffant  à  la  chaleur  blanche ,  après  l'avoir 
mélangé  avec  du  charbon  dans  la  proportion  de  o,o3, 
suffisante  pour  transformer  l'acidesuliuriquequ'ilcon- 
tient  en  acide  sulfureux ,  ou  pour  former  une  quan- 
tité de  5ous4ulfure,  moitié  moindre  que  celle  qui  se 
produit  quand  Oh  réduit  le  sulfote  en  plcunb.  L'oxide 
obtenu  par  ce  moyen  est  parfaitnnent  homogène, 
compacte,  vitreux,  transparent  et  d'un  beau  jaune 
de  résine. 

i".  On  peut  opérer  en  grand  la  décomposition  du 
sulfate  de  plomb  dans  des  vases  clos ,  tels  que  des 
tuyaux.de  terre  ou  même  desti^aux  de  fonte,  et  par 
conséquent  recueillir  le  gaz  acide  sulforeux  qui  ré- 
culte de  cette  décomposition  ;  en  faisant  passer  ce  gaz 
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dam  dea  rbambres  de  plomb  ceraplies  de  vapeurs  ni- 
treiues,  on  le  coaTerùrait  en  actde  sulfurique;  mais 
le  sou&e  Mt  à  si  bus  prix,  qu'il  est  dovieux  que  l'on 
puisse  extraire  avec  profit  l'acide  aulfureex  du  sul- 
fiite  de  plomb ,  du  moins  par  ce  procédé. 

4°.  Daos  une  usiae  où  l'on  aurait  à  traita  à  la  Cois 
de  la  galène  et  du  sulfate  de  plomb ,  il  y  aurait  beau-» 
coup  d'avantage  à  mêler  ensemble  ces  deux  subaian- 
eea ,  parce  que  Von  économiserait  par  là  tous  Us  fraia 
de  grillage  de  la  galène.  Pour  que  la  réduction  iàt 
o(Miplète,  il  &udrait  que  le  mélange  se  coaaposàt  de 
79  de  galène  sur  too  de  sul&iie  de  pi(»nb;  il  en  ré- 
sulteraït  environ  137. de  plomb  métallique. 

5°.  Le  jsul&te  de  plomb  est  Ëtcilement  décomposé 
par  la  silice  et  par  toutes  les  substances  susceptibles 
de  se  vitrifier  avec  l'oxide  de  plomb.  Les  expë«vences 
fiiites  par  l'auteur  donnait  lieu  de  présumar  qt^'il 
serait  propre  à  remplacer  les  diverses  matières  plom» 
beoset  qu'on  emploie  c<Hnme  fbadaos  et  qu'il  poorrait 
Atoe  substitué  à  l'alquifoux  pour  vemiaser  les  poteries 
communes ,  et  au  minium  pour  préparer  le  cristal. 

6*.  On  peut  «ibstituer  avec  une  grande  éoanonJe 
le  sulfite  de  plomb  lui  minium  pour  pcéparer  le  cris- 
tal; cette  substitution  r&issit  parCsitement  an  petit, 
mais  il  n'est  pas  certain  qu'elle  réussisse  également 
Inen  en  grand.  IVI.  Bertfùer  pense  qu'on  obtiendrait 
du  cristal  très4impide  et  sans  bulles,  en  préparant 
d'abord  du  silicate  de  plomb  avec  du  sable  siliceas 
réduit  en  &rine  et  du  sulÊite  de  plomb, et  ea fondant 
ensuite  ea  silicate  avec  du  carbonate  de  potasse. 
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7'.  Si  l'on  opérait  la  décompcMition  da  «ut&te  de  , 
plonib  p&r  la  silice  dans  das  tuyaux  de  terre ,  ce  qui 
se  préwnterait  aucune  difficulté ,  eu  ne  chauffiuit  pat 
la  matièTe  jusqu'il  la  fondre,  on  pourrait)  ai  disant 
passer  dans  une  chambre  d«  plomb  qui  contiendrait 
une  oeriaïne  quantité  de  gaz  nîveux,  le  gaz  acide  soi* 
fureux  et  l'ozigène  qui  ae  digérait,  régénérer  im- 
médiatement l'acide  sulfwique  ;  il  suffirait  poiu'  ceU 
d'introduire  de  ten^  en  temps  une  cenaioe  quantité 
de  vapeur  d'eau  dans  cette  chaiulve. 

L'auteur  indique,  en  terminant,  deux  autres  noyau 
de  tirer  parti  do  sulfate  de  plomb  :  le  premier,  en  le 
décomposant  par  le  carbonate  d'ammoniaque  ;  le  se- 
cond en  le  trantCmnant  en  carbonate  de  plomb  pur; 
nais  cas  deux  moyens  ne  lui  paraisanit'pas  d'une  ap- 
pUcation  vtile.  (USéme  Journal,  juillet  id^a.) 

Sur  Us  principes  constitua/u  des  Eaux  minérales  su^t^ 
reuses;par  M.  Asgijlda. 

L'auttor,  qui  a'filil  une  élude  particulière  des  sour- 
ces sulfiireuses,  avait  établi  qu'riles  dégageaient  toutes 
plasoDinoitisd'atote(vo/.  AnhiTcsdeiSai  ,p.  100). 
M.  Longckamps  a  cm  devoir  contester  ce  fnt ,  en 
■'appuyant  sur  des  expériences  de  Fonrerc^.  Ikins  sa 
réponse  à  ces  observatitms,  M.  Ânglada  établit  : 

I".  Que  les  eaux  suUureoses  disséminées  avec  une 
extrême  prodigalité  dans  les  Pyrénées  orienulei  se 
dmvent  point  leo»  vertus  k  l'acide  hydro-snUurique 
libre ,  nais  bien  à  un  hydro-snlÊite  alcalin  qui  n'est 
pas  sensiblement  troublé  par  les  acides. 
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a*.  Que  l'acide  arsénieux  est  sans  action  apparents 
sur  elles,  à  moins  qu'on  n'y  ajoute  un  acide  qui 
manifeste  à  l'instant  ta  teinte  jaune.  (Les  effets  de  ce 
réactif  offrent  des  phénomènes  dignes  d'attention.) 

3°.  Que,  malgré  les  preuves  de  l'existence  d'un 
hydro-sul&te  et  de  l'absence  de  l'acide  hjdro-sulfu- 
rique  libre,  il  suffit  de  soumettre  ces  eaux  à  la  dis- 
tillation pour  qu'elles  laissent  dégager  certaines  por- 
tions de  cet  acide,  suivant  .l'époque  de  l'opération, 
ce  qui  semble  attester  la  conversion  d'un  hydro-siil- 
fate  en  sous-hydrcMulbte,  et  ce  qui  a  pu  occasionner 
quelques  méprises  dans  les  Cas  où  l'on  a  voulu  dé- 
duire de  cette  circonstance  que  l'eau  tenait  de  l'acide 
bydro4ul(urique  libre;  l'ean  sulfureuse  qu'on  a  intro- 
duite dans  un  bocal  malgré  l'abaissement  de  la  tem- 
pérature, laisse  constamment  du  gaz  acide  hydro^uU 
furique,  jusqu'à  ce  que  tout  le  principe  sulfureux  ait 
été  épuisé  par  la  réaction  de  l'air,  ainsi  qu'on  peut  le 
constater  en  plaçant  à  l'ouverture  du  bocal,  hors  du 
contact  du  liquide,  un  papier  revétud'uu  empois  dont 
un  sel  de  plomb  fait  partie. 

4°>  Que  quelle  que  soit  la  durée  de  la  distillation  à 
laquelle  on  soumet  ces  eaux,  elles  continuent  diétre 
précipitées  en  noir  par  les  sels  de  plomb  ou  d'ai^nt, 
si  elles  sont  plus  chargées  d'bydro-sulfate  que  ne  peu- 
vent en  détruire  l'air  qui  s'y  trouve  tenu  en  dissolu- 
tion ,  ou  l'action  du  calorique. 

5°.  Que  l'hydro^ulfate  alcalin  y  est  constamment 
associé  à  un  sous-carbonate  également  alcalin,  ce 
gui  fait  que  lors  même  que  ces  eaux  sulfureuses  ont 
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dégénéré  dans  l«ur  cours  sout^raib ,  en  perdant- 
leur  principe  aulfureiix,  les  sources  restent  encore 
douéesd'un«  gra  nde  activi  té,ina>sd*una  utr  egenre,etc. 
(  Même  Jourruil,  même  cahier.  ) 

Sur  le  traitement  des  Mines  tf argent  par  Ttanalgama- 
tion;parM.'RiYBKO. 

On  sait  que  les  mines  d'argmt,  et  particuliireineDt 
celles  qui  contiennent  des  sulfures ,  et  qui  sont  d^si* 
gnées  aous  le  nom  de  fRVt«i  mo^^r» ,  avant  d'être  sou- 
mises à  l'aotioD  du  mercure,  sont  grillées  et  calcinées 
avec  on  dixième  deleurpoididesel  mann.  L'auteur 
démontre  que  l'aident,  dans  cette  opération ,  est  oon- 
Terù  en  chlorure,  tandis  que  le  soufre  des  sulfures,  se 
traBBÏQTiQaDtenacideBulfurique,  s'unit  à  la  sonde  du 
sel  luaiin. 

Après  le  grtUaga  et  ta!  cilcinalion  du  minerai ,  on 
procède  à  l'amalgamation  même,  opération  qui,  selon 
M.  Rivero,  se  &ût  dans  des  tonnes  en  bois,  dans  les- 
quelles on  met  3  quinUux  d'eau,  iode  minwai,  S  de 
.mercure  et  lopour  oeôt  de  fer  foi^é;  on  &it  tourner 
les.  tonnes  pendant  vingt-quatre  heures;  dans  cette 
(^ératïon  il  ne  se  dégage  aucun  gaz ,  mais  la  tempé- 
rature augmente  de  quelques  d^és. 

En  Amérique,  on  croit  favoriser  l'amalgamation 
en  employant  une  composition  très-compliquée  qui 
contient  du  fer,  de  cuivre,  du  plomb,  del'étaiD,  de 
la  chaux,  de  la  soude,  etc.  M.  Rivero  démontre  que 
la  plupart  de  ces  substances  sont  nuisibles ,  et  que  le 
fer  seul  est  nécessaire^  le  cuivre ,  l'étain,  le  plomb , 
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■en  s'unisnat  aa  merciwe ,  afifoHilistent  sa  tendsnce  i 
«'unir  k  l'argent  en  jouillatit  l'amalgaibe.  L'emploi  it 
la  cbauz  et  de  la  soude  lai  semble  cependant  pouToiif 
être  motivé;  selon  lui,  ces  bases  décomposent  les  der- 
nières portions  du  sulfate  de  Cer  qui  a  pu  se  former 
pendant  le  grillage  du  minerai;  en  «ffet,  l'expé- 
rience a  prouvé  à  M.  Rivera  que  le  sulfate  de  fer  en 
présence  du  mnriate  de  soude ,  s'oppose  à  l'amalga- 
mabOD  du  mercure  et  de  L'asTgent, 

11  propose  de  substituer  k  la  méthode  de  l'amatg;^ 
nation  un  procédé  plus  avantageux,  <}ui  consisterait 
à  prendre  le  niimai  [mclablflmeDt  calciné  avec  \m 
sel  marin  j  et  â  le  traiter  par  l'ammoniaque  li^fuide  ; 
par  le  grillage,  tout  l'ai^^t  étant  converti  en  ààty^ 
rure ,  et  ce  composé  étant  trfa-soluUe  dan*  ïammo-' 
niaqne ,  cet  alcali  l'enlèverait  i  la  masse  du  rainerai^ 
ou  précipiterait  le  chlorure  d'argent  en  saturant  t'am- 
raonieque  par  t'acidfesuUùriqtie,  et  lesulfete  d'ammo- 
Bîvpie  ibraié  pourrait  être  «aployé  de  nouveau  M 
indéfiniroentâ  préparer  de  noMVBllesqntBtitéfd'aloiilr 
volatil  j  le  chlorure  d'ai^ent  «toit  ensuite  élre  réduit 
par  tes  procédés  conona.  Cette  médMd»  présMterut 
sur  l'ancienne  des  avantages  ÙMMHrteataUfeS.  (  MuUttii» 
des  Sciences  ,  juia  182a,) 
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Sur  fa  teinture  de  Fernambouc  employée  comme  réact^ 
pour  reconnaître  plusieurs  acides,  et  sur  une  nouvelle 
couleur  jaune  ohtenue  au  moyen  de  cette  substance; 

par  M,  DE  BONSDOBFP. 

Les  chîmiites  finnois  «t  anglais  se  servent  ordînaî- 
nuent  da  papier  de  tournesol  rotigi  ou  du  papier 
de  cu](ct>Bie ,  comine  réactt£i  propres  à  faire  connaître 
un  excès  d'alcali.  L'auteur  propose  de  jabstitaer  à  cet 
réactif}  celui  que  donne  U  teintnre  de  Fernambouc 
ou  le  papiei"  coloré  par  6Ue,«c  qui  est  d'une  trèft^rande 
sensibilité  ^our  les  alcalis.  Mai»  outre  cette  propriété, 
il  en  possède  une  autre  non  moins  intéressante,  c'est- 
à-dire  ^'il  peot  être  empierré  no  A -seulement  comme 
un  réactif  sensible  d^tiné  à  découvrir  hi  présence  des 
acide»  en  général ,  mais  comme  nn  mo;^n  très-sùr  de 
reconnaître  plusteiuï  acides  et  de  lés  distinguer  lei 
uns  des  atnres. 

Par  rapport  à  l'action  des  acides  sur  la  coaleur 
rouge  du  papier  de  Fernambouc,  il  £iut  observer  : 
1°.  que  l'adde  concentré  opère  un  changeaient  de  cou- 
leur qui  quelquefois  est  le  même  pour  plusieurs  acides , 
mais  qui  le  plus  souvent  est  diffiirent  de  celui  produit 
par  l'aeide  étendu-  d'eaitj  3°.  que  le  temps  pendant 
lequel  la  réaction  de  ractde  s'opère  est  différent  cbex 
divers  aindes;  3".  que  ta  couteur  produite  par  1a 
réactioD  est  plus  ou  moins  durable,  et  qu'elle  subit,  de 
la  part  d'un  grand  nombre  d'acides,  des  changemcm» 
pendant  un  temps  pins  du  moins  court. 

Tijh  acides  sulfitriqiw ,  nitrique ,  bjdro-dttoriqu*, 
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iodique,  hydriodique,  fluorique,  fluoborique,  phoj^ 
phorique,  phosphoreux,  hydro-phosphoreux ,  arséni- 
que,  citrique,  urtrique,  malique,  oxalique,  donnent 
au  papier  de  Fernambouc  uoe  couleur  jaune  plus  on 
moins  intense ,  qui  s'affaiblit  à  mesure  que  les  acides 
descendent  dans  l'échelle  de  l'oùdation.  L'acid«  sul- 
fureux à  l'état  de  gaz  blanchit  parfaitement  le  pa- 
pier humecté  j  l'acide  borique  produit  à  peu  pcès  le 
même  effet.  L'acide  acétique  étendu  de  plus  ou  moins 
d'eau  donne  une  couleur,  rouge  vioUtre. 

Uauieur  a  essayé  d'employer  la  couleur  jaime  qui 
succède  à  la  belle  couleur  rouge  du  bois  de  Femam- 


ise  à  l'action  de  l'acide 
sur  laine  et  sur  soie, 
résiste  au  plus  fort  sa- 


bouc ,  lorsque  celle-ci  est  soumi 
pbosphonqtiej  il  a  obtenu  ainsi 
une  couleur  jaune  trè»-Tive  qui 
vonnage.  Le  phosphate  acide  de  chaux,  peut  rempla- 
cer avec  avantage  l'acide  phosphortque  dans  cette 
opération.  {^Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  mars 
1833.) 

Naphtaline,  nouvelle  suhstarice  qui  se  produit  pendant 
ladécompositiondugoudrondekouille;par  M. KiDDf 
professeur  de  chimie  à  Oiford. 

L'auteur  se  procura  cette  substance  mêlée  avec  plu- 
sieurs autres  produits ,  en  faisant  passer  la  vapeur  du 
goudron  de  houille  à  travers  un  tube  de  fer  rougi  au 
feu.  11  obtint  d'abord  ui^  fluide  aqueux ,  d'une  odeur 
ammoniacale,  et  un  liquide  brun  foncé  ressemblant , 
par  son  aspect ,  au  goudron  ;  quand  ces  produits  se 
fiirent  dégagés.,  U  commença  à  se  rassembler  dans  la 
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partie  supérieure  d  le  col  de  la  cornue,  nne  substance 
concrète  blanche  sous  la  forme  de  l^ers  flocons  cris- 
tallùés ,  qui  est  la  Naptiialme. 

Cette  substance  a  une  odeur  légèrement  aromati* 
que;  sa  sorenr  est  piquante;  elle  est  douce  et  onc* 
tueuse  au  toucher,  et  parfaitement  blanche;  sa  pesant 
teur  spécifique  est  un  peu  plus  grande  que  celle  de 
l'eau.  ' 

Elle  ne  s'érapore  pas  Irès-lu-omptement  à  la  tem* 
pératnre  ordinaire  de  l'atmosphère;  exposée  à  la  dia- 
leur  dons  un  vaisseau  de  Terre  j  elle  ne  Urde  pas  à  se 
fendre  ;  elle  ne  s'enHamme  pas  aisément  ;  mais  qnand 
elle  est  enflammée ,  elle  brîtie  rapidement  en  émettant 
une  fumée  très^ense  et  abondante  ;  elle  est  instduble 
dans  l'eau  froide,  et  très-peu  dans  l'eau  bouillante  ; 
mais  soluble  dans  l'alcool,  lether,  l'huile  d'olive, 
l'huile  de  térébenthine^  et  dans  les  acides  acétique, 
«salîque  et  muriatiqiie  dhaud. 

Quand  on  la  fait  bouîlhr  ^ns  l'acitte  nitrique, 
l'acide  est  décomposé  ;  et  en  refroidissant,  elle  se  <lé* 
pose  abondamment  en  petits  cristaux  aciculaires  ras^ 
éembléa  en  groupes  étoiles.  Ces  Cristaux,  pressés  et 
exposés  ensuite  à  la  chaleur ,  se  fondent  promptement 
par  le  refroidissement  ;  la  masse  fondue  présente  des 
traces  éyidentes  d'une  cristallisation  en  aiguilles,  et 
les  crisuux  sont  de  couleur  jaune;  cette  subsUnce 
jaune  s'enRflmmerapidonentjbrftte  arec  une  flamme 
légère  en  émettant  beaucoup  de  fumée ,  et  laissant  na 
rendu  de  charbon  considérable. 

De  tons  les  caractères  de  la  sabsunoe  blanche  cod- 
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crête,  le  plat  frappant  est,  lans  coviredii,  sa  grande 
dî^tositîon  à  ctîstalliaer. 

La  forme  cristalline  U  ptns  ordinaire  de  la  iiap> 
thaline  est  celle  de  plaques  rbombes,  dont  le  plus 
^and  angle  eit  de  loo  degrés  à  loâ  degr^;  <}uelqne- 
£aa  plusieurs  de  ces  {Jaques  sont  diveraernent  gnm- 
pies  ensemble,  et  tantôt  l'une  en  bsverge  une  autre 
presque  à  angle  droit,  de  sorte  qu'au  premier  aspect 
le  cristal  compoïé  semble  erucifonne. 

Quant  à  la  (xho posi lion  ^émMi taise  de  b  na|itlui- 
tifte,  il  parait  que  l'auteur  ne  l'a  pas  sujfiaaonmmit 
Bxannnée;  mais  il  est  évident  qu'elle  «miient  ant 
très-grande  proportion  de  carbose.  {Mené  JàurTuil, 
mêaie  cahier.) 

Sur  le  Chlorure  d'or  et  de  sodium  ;par  M,  Figoisk. 

£n  ajoatant  à  nne  dissolution  de  cfalorure  d'or, 
faite  avec  a  onces  de  ce  métal ,  4  gît»  ^^  citloruw 
de  sodium  décrépite,  et  en  foîsant  évaporer, on  ob- 
tient un  set  parlai  te  meut  cnstallisé,  contenant  tou- 
jours tes  mêmes  proporbons  d'or  qui,  loin  d'attirer 
l'humidité  comme  le  chlorure  d'or  aiaiple ,  est  au  cos^ 
traire  presque  inaltérableà  l'air,et  n'est  pas  snsc^lible 
de  changer  de  nature  par  des  cristalKsatiw»  multi- 
|diées.  La  plupart  des  propriétés  du  cbk>rnre  d'or , 
telles  que  sa  crisuUisation,  »cm  affinité  pour  l'humidité 
"de l'atmosphère, etc.,  avaient tellemeMdisparu dan» 
le  nouveau  sel,  qne  Fauteur  jugea  que  le  c^tonire 
d'or  n'y  était  pas  dans  un  simple  état  de  mélange,  mon 
■l»ien  dans  un  état  de  cen^oaitMi ,  de  sorte  qu'il  god- 
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aidera  ee  composé  comne  un  aal  tri|»k»  c'esirà-dire 
comme  un  hydro-chlorate  d'er  et  de  saudo. 

De  nouvelles  expériences  l'ont  confirmé  dans  cette 
opinion;  il  a  obtenu  d'une  tfissolution  d'une  once 
d'oc  dans  l'eau  régale  ua  lei  (fù  redissous  dans  8  fois 
«an  poids  d'eau  d»tiJiée,etinéLéaTec  a  ^xisdechlo- 
xiMe  de  sadiaw ,  et  emsuitM  év^ioré ,  lui  a  donié  des 
CBistaiia  iré5<4ég{u)i«rs ,  (^  jouissieiit  des  propriétés 
d'un  vépitahle  se)  triple.  l\a  sont  ioakérables  à  l'air  ^ 
e*âi«Bt  HBpossibte  ds  l«  constdérer  comme  un  simple 
néhn^f»  d«e  deux  cUorurcs, 

L'MitaiiE  »  recoanu,  fit  Vaul^t  ^^  1^  chlorure 
4'oretde  soduim  eoatenaiu 

Chlorure  d'or 6g, 3 

Chlorure  de  sodiom i4ii 

Eau 1.6.6 


(^M^m^/ournaiyièyner  183a.} 

Sur  r Acide  formé  par  ta  combustion  de  réther,  aa 
mojren  à' un Jil  de  platine  dans  la  lampe  sansflajiune. 

,  AL  DamtH  a,  tait  da  nau«ell>Ka  e^ériences  sur  cet 
acide;  il  penw  i)ufi.  ce  n'est  que  de  l'acide  acétique 
corabtaé  avoe  un  c««ipo9é  particulier  de  carbone  et 
A'hjdxeigèBe.  Ou  sait  que  Ut  Ump*  sans  flamme  brûle 
tnnqiullemwtt  et  reste  iacaDd«scciit«  jus^'à  l'eo- 
tîw».  «nnsewwabcm  de  la  si4>sliuMe  qui  lui  sert  d'ali- 
lamt  ;  maû  on  peut  la  fiiire  brûler  iastanunésaent 
mt!t  flanHMt,  «»  plaçant.  «tt4eisiu  4»  la  m^e  un 
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petit  tube  de  verre  semblable  à  U  cbemînée  ^Argand. 
{^Même  Joarnal,\>xva.  i8aa.  ) 

Nouvel  Acide  nommé  Hydroxanthique;  par  M,  Zeu>. 

Cet  acide ,  qni  se  forme  par  la  réaction  du  carbone 
du  soufre  et  de  la  dissolution  alcoolique  de  potasse,' 
a  paHâîtement  l'aspect  d'une  huile  translucide  in- 
colore; sa  pesanteur  spécifique  est  plus  grande  que 
celle  de  l'eau;  il  ne  s'unit  pas  à  ce  liquide.  Par  leçon' 
tact  de  l'air,  il  se  couvre  promptement  d'une  eroûte 
blanche  et  opaque  ;  l'eau  lui  Eût  éprouver  une  alté- 
ration semblable,  du  ntnns  lorsqu'elle  n'est  pas  privée 
d'air;  mais  beaucoup  plus  lentement  lorsque  l'acide 
est  rassemblé  en  une  seule  masse.  Très^ivisé  dans 
l'eau,  il  est  complètement  détruit  en  peu  de  temps; 
par  la  décomposition  de  l'acide  sous  l'eau,  il  s'élève 
quelques  bulles  d'airj  son  odeur  est  forte,  partîcu> 
Xxète;  il  a  une  saveur  d'abord  acide,  ensuite  astrin- 
gente et  amère  très-forte  ;  il  rou^t  fortement  le  papier 
de  tournesol,  mais  une  partie  du  rouge  ne  tarde  pas 
à  devenir  d'un  blanc  jaun&tre. 

L'acide  hydroxantique  se  dissout  facilement  dans 
une  dissolution  aqueuse  de  potasse,  de  bar^  ou 
d'ammoniaque  ;  il  chasse  l'acide  carbonique  du  car- 
bonate de  potasse ,  en  donnant  lieu  à  un  sel  qui  re^ 
semble  en  tout  à  celui  qu'on  obtient  en  neutralisant 
une  dissolution  alcoolique  de  pousse  par  le  carbure 
de  soufre  ;  avec  du  carbonate  d'ammoniaque  il  fournit 
de  l'hydroxanthate  d'ammoniaque  en  dégageant  l'a- 
tàde  carbonique;  il  décompose. très-aisément  le  car- 
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bonate  de  biryto  en  FormaDt  de  l'hydroxanthate  de 
barjte,  quiesttrès-soluble  dans  l'eau  et  dansTalcooL 

11  prend  feu  sui^lfrchamp  dans  l'air  par  l'approclie 
d'un  corps. en  combustion ,  et  donne  lieu  à  une  Ccwte 
odeur  d'acide  sulfureux. 

Exposé  à  la  cValeur  dans  un  vase  convenable,  il 
se  décompose  à  une  température  bien  au-dessous  de 
celle  de  l'eau  bouillante  ;  il  se  forme  alors  du  carbure 
de  souire  ordinaire  et  un  gaz  inflammable.  (Mâtu 
Joamai,  octobre  i8aa.) 

Mojrtn  de  se  procurer  le  cadmium  en  plus  graruU 
quantité  qu'on  Fa  obtenue  yiuju'à  présent;  par 
M.  Hbkapath. 

L'auteur,  en  rëfiécbissant  aux  propriétés  du  cad- 
mium et  de  son  oxide,  a  pensé  qu'on  devait  le  trouver 
dans  les  produits  volatilisés  des  élablissemens  où  l'on 
prépare  le  zinc  ;  en  efEet ,  il  a  recueilli  des  échantillons 
de  zinc ,  et  il  a  trouvé  qu'il  contenait  depuis  i  a  jus- 
qu'à ïo  pour  cent  de  cadmium. 

On  sait  que  l'on  réduit  l'oxide  de  zinc  par  une 
espèce  de  distillation  en  l'introduisant  avec  du  char- 
bon dans  un  pot  couvert  exactement  à  sa  partie  supé- 
rieure, mats  ayant  un  tube  couduiaant  de  son  fond 
dans  une  voûte  placée  au-dessous  j  immédiatement 
au-dessous  de  cette  voûte  se  trouve  un  vaisseau  rempli 
d'eau;  et  un  tube  mobile  qui  se  réunit  au  premier 
vient  aboutir  tout  près  de  la  surface  de  l'eau. 

Les  ouvriers,  ne  réunissent  les  deux  tubes  que  lors- 
qu'ils ne   remarquent   plus  de  flamme  brune ,   et 
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qo'dle  «st  remplacée  par  une  flamnie  bléné;  la  pim> 
niière  est  due  à  la'oo«l>ustion  du'oaibaiua;  t'ondé 
qui  en  provient  s'attache  i  la  partie  supérieiure  de  la 
Toùte,inais«n  plus  grande  quantité,  ioMnédiiitenent 
au-dessus  de  l'oriSce  par  lequel  ii  fl'éciiappe. 

On  obtient  le  cadmiinn  en  -dissolvant  te  wbKmé 
dans  l'acnde  niuriatiqHe«t'eii  précijntantfarle  une; 
le  cadfnmm  te  sépare  «n  petites  femmes  ;  et  pour  l'a- 
voir  réuni  en  une  masse,  on  le  ctistille  dans  un  tuiie 
de  verre  avec  un  peu  de  noir  de  fomée  ou  de  cine. 
Pour  ie  recueillir  sans  en  perdre,  on  retire  du  tube 
ce  qui  resie  à  son  fond,  on  y  introduit  de  la  cire  et 
on  cliaufle  doucement  à  un  degré  de  clialeur  conve- 
nable; le  cadmium  se  fond  et  se  réunît  au  fond  du 
-tube  eu  un  bouton. 

Le  cadmium  ainsi  obtenu  est  phM  malléable  que 
celui  sur  lequel  H.  Strmneyer  a  fait  ses  expérî^ices  j  m 
densité  est  de  8,6^  à  la  tempér*liire  de  iti%S. 

(MMae/oumai,mèmecafùer.) 

Moyen  eCenflammer  la  Poudre  sous  Veauf  par 
M.  Seaulas. 

On  parvient  à  enflammer  la  pondee  loua  l'ean  au 
moyen  d'un  mélange  fulminant  -de  ciiarban  m  d'al- 
liage, d'antimoine  et  de  potassium,  qui  prend  feup» 
le  contact  de  l'eau,  et  communique  l'inflammstion  à 
la  poudre.  On  prépare  le  mélange  fulminant  -àk  la 
manière  suivante  : 

Porphyrisez  ensemble  soigneusement  loo  grammes 
d'émétique ,  3  grammes  de  noir  de  fomée  -ou  -de  ohar- 
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boD  (HxlÎBàire  «i  poudre.  Le  mélange  éuat  introduit 
dans  un  creuset  frotté  4ntérieureo>«iit  «Tec  de  la  poif 
dredecharboD,  on  le  courre  d'une  couche  de  charbon 
ta  poudre,  et  on  lute  les  joi«M  du  couvercle.  Aprii 
troi^eures  d'un  bon  feu  daui  un  fourneau  à  réver- 
bère, OR  enlÉre  le  creuaet  pour  le  laÎMer  refroidir 
pendant  nx  k  a^  heurot.  Ou  enferme  eniuite  la  maue 
fulminante,  retirée  du  creuset,  dam  un  t«k  à  large 
ouverture,- cette  masse  se  divise  elle-mâme  en  frag- 
mens  plus  ou  rooinsgros,  et  se  conserve  avec  toutes  ses 
propriétés  pendant  des  années.  Si  l'opération  a  élé  bien 
conduite,  le  produit  est  eicessiveraent  fulminant  au 
point  de  donner  lieu  «an»  la  moiodrs  oompreanon , 
par  le  contact  de  l'eau ,  à  uae  détuiatioa  serablahle 
à  celle  d'une  forte  arme  à  feu. 

Au  lieu  d'émétique,  on  peut  eroplo^r  loo  grara* 
mes  d'antimoine,  76  de  crème  de  tartre  dutbonnéei 
la  de  noir  de  fumée. 

Avec  ces  charboae  f ulminans ,  il  eu  &eile  d'enflam* 
mer  la  poudre  aoaa  l'eau.  Une  damiKince  de  poudre 
de  chasse  a  été  introduite  dans  un.  fort  tube  de  verre 
iênné  par  up  bout  ;  la  poudre  occupait  à  peu  prèe  le 
tpMfin  de  la  eapaicité.  Un  mmrceau  de  charbon  fulnû' 
nant,  gros  comme  un  pois ,  a  élé  plftcé  en  avant  a« 
«oatact  de  la  poudre.  Imnédiatement  après  son  in- 
Iroduction  on  a  fermé  avec  un  bouchon  de  liège, 
percé  d'un  petit  trou,  «oellé  luî-màme  avec  du  lut 
.gras ,  asses  mou  pour  être  traversé  avec  un  corps  aigu 
^«and  il  en  serait  toops. 
.  L'artifice  ainsi  disposé  a  été  placé  dans  \m  grand 
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vase,  SOUS  deux  on  trois  pieds  d'eau.  Alors ,  an  mbyea 
d'un  bout  de  fil  d'acier  6xé  à  l'extrémité  d'une  longue 
baf:uette,  on  a  pu,  d'une  certaine  disUnce,  perfom 
le  lut  ;  à  l'instant ,  l'eau  qui  s'est  introduite  a  déter- 
miné l'inflammation  de  ia  poudre ;lettibe  a  étél|risé, 
et  un  poids  d'un  kilogramme ,  dont  on  l'avait  chaîné 
pour  le  maintenir,  a  étë  jeté  hors  du  vase.  (JtfimM 
Journal,  même  cahier.  ) 


$ur  riodure  de  potassium ,  et  sur  un  composé  » 

carbone,  d'iode  et  d'hydrogène; par  lb  mbhe. 

L'iodure  de  potassium  qu'on  se  procure  dans  le 
commerce  contient  des  quantités  variables  de  chlo* 
rares  et  de  sul&tes,  dont  l'origine  est  attribuée  à 
l'iode  qui  n'a  pas  été  etwvenabiement  purifié,  à  la 
potasse  ou  à  l'acide  hydriodique  dont  oA  se  sert  pour 
achever  de  la  saturer. 

Pour  obtenir  cette  substance  très-pure,  l'auteur 
conseille  de  verser  sur  de  l'iode  préalablement  lavé , 
la  à  i5  fois  son  poids  d'alcool  incolore  à  aS  degrés, 
d'y  jeter  ensuite,  par  portions,  de  l'alliage  de  potas- 
sium et  d'antimoine  réduit  chaque  fois,  à  l'instant, 
en  fragmens,  et  d'agiter  avec  iin  tube  de  verre  j  dès 
que  la  décoloration  de  la  liqueur  est  complète,  on  d^ 
cante  dans  un  vase  à  part  pour  fihreret  évaporer 
lentement.  L'iodure  ainsi  préparé  sera  de  la  plus 
grande  blancheur  et  d'une  pureté  parfaite. 

L'essentiel  est  d'avoir  de  l'antimoine  très-pur,  et 
pour  l'avoir  tel ,  c'est  dans  l'émétique  qu'il  convient 
de  1«  prendre.  11  faut  convertir  de  l'émétique  en  al- 
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liage  de  potassium  et  d'antimoine,  en  le  grillant  d'a- 
bord à  l'air  et  le  caldnant  ensuite  dans  un  creuset 
fierma.  Une  fois  qne  l'on  sera  approvisionné  de  a  ou 
3  kilc^rammes  d'antimoine  pur,  au  moyen  de  6  à  7 
fois  autant  d'émétique,  on  en  aura  pour  long-temps , 
puisque  ce  métal  n'entre  point  dans  la  composition 
de  l'iodure  de  potassium ,  et  qu'il  peut  servir  un  grand 
nombre  de  fois. 

Le  nouveau  composé  d'iode,  d'hydrogène  et  de 
carbone  ou  d'hydriodare  de  carbone ,  découvert  par 
Vau  tebr ,  se  présente  en  petites  paillettes  nacrées  d'un 
jaune  de  souire;  il  est  friable  et  doux  au  loucfaer; 
frotté  entre  les  doigts,  il  répand  une  odeur  aromati- 
que; il  n'a  pas  de  saveur  prononcée  à  l'état  aoUde; 
nais  cUssout  dans  l'alcool ,  il  en  a  une  qui  est  mani- 
festement sucrée  ;  une  température  peu  élevée  le  dé- 
eompose;  l'eau  n'en  dissout  que  très-peu,  il  est' au 
contraire  très-soluble  dans  l'alcool,  d'où  if  est  pr^- 
pitéparl'evi-  {Mémejmtrna/,jam  iSas.) 

Sur  les  Alliages  de  potassium,  et  sur  Vexistence  de 
r^iirsenic  dans  les  préparations  antimoniales  usitées 
en  médecine}par  ls  kkkb. 

De  l'émétiqoe  pulvérisé  que  l'on  &it  cbaufCer  au 
rouge-blanc,  pendant  deux  ou  nuis  beures,  dans  un 
creuset  bien  fermé,  présente ,  après  l'entier  refroidis- 
Sfflnent,  une  masse  cbarbonneuse  qui  s'enflamme  su- 
bitement à  l'air. 

'  Si  l'on  projette  sur  ce  charbon  quelques  gouttes 
4'eau,  il  ftilnâne  avec  une  grande  violence;  il  se  dis- 
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perse  lotalnnebt  et  «i  Ima  sous  U  iwme  de  gkJwlcd 
cnâaaimëi. 

Z^  |)ropriél^  pyropbarH{ue  i!iu  résida  de.  ]r  calci- 
■atioD  de  l'éinétique,  et  r«xcewive  inOamntebililié  de 
ce  cempoté  dépend ,  suivant  M.  Sentlat ,  de  U  quan- 
tité conatdéfafalâ  de  clucboD  très-diTÎsé  qui  y  «ùsU, 
au  mili^i  duquel  le  potasHum  ',  cauae  première  de  U 
iK>mbusiioii,  se  trouTe,  ainsi  que l'antifiiaLne,  répertt 
i  rinfiai. 

Sur  plus  de  vingt  échaotUloes  d'antiiamae  et  de 
Mftlfure  de  ce  ntéul ,  que  }l.  Serultu  s'est  procurés 
•D  France  «t  en  Aileougne,  il  «'en  a  trouvé  qu'un 
scsil  ({uî  ne  contint  point  d'arsenic,  c'eu  celui  du  dé- 
perteneut  de  l'Allier;  cette  qualité  rendait  ce  der> 
nier  très-fwécieux  pour  les  arts  et  les  us^as  j^rma* 
oeuiiques. 

Lm  rechcatibes  de  M.  Sendat  ont  eu  pour  objet 
de  reconnaître  si  les  pnéparatÛMis  antiiaonttles  cou* 
tenaient  encore  <de  l'aTseoic  après  les  diSînentes  nu» 
nipuUtioas  qu'elles  exigent,  comme  le  grillage,  le 
lavage ,  les  cristaltisationa ,  la  fusion ,  etc. 

Il  a  trouvé  que  les  antimoines ,  les  sulfures  de  ce 
métal,  le  Lermès,  qu'il  a  examinés,  pouvaient  con- 
tenir d'ariensc,  savoir: 

Sulfure  d'antimoine de  j^  k  j^ 

Antimoine  (  régule  ) Ti"  tIï 

Kermès , îïî^ziï 

Un  fait  très^mportaat  à  connaître ,  c'est  queltoé- 
tique,  dtmt  les  élémetu  «ontiennent  de  l'arsenic. 
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rfeité  pur,  .et  quoi^'il  «e  forme  tu  milieD  ^'une  «lis^ 
solution  arsenicale ,  il  ne  retient  rien  d«  cet  arMnic 
Cep«idant  les  cristaux  qu'on  obtient  des  enix  mères 
rettennent  toujours  m  peu  d'arsenic  ;  mais  ce  dan^ 
peux  métal  n'est  tfoe  superposé^  ilnest  point  eom- 
biné.  Une  nouvelle  dissolution  et  une  nouvelle  cristal- 
lisation ne  manquent  jamais  d'opérer  pai&itement  la 
séparationde  tout  \'9netnc.(Ex^vil des  Mlémoirtt  Je 
la  Société  des  Sciencea ,  Lettres  et  Arts  de  Metz.  ) 

£iir  la  comiiaeù*n  de  fAtdde  acétifm  et  de  tAkooi 
'  avec  les  hmles  vohtilai  ;par  M.  VAU^tn^u*. 

It  résulte  des  expériences  de  l'auteur,  qu'il  faut  5o 
■psrnet  d'acide  acétique  pour  en  saturer  loo  dTiaile 
volatile,  c'est-à-dire  un  volume  d'acide,  et  deux 
volumes  d'huile  ;  quand  cet  acide  est  pur,  l'huile  peut 
l'absorber  en  entier  ;  mais  s'il  contient  une  certaine 
quantité  d'eau ,  il  en  reste  une  portion  dont  l'huile  ne 
peut  s'emparer;  en  sorte  que  la  partie  de  l'acide  acéi 
tique  qui  nesecorabinepasà  l'huile,  conduit  néces- 
sairement une  plut  grande  quantité  d'eau  que  le  vi- 
naigre avant  l'opération. 

Cette  propriété  du  vinaigre  de  se  combiner  à  l'huile 
ne  doit  point  surprendre,  car  on  sait  avec  quelle  fa- 
cilité cet  acide  se  charge  des  odeurs  des  plantes. 

Des  effets  à  peu  près  semblables  se  passent  quand 
ou  dissout  du  camphre  dans  l'acide  nitrique  et  même 
dans  r«icide  acétique. 

Ces  effets  ne  se  bornent  pas  aux  corps  gras  et  aux 
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acides;  iU  ont  ëgalenisnt  lien  entre  l'alcool  et  c«f 
mêmes  corps  gn^. 

'  L'huile  de  térébenthine  peut  contenir  un  13*  de 
son  volume  d'alcool  sans  qu'on  puisse  s'en  apercevoir, 
si  ce  n'est  par  la  pesanteur  spécifique  qui  ;est  un-peu 
diminuée. 

Le  mélange  de  100  parties  d'huile  de  térébenthine 
et  de  ao  parties  d'alcool  ne  se  trouble  point  avec 
l'eau ,  mais  lorsqu'on  le  met  sur  de  l'eau  et  qu'on 
l'agile  légèrement,  l'on  voit  une  partie  de  l'alcool  s'en 
sépMer,  et  former,  en  s'unissant  à  l'eau,  des  stries 
trés^ensibles.  {jinnaks  de  C/amù  et  de  Physique, 
mars  1823.) 

Sur  une  altération  da  f^etou  de  canne}  par  lb  hêmb. 

Dans  l'espérance  de  conserrerj  pendant  la  traver- 
sée de  la  Martinique  en  France,  du  vesou  de  canne 
sans  altération ,  pour  en  faire  l'analyse ,  on  le  soumit 
avant  son  départ  ^  l'épreuve  du  moyen  proposé  par 
M.  Appert  pour  la  conservation  des  végétaux.  Malgré 
cette  précaution,  le  vesou  avait  subi  dans  sa  constitu- 
tion des  changemens  tels  qu  il  n'était  plus  reconnais- 
■able. 

Dans  quelques  bouteilles ,  le  vesou  avait  fermenté 
de  manière  à  donner  naissance  à  de  l'alcool ,  du  vinai- 
gre et  de  l'acide  carbonique;  dans  d'autres  il  avait  en- 
tièrement pardu  sa  saveur  sucrée,  et  avait  donné 
naissance  à  une  espèce  de  gomme  demi -transparente 
occupant  beaucoup  de  volume ,  et  si  épaisse  qu'elle 
ne  soruit  que  difficilement  des  bouteilles.  Indépeo- 
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damment  de  cette  portion  de  gcMine  séparée  de  la 
liqueur,  celle-ci  en  contenait  encore  une  grand« 
quantité  en  diuoliuion  j  que  l'alcool  en  [M^pitait. 

Cette  matière  go^meute,  précifntée  par  l'alcool , 
est  donU transparente  lorsqu'ils  est  encore  humide, 
et  a  une  tH>uleur  grisâtre  ;  elle  diminue  beaucoup  de 
▼olume  en  -séchant;  «ÎDsi  séehëe,  elle  est  blanche, 
opaque  «Hume  de  la  p&te  d'amidon  ;  elle  se  dissout 
abondamment  dans  l'eau,  surtout  à  chaud  ;  mise  sur 
un  charbon  ardent,  elle  se  boursoufle ,  se  charbonne 
promptement ,  ei  répand  une  odeur  conUse  le  sucre 
ou  la  gomme. 

Traitée  par  l'acide  ni^que,  cette  gomme  a  donné 
une  grande  quantité  d'acide  oxalique,  et  une  petite 
quantité  de  matière  jaune  amère  ;  elle  n'a  fourni  au- 
cune trace  d'aoide  murialîque,  ce  qui  prouTe  qu'elle 
n'est  pas  une  vraie  gomme. 

Il  paraît  que  cette  matière  est  le  produit  de  la  dé- 
composition d'un  ou  de  plusieurs  des  élément  du  tc> 
sou ,  et  que  c'est  le  principe  lUcré  du  vesou  qui  lui  a 
donné  naissance ,  puisque  le  vesou  ainsi  altéré  ne  con* 
tient  presque  plus  de  sucre ,  et  qu'on  n'y  a  trouvé  ni 
alcool  ni  acide  carbonique,  du  moins  en  quantité  no- 
table. (JUeme  Journa/j  mai  i8aa.  ) 

Anafyse  d'une  espèce  de  Min£  de  fer  du  Brésil  i  par 

LK  HSHB. 

Ce  minéral ,  qui-  se  ttouve.  en  morceaux  détachéi 
mec  du  fer  micacé  et  des  b^aea  dans  le  «dûste  chlo- 
riieux  décompoaé,  a  tu»  couleur  noir* ,  et  préamia 
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une  cassure  extréiaeinetit  \'ne  «  estante  ;  i(i»iul  ou 
le  brùe ,  il  se  réduit  eu  petitei  Iabws  nûcaoé«s;  U  est 
légèrenWHt  Mtirable  à  t'Minuit;  u  pesantaur  spéci< 
tique  est  de  5,a6o.  il  donne  use  poudre  bronc;  i)  se 
dissoiiit  eBliè^noent  d»o&  TMide  h^dro-cblorique, 
mais  non  dam  l'aàde  nitrique^  exposé  pendant  quel* 
que  tempa  jk  une  chaleur  rouge ,  il  ne  «Ënimie  pas  de 
poids;  iLaugmeuM  ait  contraire  d'un*  potite  quantité; 
il  se  ccHitieiU  qu'une  petite  qnaatité  de  paoïoxide  de 
fer. 
.  Cette  ai— 'de  fer,  wr  cent  parties, est eoMpoafad» 

Protoxide  de  fer "7145 

F^reside  de  fer 73)57 


On  y  trouTfl  de  plus  une  petite  quantité  d'acide 
pbosphorique  et  de  manganèse.  [Même  Jotémaî,  même 
eahitr.  ) 

Analyse  d'un  Phosphate  d'alumine  naturel }  par  li 


M.  Debasayns  a  renûs  à  M.  yattqaelin  div^^  âcbsn- 
tillons  d'une  substance  blan<^  et  d'une  terre  noire 
ayant  l'aspect  de  U  toarbe,  q«l  «i»t  été  tronrée»  dans 
une  caverne  volcanique  de  l'ile  Bourbon. 

La  première  substance  est  en  petites  masses  blan- 
ches légèrement  jaunAtres,  sans  consistance,  très-ié^re; 
eUe  est  grasse  et  comne  fntclucuse  au  toocber  \  elle 
bappe  fnrteaunc  ^  la  tangua  à  ta  naaiùère  des  terre* 
argileaKs.etcUrner^Nnckmttiuiee^nu-;  si  onla 
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laisse  tèjovme^  longtemps  àiais  ta  boitehe ,  on  croit 
«entir  une  légère  saveur  aridule. 
«*  L'analyse  a  fait  décoovrir  que  c'est  un  sous>phos- 
phate  d'ahimine  mSlé  h  une- petite  quantité  de  phos- 
phate d'amïnonîaqne ,  tu  qui  ne  renferme  bî  ebanz, 
ni  ËBT,  ni  acide  ftuorique. 

La  terre  noire  est  très-légcre,  facile  k  r^irire  en 
poudre,  et  d'une  couleur  brun  foncé.  Exposée  à  ta 
flamme  du  chalumeau^elle brûle  comme  les  matières 
animales ,  et  paraît  avoir  de  l'analc^ie  avec  les  sub- 
stances-outinifiées.  Elle  fournit  1  la  distiUation  beau- 
Gonp.  (i'èiuile  empTrdusBBlîqac,  de  l'amnioiWKpM ,  et 
iHie  Wgère  odevc  d'acide  pnusitjae.  Le  résidu  ehar- 
bonncQx  contient  de  la  mlice^dupho^iliate  et  da  car- 
bonate de  efaaBZ.  (  mâne  Jtnamal,  octobre  tttaa.  ) 

Analyse  de  plusieurs  sortes  de  Farines;  par  le  HâKE. 

M.  Vau^eiia  a  fait  un  travail  imptwrant  sur  les 
urines  d'aprèstes  st^licitationc  de  M.  Mégessier,  chef 
de  bureau  à  la  direction  générale  des  subsistances 
militaires,  qui  s'occupe  depuis  long-temps  des  arts  du 
meunier  et  du  boulanger,  et  qui  se  propose  de  pu- 
blier un  ouvrage  sur  cette  matière.  M.  Vauquelin  a 
«enpaaé  entre  elles  neuf  sortw  de  fàriBes;  la  iarine 
brute  de  froment ,  celle  d«  méleit  blutée  à  1 5  pour 
loo ,  une  de  blé  dur  d'Odessa ,  deux  du  blé  teadre 
du  même  pays,  celle  du  aerrice  tftte  seconde,  celle 
das  boslsager»  de  Pans,  «t  enfin  Ica  deuxième  et 
tnisiène  qualité»  ^  farines  cnplonféet  dM»  le»  bos- 
4>icM.  Il  «et  d'accdrd  areo  M.  Henri  sur  la  quantité  de 
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gluten  conl£Due  dans  les  blés  d'Odessa,  mais  il  prmtti 
que  ces  blés  ne  contiennent  ni  gomme,  ni  ttlbumiue. 
li  détermine  aussi  la  quantité  d'eau  nécessaire  à  cha— . 
que  farine  pour  former  une  pile  ;  son  travail  n'est  pas 
encore  terminé;  il  se  propose  de  soumettre  aussi  à 
l'analyse ,  la  matière  sucrée  et  colorée  des  farines.  (.Asr 
vue  encyclopédique t  Aoiit  183a.) 

Procédé  pour  découvrir  s'il  existe  de  la  Magnésie  dani 
une  dissolution  ;  par  M.  Woli.j1.kso!T. 

Étendez  une  couche  de  la  liqueur  sur  una  lane  de    - 
verre;  tracex  ensuite  snr  cette  lame,  avec  la  poinu 
d'un  tube  de  verre,  des  caractères  quelconques,  le  . 
mot  magnésie ,  par  exemple.  Si  la  substance  s'y  trouve , 
vous  pourrez  lire  en  caractères  blapcs  très-appareos; 
dans  le  cas  contraire,  vous  n'apercevrez  rien. 

L'auteur  attribue  cet  effet  au  dégagement  de  cha- 
leur qui  est  produit  par  le  Ërottemeni  du  tube  de  verre 
sur  la  surface  de  la  plaque  recouverte  de  liquide. 
{^Annales  de  ÇAinde ,  mai  iSaa. ) 

Moyen  de  tracer  des  empreintes  sur  le  verre;  par  ut 

MÊME. 

En  écrivant  avec  un  petit  UtOB  de  verre  dans  une 
dissolution  de  magnésie  étendue  sur  une  plaque  de 
verre,  on  y  verra  se  produire  .des  traits  blancs  quiia- 
diquent  la  présence  de  la  magnésie;  mais  pour  que  ce 
l^énomène  ait  lieu ,  il  £tut  que  la  dis^olulion  de  ma- 
gnésie'aît  été  préalablmnent  décomposée  par  un  mé» 
lange  de  phosphate  et  de  carbonate  d'amQU>iiiaque> 
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Cette  substance,  redissoute  par  l'excès  du  carbonate  « 
est  p^tpitée  suivant  la  trace  ilu  peut  b4ton  qui  a 
servi  de  style ,  parce  que  le  frottement  a  d^agé  de  la 
chaleur  qui  a  cbassé  l'acide  carbonique. 

Examen  de  piusîews  Bézoards  vomis  par  une_fille;par 
M.  BsiiCoxiroT. 

On  rencontre  dans  l'estomac  ou  dans  les  intefllietf 
de  certains  herbivores ,  diftérens  calculs  que  l'on  a 
désignés  sous  le  nom  de  bézoards;  mais  les  intestins 
de  l'homme  et  des  carnivores  n'avaient  encore  offert 
que  quelques  concrétions  biliaires.  Le  fait  suivant  dé> 
montre  le  contraire. 

Une  fille  de  Bar-le-Duc ,  âgée  de  trente-six  ans  | 
non  réglée  et  d'un  aspect  cachectique ,  vomit  du  sang 
chaque  jour.  Ce  sang  rendu  sous  la  forme  de  caillot, 
contient  assez  souvent  les  concrétions  dont  il  s'agit.  Ce9 
bézoards,  tub»-culeux  à  leur  surface,  ont  la  forme  des 
pralinesetla  grosseur  de  petites  noisettes;  ils  sont  co- 
lorés à  Vestérienr  en  brun  rougefttre,  par  du  sang,  et 
ti'offi«nt  aucune  couche  concentrique  dans  leur  inlë<- 
rieur,  qui  est  d'ud  blanc  jaunâtre  un  peu  fauve;  ila 
aemblent  fonnés  de  petites  portions  grenues,  bril- 
lantes, comme  cristallines  lorsqu'on  les  regarde  au 
soleil  :  leur  tissu,  quoique  en  général  assex  serré,  est 
quelquefois  Un  peu  poreul  j  ils  se  laissent  tailler  par 
un  instrument  tranchant,  à  la  manière  du  bois,  et 
•n  ont  aussi  VaspecL  A  l'une  de  leursç^trémités,  ils 
ol&ent  une  dépression  infu^idibuliform^  souvent  rem- 
plie par ^u  sang  desséché.  Cette  sorte  d'entonnoir 
Isca.  DU  DicovT.  db  ifliii  9 
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communique  à  l'intérieur  de  chaque  bézoaril  avec  un 
tuyau  Tenant  dans  toute  leur  longueur;  quelquefois 
cependant  ce  tuyau  est  comblé  en  parde  et  même  eo 
totalité ,  ce  qui  ne  derrait  plus  permettre  à  la  liqueur 
qui  les  abreuvait,  de  pénétrer  à  travers  leur  sub- 
staiice  :  il  y  en  avait  deus  qui  étaient  creusés  à  l'inté- 
rieur, comme  de  petites  géodes;  ils  sont  spécifique- 
ment pli»  petans  que  l'eau. 

Il  résulte  de  l'analyse  faite  par  l'auteur,  que  eei 
bézoards  ont  toutes  les  propriétés  du  bois.  Il  paraît  à 
leur  structure  qu'ils  n'ont  pu  être  formés  que  par  nn 
liquide  dans  lequel  les  mt^écules  de  matière  ligneuse, 
en  se  consolidant  sous  la  forme  de  petits  grains  cris» 
talUns ,  se  sont  réunis  par  une  force  attractive,  et  ont 
ainsi  donné  naissance  à  des  masses  ligneuses  ia[ndi- 
formes.  {/inmilet  de  Chimie^  juin  iSaa.) 

Analyse  de  PEnveloppe  des  cet^s  de  sechei  par 
M.  Cbbtai-libr. 

Cette  substance  est  formée  d'un  assemblage  de  pe- 
tits corps  caveiTieuz  striés,  plats  d'un  c6té,  convexes 
de  l'autre;  par  la  dessicaûon,  ils  sont  susceptiblea 
de  diminuer  de  volume  et  de  se  rapprocher  les  uns 
des  autres ,  rapprochement  qui  cesse  si  on  les  sou- 
met à  l'action  de  f'eau.  Ces  espèces  de  cellules  ont 
toutes  à  leur  partie  inférieure  une  petite  déchirure 
par  laquelle  doit  être  sorti  l'animal  qui  y  disait  sa 
demeure.'La  texture  de  ces  cellules  est  sèche  et  sem- 
blable à  du  parchemin;  elles  ont  une  l^ère  odeur 
plus  sensible  dans  les  enveloppes  bumîdes;   cett* 
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odeur  se  rapproche  de  celle  du  poisson  ;  la  saveur  est 
nulle  d'abordj  mais  au  bout  d'un  certain  temps  une 
légère  «aveur  salée  se  manifeste. 

Celte  substance,  dite  enveloppe  des  œu&  de  sèche , 
contient,  i*.  de  l'alcali  volatil  j  a°.  de  la  gélatine  j  3°.  de 
l'albumine;  4°*  àe  la  matière  grasse;  5°.  du  mucus 
animal;  6°.  du  muriate  de  soude  et  de  magnésie; 
7*.  de  t'h]>driodate  de  soude  ;  8".  du  carbonate  de 
chaux;  9°.  du  phosphate  de  chaux;  lo".  des  traces 
de  fer;  ii°.  dç  la  silice,  (/ournai  de  Pharmacie  ^  sep- 
tembre  iSaa.) 

Sur  le  traitement  dss  Calculs  uriruUres  par  le  chalut 
m^au; par  M.  Bebzelivs. 

l'.  On  reconnaitra  les  calculs  urinairesjormés  d'à- 
cide  urique,  en  ce  que  chauffés  à  part  sur  le  charbon 
ou  la  feuille  de  platine,  ils  se  rharbonnent  et  fument 
avec  une  odeur  animale  i  à  la  flamme  ils  perdent  de 
leur  masse.  Vers  la  fin  du  grillage  ou  les  voit  brûler 
avec  accroissement  de  lumière;  le  résidu  est  une  pe* 
tite  quanùié  de  cendres  blanches  très-alcalines. 

2°.  Les  calculs  d'urate  de  soude  ne  se  rencontrent 
guère  que  dans  les  concrétions  des  goutteux  autour 
des  articulations;  chauffés  seuls  sur  le  charbon,  ils 
noircissent  en  donnant  une  odeur  animale  empyreu- 
matique;  difBcitement  réductibles  en  cendres,  celles-cî 
sont  fortement  alcalines  et  peuvent  vitrilîer  de  la 
silice;  quand  il  7  a  des  sels  terreux  (phosphates)  dans 
ces  calculs,  ils  donnent  un  verre  bldnchàtre  ou  gris 
opaque. 

3>.  IjBS  calculs  tTuraU  e^timmoma^iu  le  cpmportent 
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comme  ceux  d'acide  urique  au  chalumeau.  Unegoutttf 
de'  potasse  caustique  leur  tait  exhaler,  à  une  chaleur 
douce,  beaucoup  d'ammoniaque  ;  on  troure  aussi  de 
l'urate  de  soude  dans  ces  calculs. 

4*.  lies  calculs  de  phospfuUe  de  chaux  noircissent 
en  exhalant  l'odeur  empyreumatique  animale  sans 
se  fondre  seuls  au  feu  de  charbon,  mais  blanchis- 
sent comme  fait  le  phosphate  calcaire. 

5°.  Les  ca/cuh  de  phosphate  ammoniaco-magnésien , 
chauffés  seuls  sur  la  plaque  de  platine,  exhalent  l'o- 
deur empyreuraatique  animale,  en  se  noircissant,  se 
gonfiant,  puis  devenant  blano^rîs.  On  obtient  une. 
sorte  (l'étaïaîl  blanc  grisâtre;  le  borax  les  fait  foudre 
en  un  verre  transpareut  et  qui  tourne  au  blanc  lai- 
teux en  se  refroidissant. 

6°.  Les  calculs  tPoxalate  de  chaux  d'abord  exhalent 
l'odeur  urineusej  ils  deviennent  d'une  couleur  mats 
au  feu,  leur  couleur  s'écUircit  Après  avoir  été  rou- 
gis modérément,  le  résidu  fait  effervescence  avec 
l'acide  nitrique;  un  coup  de  fou  donné,  il  reste  de  la 
chaux  sur  le  charbon. 

7°.  Les  calculs  siliceux  chaufl^  à  part  laissent  uns 
cendre  sousK«riacée  ou  infosible. 

8°.  Enfin,  les  calculs  d^oxide  t^stique  donnent  k 
peu  près  les  résultats  de  ceux  d'acide  urique  au  cha- 
lumeau. {Même  Journal^  mime  cahier,  ] 
Nouvel  Adde  produit  par  la  distillation  de  raadé 
citritpie  ;  par  JU.  L&ssjueRB. 

Lorsqu'on  distille  dans  une  cornue  de  verre  l'acide 
citrique,  it  commence  d'abord  par  se  fiandre;  l'ean 
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de  cristallisation  s'en  sépare  presque  entièrement  par 
une  itisîon  entretenue;  ensuite  il  prend  une  teinte 
jaunAtre  qut  se  fonce  de  plus  en  plus  ;  en  même  temps 
H  se  dégage  une  vapeur  blanche  qui  va  se  condenser 
dans  le  récipient;  snr  la  fin  de  l'opération,  on  voit 
paraître  une  vapeur  brunâtre ,  et  il  reste  au  fond  de  la 
cornue  un  charbon  léger  très4tnllant. 

Le  produit  contenu  dans  le  récipient  consiste  en 
deux  liquides  différens,  l'un  d'une  couleur  jaune 
d'ambre,  d'un  aspect  buileux;  l'autre  incolore,  lim- 
pide comme  l'eau ,  et  d'une  saveur  acide  très  pronon- 
cée. C'est  de  ce  dernier  liquide,  qui  ne  contient  point 
d'acide  citrique  entraîné  ni  d'acide  acétique,  que 
l'auteur  a  retiré  un  acide  particulier  qu'il  nomme  aeidc 
jtyro-citrique.  • 

Cet  acide  est  blanc,  inodore,  d'une  saveur  acide  très- 
forte,  difficile  à  faire  cristalliser  d'une  manière  r^u- 
lière,  mais  se  présentant  ordinairement  en  une  masse 
blanche  formée  par  l'entrecroisement  de  petites  ai- 
guilles trèa-fines.  La  solution  aqueuse  a  une  saveur 
fortement  acide;  elle  ne  précipite  point  l'eau  de  chaux 
ni  de  baryte,  et  forme,  avec  les  osidea,  des  sels  qui 
ont  des  propriétés  différentes  des  citrates. 

L'acide  pyro-citrique  sec  est  composé  en  poids  de 

Carbone 47r^ 

Oiigène. 4^1^ 

Hydrogfaie , 9 


Sa  capacité  de  saturation  est  à  peu  près  la  même 
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que  celle  de  l'aciJe  citrique.  Néanmoins,  dans  ]es 
combinaisons  de  ce  nouvel  acide,  le  rapport  de  t'oxi- 
gène  de  l'oxide  à  l'oxigène  de  l'acide  est  dans  une 
proportion  différente  de  celle  reconnue  pour  les  ci- 
trates neutres;  l'on  observe  que  dans  les  pyn>citrates, 
l'oxigène  de  la  base  est  à  celui  de  l'acide  :  :  i  :  3,0^ , 
tandis  que,  dans  les  citrates,  c'est::  i  :4,9i6>  {Même 
Journai,  octobre  i8az.) 

Anaiyse  d'un.  Calcul  salivaire  du  cheval,  et  coi^posî- 
tion  chimique  de  la  salive  chez  ce  ytadrupede}  par 

liE  HÊHB. 

Cette  concrétion  salivaire,  qui  s'était  formée  dans 
la  joue  gauche  d'un  cheval,  avait  tine  forme  c^^lindri- 
que,  analogue  à  celle  d'un  ellipsoïde  allongé;  elle 
avflit  47  millimètres  de  longueur  sur  18  de  diamètre, 
et  présentait  une  dureté  semblable  à  celle  da  marbre. 

L'analyse  de  ce  calcul  a  donné  sur  100  parties; 

Carbonate  de  chaux 84 

Fbospbale  de  chaux , ,  3 

Matière  animale g 

Eau 3 

Perte 1 


Ces  résultats  démontrent  que  les  calculs  salivaires 
trouvés  chez  les  animaux  herbivores,  sont  générale- 
meut  dilïérens  de  ceuxqui  se  forment  chez  l'homme,  où 
ils  ne  sont  composés  que  de  phosphate  de  chaux  et  de 
matière  animale. 
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La  ulive  du  cheval ,  d'une  odeur  fade ,  est  l^re- 
ment  alcaline ,  et  laisie  déposer  par  l'action  de  la  cha- 
leur quelques  fiocons  d'albumine.  Ses  principes  cou- 
•tituaus  sont  ainsi  qu'il  suit: 
.    Matière  animale  soluble  dans  l'alcool. 

Matière  aninale  soluble  dans  l'eau. 

Albumine. 

Traces  de  mucus. 

Chlorure  de  sodium  et  de  potassium. 

Soude  libre. 

Carbonate  de  chaux. 

Phosphate  de  chaux. 

On  voit ,  d'après  ces  expériences ,  que  la  salive  du 
cheval  présente  quelques  différences  avec  celle  de 
l'homme.  (  Annales  de  Chimie  et  de  Phys. ,  fév.  1 8aa.  ) 

Sur  la  précipitation  de  rA/iuminc  au  pôle  positif  de  ^ 
pile  voltaïçite ; poTLS  u&KB. 

Depuis  loDg^temps  on  avait  remanjué  la  copula- 
tion de  l'albumine  exposée  à  l'action  d'un  courant 
fptvanique ,  et  on  avait  observé  que  ce  phénomène  se 
manifestait  au  pôle  poùtif.  MM.  Prévost  et  Dumas  ont 
r^ardé  la  solution  d'albumine  telle  qu'on  la  retire 
du  blanc  d'oeuf  ou  du  sérum  dusang,'commftde  ^o/- 
éu/ntna^i^f/esoiu^,  et  expliquent  aisémenlla  précipita- 
tion de  l'albumine  au  pâle  positif,  eu  la  considérant 
comme  un  acide  qui  y  serait  attiré. 

L'auteur  combat  cette  opinion.  L'albumine  de  l'oeuf 
n'éunt  jamais  pure,  et  contenant  toujours  une  petite 
quantité  de  dilorure  de  sodium,  il  doit  oéceswire- 
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ment  ArrÎTer,  lorsqu'on  soamet  une  pareille  solution 
à  l'action  de  la  pile,  que  la  petite  quantité  de  sel 
qu'elle  renfenne  se  décompose,  de  manière  que  l'acide 
se  porte  vers  le  pAle  positif,  tandis  qtie  sa  base  est 
attirée  vers  le  pôle  néganf. 

Mais  Valbumine  purifiée  du  sel  qu'elle  renferme 
n'est  point  précipitée  par  la  pile  voltaîque;  la  causa 
de  sa  précipitation,  observée  au  pôle  positif,  est  due 
à  un  des  élémens  du  sel  qu'Ole  contient  dans  son 
état  naturel,  et  qui,  devenant  libre  par  cette  opération, 
■'y  unit  et  la  précipite  de  son  dissolvant.  {  Même  Jour^ 
nal,  mai  idsa.  ) 

Examen  chimique  de  la  Synovie  humaine;  par 
MM,  LUSAIGKB  et  BolSSEL. 

Cette  liqueur  est  incolore,  d'une  odeur  fade;  elle 
mousse  par  l'agitation,  et  rétablit  la  couleur  de  tour- 
nesol rougie  pur  un  acide.  L'aoîde  nitrique  et  l'alcool 
y  forment  des  précipités  bUnos  et  floconBeux;  l'infu- 
sion de  noix  de  galle  en  produit  un  jaune  blanchâtre. 

Il  résulte  des  expériences  des  auteurs, quela  rfao- 
vie  derbommeestanalogueàcelledubœuf,  etqu'ells 
est  formée  : 

t".  D'albumine  pour  la  plus  grande  partie^ 

3°.  De  matière  grasse. 

3°.  D'une  matière  animale  soluble  dans  l'eau. 

4°>  De  soude. 

5°.  De  chlorure  de  sodium  et  de  potassium. 

6*.  De  phosphate  de  chaux  et  de  carbonate  -de  )a 
tn^roebase.  {^Journal  de  Pharmacie,  avril  iSaa.) 
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Nouvel  appm'eil pour  ta  production  au  Chlore  et  pour- 
eTautres  usages,  nommé  Cascade  chimique;  par 
M.  Cléusnt, 

Cet  appareil-,  qui  est  d'une  grande  simplicité,  se 
compose  de  deux  parties  :  la  première  nommée  cas^ 
cade  productive,  et  la  seconde  cascade  absorbante;  il 
remplace  avec  avantage  l'appareil  de  Woolf,  et  peut 
servir  ik  la  préparation  du  chlore  liquide. 

Un  ballon  de  verre  ou  une  chaudière  en  cuivre  à 
demi  remplis  d'eau ,  placés  sur  un  fourneau ,  envoient, 
par  l'intermédiaire  d'un  tuyau ,  la  vapeur  qui  s'y  forme 
dans  un  flacon  à  trois  tubulures  (  cascad* prodactioe  ) 
qui  contient  des  morceaux  de  manganèse  :  la  dissolu- 
tion de  manganèse  s'écoule  par  l'un  des  tubes  de  ce 
flacon  dans  un  réservoir;  l'autre  amène  de  l'acide  hy- 
dro-chlorique  conftnu  dans  un  petit  flacon;  le  troi- 
sième envoie  le  chlore  produit  dans  un  cylindre  {cas- 
cade absorbante')  rempli  de  petites  boules  de  verre ,  de 
porcelaine  ou  de  terre  cuite.  Ce  cylindre  a  également 
trois  tubulures;  l'une  communique  avec  la  cascade 
productive,  l'autre  plonge  dans  un  flacon  qui  re^it  le 
chlore,  la  troisième  traverse  le  bouchon  du  cylindre, 
et  communique  avec  un  flacon  à  robinet  rempli  d'eau. 

Voici  la  manière  de  se  servir  de  cet  appareil  : 

On  porte  l'eau  du  ballon  ou  de  la  chaudière  à  l'ébul- 
lition  ;  la  vapeur  humecte  j  en  se  condensant,  les  mor- 
ceaux de  manganèse  contenus  dans  la  cascade  produc- 
tive, dans  laquelle  on  laisse  couler  ensuite  de  l'acide 
hydro-cblorique.  Cet  acide  se  trouvant  en  contact  avec 
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l'oxide  île  manganèse,  dégage  le  chlore  qui  s'élève  en 
gaz  dans  la  cascade  absorbante;  là  il  rencontre  de  l'eau 
qui  recouvre  et  enveloppe  de  toute  part  la  surbce 
extérieure  des  petites  boules  de  porcelaine  ;  le  dilore 
se  condense  et  s'écoule  dans  un  récipient. 

Les  avantages  que  cet  appareil  présente  sont  ËitHles 
à  apercevoir  :  on  conçoit  en  effet  que  l'oxide  de  man- 
ganèse étant  employé  en  morceaux ,  on  s'évite  la  peine 
de  le  réduire  en  poudre;  que  l'acide  hydro-cblorique, 
en  passant  successivement  sur  tous  les  morceaux 
d'oxide  de  manganèse  dont  la  surface  est  considéra- 
ble, doit  épuiser  son  action;  que  celle-ci  est  encore 
favorisée  par  la  vapeur  d'eau;  que  le  chlore,  obligé 
de  traverser  tous  les  petits  espaces  extrêmement  mul- 
tipliés entre  les  boules,  dans  la  cascade  absorbante, 
et  circulant  dans  un  sens  inverse  de  celui  que  suit 
l'eau ,  ne  peut  manquer  de  se  condenser  entièrement. 
Les  résultats  de  cet  a ppareif  comparé  à  dimensions  à 
peu  près  égales ,  avec  un  appareil  de  Woolf  ordinaire, 
donne  une  différence  énorme;  l'eau  chargée  de  chlore 
est  toujours  parfaitement  saturée  au  degré  de  tempé- 
rature auquel  l'opération  a  lieu. 

Résultats  obtenus  par  Faction,  combinée  de  la  chaleur 
et  de  la  compression  sur  certains  liquides;  par  Jlf.CA- 

GMARQ  av.  LA  ToVR. 

On  sait  qu'au  moyen  de  la  marmite  à  Papin  on 
peut  ^ver  la  température  des  liquides  beaucoup  au- 
dessus  du  terme  ordinaire  de  leur  ébullition,  et  l'on 
est  porté  à  croire  que  la  compression  intérieure  qui 
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s'augmente  avec  la  température ,  deTToit  être  un  ob- 
stade  i  levaporation  totale  du  liquide,  stiTtont  si 
l'espace  laissé  au-dessus  de  ce  liquide  n'est  pas  d'une 
certaine  étendue. 

£n  réfléchissant  sur  ce  sujet,  l'auteur  a  imaginé 
que  ta  dilatation  d'un  liquide  volatil  avait  nécessai- 
rement une  limiteau-drià  de  laquelle  ce  liquide  devait, 
malgré  la  compression ,  passer  à  l'éUt  de  vapeur,  pour 
peu  que  la  capacité  de  l'appareil  permit  à  la  mati^ 
liquide  de  s'étendre  au-delà  de  son  maximum  de  di- 
latation. 

Pour  vérifier  ce  fait,  l'auteur  a  entrepria  diverses 
expériences  desquelles  il  r^ulte  : 

1°.  Que  l'alcool  i  36  degrés,  l'essence  de  pétrole 
rectifiée  à  4>  degrés ,  et  i'éther  siilfurique  soamis  k 
l'action  de  la  chaleur  et  de  la  compression,  sont  sus- 
ceptibles de  se  réduire  complètement  en  vapeur  sous 
un  volume  un  peu  plus  que  double  de  celui  de  cha- 
que liquide. 

a°.  Qu'une  augm^itatioii  de  pression  occnsionnée 
par  la  présence  de  l'air  dans  plusieurs  expériences, 
n'a  point  apporté  d'obstacle  à  l'évaporation  du  liquide 
dans  le  même  e^ce  ;  qu'elle  a  seulenent  rendu  sa 
dilatation  plus  calme  et  plus  fiicile  à  suivre  jusqn'au 
moment  où  le  liquide  semble  s'évanouir  tont  à  coup. 

3".  Que  l'eau ,  quoique  susceptible  sans  donted'ttre 
réduite  en  vapeur  très-comprimée,  n'a  pu  être  sèn- 
mise  à  des  expériences  complètes,  faute  de  moyens 
suffisans  pour  assurer  l'exacte  fermeture  de  la  mariai  te 
de  compression ,  non  plus  qae  dans  les  tubes  de  verre 
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dont  elle  altère  la  transparence  en  s'emparant  de  l'alcali 
qui  entre  dans  leur  composition.  {Àruudes  de  Chiaàe^ 
octpbre  i8a2.) 

Analyse  de  VÈcoreede  simarouba  (quassia  simarubaj 
Linn.)  ;  par  M.  Mosin. 

Cette  écoTce ,  dont  l'usage  a  été  étendu  à  plusieurs 
maladies ,  et  dont  on  a  reconnu  l'efficacité  dans  le 
traitement  des  flux  dyssentérîques ,  vient  d'être  ana- 
lysée par  M.  Morin,  de  Rouen.  Les  résultats  de  son 
analyse  sont,  i".  une  matière  résineuse;  a",  unehutlfi 
volatile  ayant  l'odeur  du  benjoin;  3°.  de  l'acétate  de 
potasse  ;  4°-  <"i  ^1  ammoniac  j  5°.  de  l'acide  malique 
et  des  traces  d'acide  galliquej  6°.  de  lï  qnassine; 
^''.  du  malate  de  chaux  et  de  l'oxalate  de  la  même 
base;  8°.  quelques  sels  minéraux,  de  l'oxide  de  Car  et 
de  la  silice;  9°.  de  l'alumÎDe  et  du  ligneux. 

Analyse  de  rfyerlan;pewixiàxB. 

Le  même  savant  a  lu  à  la  Sorâété  de  médeâne  de 
Rouen,  un  Mémoire  sur  l'examen  deréper]an(Mt/fno 
eperlanus,  Linn.).  Son  but  était  de  s'assurer  s'il  exis- 
tait quelque  similitude  de  composition  entre  la  cbair 
de  poisson  et  d'autres  matières  animales.  Il  a  trouvé 
dans  l'éperlan  le  phospliore  dans  un  état  de  combi- 
naison analogue  à  celui  que  présente  la  laite  des  pois- 
sons et  la  matière  cérébrale;  il  soupçonne  que  c'est  à 
la  présence  dn  phosphore  dans  les  poissons  qu'est  due 
l'excitation  que  ressentent  le»  personnes  qui  en  font 
souvent  leur  nourriture.  L'analyse  chimique  de  Véper-> 
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Iftn  a  présenté,  i".  del'albumine,  a*,  dumuctis,  3'.  de 
T'osmaiome,  4''>  de  l'hydro-chlorate  d'ammoniaque, 
S",  une  matière  gélatîaeuae,  6'.  de  Th^rdro-chlorate 
de  potasse,  7*.  des  phosphates  de  potasse,  magnésie, 
fer  et  chaux;  8°.  du  carbonate  de  chaux,  9°.  unema- 
liéf«  huileuse,  10°.  du  phosphore,  11°.  de  la  fibre 
animale.  {Revue encyclopédique ,  mars  i8aa.) 

Du  CAarèon  coasùléré  dans  sa  propriété  décolorante} 
peu-  M.  BusBT. 

La  Société  de  Pharmacie  de  Paria  avait  proposé  un 
prix  de  600  fr.  sur  cette  question  : 

*  Déterminer  quelle  est  la  manière  d'agir  du  char*' 
bon  dans  la  déccdoradon ,  et  par  conséquent  quel) 
sont  les  changemens  qu'il  éprouve  dans  sa  ccnnposi- 
tion  pendant  sa  réaction  ;  rechercher  quelle  est  l'in- 
fluenoe  exercée  dans  cette  même  opération  par  les 
substances  étrangères  que  le  charbon  peut  contenir; 
s'assurer  si  l'état  physique  du  charbon  animal  n'est 
pas  une  des  causes  essentielles  de  son  actitm  plus 
marquée  sur  les  matières  colorantes.  ■ 

Ce  prix  a  été  décerné  à  M.  Bussjr^  préparateur  de» 
cours  à  l'école  de  Pharmacie. 

L'autenr  a  établi  flans  son  mémoire  : 

i'.  Que  le  charbon  agit  sur  les  matières  colorantes 
■ans  les  décomposer  ;  il  se  combine  avec  elles  à  la 
manière  de  l'alumine  en  gelée;  on  peut  en  certaines 
drconstances  &ire  paraître  et  disparaître  leur  couleur. 

%".  Que  le  charbon  agit  en  raison  de  l'état  de  ses 
molécules;  le  charbon  nut  et  âivisé  chimiquement. 
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est  toujours,  quelle  que  soit  sa  nature,  plus  décolo» 
rant  que  le  charbon  brillant  et  comme  vitrifié. 

3°.  Que  le  charbon  animal  qui  a  servi  à  la  décolo- 
ration ne  peut,  par  une  simple  calcinadon ,  acquérir 
de  nouveau  la  propriété  décolorante,  parce  que  les 
molécules  du  charbon  végétal  qui  se  forme  par  U 
décomposition  des  matières  absorbées,  recouvrent 
celles  du  charbon  animal  comme  d'une  couche  im- 
perméable et  vitreuse. 

4"'  Que  les  substances  étrangères  au  carbone,  et 
particulièrement  les  sels  terreux,  n'ont  dans  l'acte  de 
lu  décoloration  qu'une  action  accessoire,  variable,  et 
dépendant  particulièrement  de  la  nature  des  liquides 
soumis  à  l'action  décolorante  du  charbon. 

5°.  Qu'on  peut  rendre  au  charbon  qui  a  servi  à  la 
décoloration  ki  propriété  décolorante  qu'il  a  perdue, 
en  enlevant  les  matières  absorbées  au  moyen  d'agens 
chimiques,  ou,  dans  certains  cas,  en  employant  la 
fermentation. 

6°.  Qu'on  peut  obtenir  un  charbon  végétal  doué  de 
la  propriété  décolorante  à  un  degré  très-marqué,  en 
oe  charbonnant  les  matières  qui  doivent  le  fournir 
qu'après  les  avoir  mélangées  avec  des  substances  qui 
puissent  s'opposer  à  l'agrégation  des  molécules  char- 
bonneuses, telles  que  les  os  calcinés  au  blanc,  la 
pierre^nce,  etc. 

y".  Qu'on  peut  obtenir,  avec  les  matières  animales 
molles,  des  charbons  décolorans  égaux  en  force  à  celui 
des  matières  animales  Mlides ,  en  usant  des  moyens 
rodiqués  dans  l'aftÎGle  précédwt* 
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«  8°.  Que  les  alcalis  fixes  confèrent  au  charbon  la 
propH^lé  décolorante  i  un  haut  degré  en  allénnant 
«es  molécules;  ce  qui  a  lieu  surtout  lorsque  le  char- 
bon contient  de  l'aEOte,  qu'il  peut  perdre  par  sa  cal-  . 
cination  avec  ces  alcalis.  {Journal  de  Phannacùf 
avril  182a.) 

Sur  la  Phosphorescence  du  sulfate  de  quinine;  par 
M,  Calladd. 

M.  Callaud,  pharmacien  à  Annecy,  a  observé  que 
le  sul&te  de  quinine ,  chauffé  à  une  douce  chaleur, 
devient  entièrement  lumineux.  La  phosphorescence 
est  d'autant  plus  vive,  et  le  phénomène  dure  d'autant 
plus  long-temps,  que  le  sulfate  est  plus  pur,  plus 
blanc  et  plus  sec.  M.  Pelletier,  qui  a  répété  cette  expé- 
rience, a  trouvé ,  de  plus,  que  le  sulfate  de  cinchonine 
chauDe  dans  une  capsule  à  la  vapeur  de  l'eau  bouil- 
laMe,  devient  ausiti  lumineux  que  le  sulfate  de  qui- 
nine. Les  bases  de  ces  deux  sels  et  leurs  combinai- 
sons avec  l'acide  acétique  ne  sont  pas  phosphores- 
centes. {Même  Journal,  t.  Vil,  Syg.) 

&a-  PHuile  volatile  des  amendes  ameres  comme  poison  ;  , 
par  M.  Ydcsi» 

L'auteur  avait  attribué  les  effets  vénéneux  de  cette 
huile  plut6t  à  l'acide  hydro-cyanique  qu'elle  ren- 
ferme, qu'à  l'huile  elle-même.  Désirant  s'assurer  de 
ce  fait,  il  a  enlevé  l'acide  en  agitant  t'huile  avec  une 
dissolution  concentrée  de  potasse,  et  la  distillant  en- 
suite jusqu'à  siccité.  Ainsi  purifiée ,  elle  est  sans  «ou- 
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leur  et  plus  pesante  que  l'eau;  sa  saveur  est  extrém^ 
ment  acre  et  brûlante  :  au  conUct  de  l'air  elle  cristal- 
lise rapidement;  ellese  dissout  facilement  dans  l'alcool 
et  dans  l'éther,  mais  elle  ne  se  dissout  dans  l'eau  qu'en 
très-petite  quantité  ;  sa  flamme  est  très-vive  et  accom- 
pagnée de  beaucoup  de  fiimée. 

Un  moineau  et  un  chien  à  qui  on  donna  quelques 
gouttes  de  cette  huile  moururent  au  bout  de  peu  de 
temps  ;  d'où  l'auteur  a  conclu  que ,  quoique  bien  pu- 
rifiée, elle  produit  sur  les  animaux  des  effets  analo- 
gues à  ceux  de  l'acide  bydro-cyanique ,  quoiqu'à  un 
degré  plus  iaible,  et  qu'elle  est  vénéneuse.  {Mânt 
Journal,  t,\U,  465.) 

Sur  la  LupuUne  ûu  pûussure  jaune  du  koiû>lon;  par 
MM.  VktsM  et  Ghevu-lies. 

Les  parties  du  houblon  {Jufulas  fœmma)  qui  ser- 
vent pour  la  fabrication  de  la  bière,  sont,  comme 
chacun  sait,  des. cônes  écailleux  comprimés,  conte- 
nant la  graine ,  et  naissant  en  petites  panicules  dans 
les  aisselles  des  feuilles.  M.  Planche  avait,  il  y  a 
quelques  années,  signalé  comme  principe  amer  et 
odorant  de  ces  c^nes  écailleux,  de  petits  grains  bril- 
rlans,  jaunâtres,  pulvérulens  qui  j  sont  renfermés  et 
garnissent  l'écaillé  caljcinale  qui  forme  cette  enve- 
loppe. Le  docteur  Yves,  de  Tiew-Yorck,  s'est  occupé, 
en  i8ai,  de  l'analyse  et  de  l'emploi  dans  les  arts  et  la 
médecine  de  cette  poussière  jaune  du  houblon  qu'il  a 
désignée  dans  son  mémoire  sous  le  nom  de  lupuline. 
MiU.  Pajren  et  Chevallier  vienqent  de  traiter  ce  8uj«t 
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d'une  manière  trèc^tendue  et  trè»4atisfauante ,  dani 
un  Mémoire  sur  la  culture  du  houblon  en  France.  Ce 
Mémoire  contient  une  série  de  faits  imporuns  sur  les 
avantages  qui  doivent  résulter  dans  la  fabrication  de 
la  bière,  de  l'emploi  de  la  poussière  jaune  isolée  du 
houblon.  Il  est  démontré  que  cette  poussière  jouit, 
à  elle  seule,  de  toutes  les  propriétés  qu'on  avait  at- 
tribuées pendant  long-temps  aux  càaes  entien,  et 
qu'elle  est  le  siège  de  l'iiuile  volatile  aromatique,  du 
principe  amer,  de  la  résine,  etc.,  produits  qui  tous 
concourent  à  la  bonne  qualité  de  la  bière,  et  à  sa  con- 
servation. D'après  le  docteur  Yt-es,  les  propriétés  mé- 
dicinales de  celte  poussière  seraient  d'être  aromatique, 
tonique  et  narcotique.  AI.  Planche ,  qui  a  fait  de  cette 
substance  des  préparations  pharmaceutiques,  telles 
que  pilules,  extrait,  sirop  et  pommade,  ajoute  une 
terminaison  féminine  au  nom  donné  par  le  docteur 
Yves,  et  appelle  la  poussière  jaune  lupulme  par  ana- 
logie avec  les  mots  jaùzùi«,  brucine,  inulûie,  etc.  Tout 
]e  principe  actif  du  houblon  étant  donc  dans  la  fupu- 
line ,  il  résulte  do  travail  de  MM.  Chevalier  et  Payea , 
1°.  que  la  bière  qu'ils  ont  faite  avec  cette  substance, 
séparée  par  le  tamis  des  groupes  écailleui  du  houblon, 
était  d'un  jaune  moins  foncé,  d'une  odeur  plus  aroma- 
tique et  d'un  goût  plus  agréable  que  celle  qui  est  faite 
avec  les  cônes;  9°.  que  l'emploi  de  lo  parties  de  cette 
subsunce  équivaut  à  cent  de  houblon  ;  3°.  que  cette 
poussière  ainsi  séparée  pourra  s'expédier  plus  tacile- 
ment  et  à  moins  de  frais  à  de  plus  grandes  di4taDces. 
Des  essais  comparatifs  d'analyse,  faits  sur  des  hou- 
Aioa.  un  DÉnoDT.  ua  i8ii.  lo 
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liions  de  divers  pays,  y  ont  ^it  reconnaître,  p*  cet 
savaos,  les  mêmes  principes,  mais  dans  des  proportions 
différentes;  le  houblon  français  contient  plus  d'huile 
essentielle  que  les  houblons  de  la  Belgique ,  et  moins 
que  ceux  d'Angleterre.  Les  houblons  récemment  ré- 
coltés fournissent  plus  d'huile  essentielle  et  moins  de 
résine  que  ceux  qui  soot  anci^memest  recueillis ,  ce 
qui  ferait  croire  que  cette  huile  est  susceptible  d'être 
résiftifiée.  { Revue  eiKjreli^édique ,  aoùx  i^i^.) 

analyse   des  Bourgeons   de  peuplier  noir  (^populus 
nigra.\j.)\ par  M.  Pkixebin. 

La  distillation  des  bourgeons  de  peuplier  donne 
une  huile  blauche ,  qui  brftie  en  répandant  une  fu- 
mée noirâtre ,  est  très-soinble  dans  l'éther,  et  a  pout 
caractère  partîoulier  de  n'être  que  très-peu  soluble 
dans  l'alcool  ;  die  a  une  odeur  suave. 

La  décoction  des  bourgeons  rougit  fonenaent  le 
papier  de  tournesol;  elle  contient  des  traces  de  ma- 
tière animale,  d'acide  gallique,  de  sels  qui  sont  des 
hydrochlorates,  et  quelques  traces  de  sulfate. 

Les  mêmes  bourgeons,  épuisés  par  l'eau  et  traités 
par  l'alcool ,  donnent  une  matière  floconneuse ,  d'ap- 
psrence  nacrée ,  blanchâtre  et  qui  a  beaucoup  âe  res- 
serablance  avec  la  ave,  et  une  matière  résineuse  d'un 
vert  jaunâtre,  molle,  d'une  odeur  un  peu  aroma- 
tique, et  contrant  encore  quriqties  traces  d'acide 
gallique. 

Il  résulte  des  ^périencesâerautenrgque'lesboilr- 
geons  de  peuplier  contiennent  : 
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i".  De  l'eau  de  végéution;  a°.  une  huile  essen- 
tielle odorante  ;  3°.  de  l'acétaie  d'ammoniaque  ;  4°-  des 
traces  d'hydroohloraie  de  la  même  basej  5°.  un  ex- 
trait gonimeux;  6".  de  l'acide  galUque;  7°.  de  l'a-* 
dde  malique;  8°.  une  matière  grasse  particulière, 
liisible  à  une  température  plus  élevée  que  celle  de 
l'eau  bouillante  ;  q".  de  l'albumine  en  très-petite  quan- 
ûté  ;  10".  une  matière  résiueuse. 

La  partie  odorante  de  ces  bourgeons,  qui  réside 
dans  l'huile  essentielle,  a  quelque  analogie  avec  les 
baumes.  {^Journal  de  Pharmacie-,  septembre  182a.) 

Sur  f emploi  de  f Huile  pyrogénée  de  bouleau  ;  par 

M.  VlRIT. 

Cette  huile  s'obtient  par  la  dbtitlatîon  à  feu  nu 
du  b<ùs  et  de  l'écorce  du  bouleau;  elle  est  employée 
pour  le  corrojage  du  cuir  dit  de  Russie,  et  lui  doi)ne 
une  odeur  empyreumatique  particulière,  en  in£me 
temps  qu'elle  le  rend  imperméable  à  l'eau.  Les  Lapons 
fontusagedecette  huile,  non  seulement  comme  d'un 
médicament ,  mais  pour  en  imprégner  leurs  peaux  de 
rennes,  ce  qui  lesrend  moins  susceptibles des'imbiber 
d'humidité  et  les  défend  contre  les  attaques  des  in- 
sectes; ces  peaux  serrent  sans  être  dégraissées,  échar- 
nées  ni  tannées. 

Il  serait  facile  d'obtenir,  en  France,  cette  huile  de 
bouleau;  il  suffit  de  distiller  à  feu  nu,  dans  uqe 
cornue  de  fer  ou  de  terre,  des  copeaux,  ou  des  bran- 
cbei,  et  surtout  les  écorces  du  bouleau;  il  passe 
bientôt  un  liquide  appelé  phlegme,  plus  ou  moins 
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chargé  d'acide  pyroligneux,  puis  l'huile  noire  pyro- 

génée,  de  plus  en  plus  dense  ou  épaisse  sur  la  fin  de 

ropëratiOn. 

L'huile  pyrogénée  qu'oc  obtient  des  végétaux  rési- 
neux, se  rapproche  de  celle  du  generrier  oxycèdre , 
que  l'on  connaît  sous  le  nom  d'hai/e  de  code;  son 
odeur  est  plus  déplaisante;  on  &it  usage  de  celte  huile 
à  l'exténeur  pour  diverses  maladies  cutanées  des  ani- 
tnaux ,  telles  que  les  dartres,  te  fatcin ,  la  gale.  Toute 
autrehuilepyrogénée  végétale  pourrait  vraisemblable- 
ment  produire  le  même  effet ,  comme  toutes  ]es  huiles 
empyreumatiques  animales  font  périr  les  insectes  et 
les  vers.  (Même  Journal,  février  i8aa.) 

Sur  la  Zéine  du  maïs;  par  Jtf.  Gomuh. 

La  zéine  de  M.  Gotham  s'obtient  après  avoir  traité 
par  l'eau  une  certaine  quantité  de  maïsj  on  filtre,  on 
traite  par  l'alcool,  on  fait  évaporer  la  substance  in- 
soluble dans  le  premier  liquide.  On  a  obtenu  une 
substance  jaune,  ayant  l'aspect  de  la  cire;  elle  est 
molle,  ductile,  tenace,  élasdqne,  insipide,  presque 
inodore,  plus  pesante  que  l'eau.  Chauffée,  elle  se 
gonfle,  brunit,  exhale  l'odeur  du  pain  br&Ié,  avec 
une  odeur  animale,  et  laisse  un  charbon  volumineux; 
elle  ne  donne  point  d'ammoniaque.  Insoluble  à  l'eau , 
elle  se  dissout  bien  dans  l'alcool,  l'huile  volatile  de 
térébenthine ,  l'éther  sulfurique,  et  en  partie  dans  les 
acides  minéraux,  les  alcalis  caustiques.  Elle  est  in- 
soluble dans  les  huiles  fixes,  mais  peut  se  mêler  aux 
résines.  * 
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Différente  de  toutes  les  matières  végétales  con- 
nues, elle  se  rapproche  à  quelques  égards  du  gluten, 
dont  elle  se  distingue  néaDrooins  par  l'absence  de 
l'azote  et  par  sa  &xîté  ;  car  elle  ne  change  point  de 
nature  ou  ne  se  détériore  pas  à  l'air;  elle  est  inSam- 
nable  et  composée  d'osigène,  d'hydrogène  et  de 
carbone.  {Stême  /oumal,  janvier  1823.) 

Sur  PHuile  extraite  de  la  pistache  de  terre  [  arachis 
kypogaea.  L.  )  ;  par  M.  Bodiluih  Li.eiiAReE. 

Les  fruits  de  cette  plante  rendent  plus  de  ta  moitié 
de  leur  poids  d'une  huile  grasse,  congélable  à  7  de- 
grés au-dessous  de  zéro. 

Cette  huile  se  saponifie  très-bien  avec  la  lessive  dite 
des  savonniers.  Ce  savon  est  très-blanc,  plus  consis- 
tant que  celui  que  donne  à  dose  égale  l'huile  d'olive 
ordinaire ,  blanchit  très-bien  et  plus  économiquement 
que  le  savon  ordinaire.  L'huile  d'arachide  peut  rem- 
placer avantageusement  l'huile  d'olive.  Eile  donne  en 
brûlant  une  llanune  très-belle,  très-pure,  même  sans 
être  ^urée,  bien  supérieure  par  sa  beauté  etpar  son 
éclairage  aux  meilleures  huiles  épiu-ées. 

Cette  huile,  quoique  assez  bonne  de  go&t ,  conserve 
néanmoins  une  arrière  saveur  de  fèves  de  marais  qui 
la  rend  moins  agréable  que  l'huile  d'olive  fine  pour 
les  usages  domestiques. 

L'arachide  est  une  plante  extrêmement  commune 
au  Brésil  et  dans  l'Amérique  méridionale,  où  elle 
croît  sans  culture,  et  s'élève  depuis  3  jusqu'à  13  pieds; 
quand  la  Beur  est  passée,  1«  plante  se  courbe,  le  pistil 
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entre  en  terre ,  s'y  enfonce ,  et  produit  ainsi  enterré 
de  nombreuses  gousses  qui  renfermeut  les  ftuits  hui- 
leux (pistaches)  au  nombre  de  deux  dans  chacun.  On 
cultive  actuellement  cette  plante  dans  le  département 
des  Landes  et  aux  environs  de  Toulouse,  de  Mont- 
pellier, de  Toulon ,  oîi  elle  rapporte  90  pour  un. 
(^Mème  Journal,  mai  183^.] 

Nouvelles  reckercltes  sur  la  Strychnine;  par  MM.  Psjf 
LETiBB  et  Catbutod. 

La  strychnine  trouvée  dans  la  noix  vomique  étant 
devenue  un  produit  chîmico-pharmaceutique ,  les  au- 
teurs ont  cru  devoir  )a  traiter  en  grand ,  et  abandon- 
ner leur  procédé  primitif  (voyez  Archives  de  18 r 9, 
p.  io5.  )  pour  une  méthode  plus  prompte  et  moins 
coûteuse.  M.  Robiquet  ayant  déclaré  qu'il  lui  avait 
été  impossible  d'obtenir  la  strychnine  par  ce  nou- 
veau procédé,  et  que  cette  substance  semblait  dispa- 
raître lors  du  traitementdes  liqueurs  amères  par  l'hy- 
drogène sulfuré ,  MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  fait 
de  nouvelles  recherches ,  desquelles  il  résulte. 

I  '■  Que  le  procédé  primitif  est  exact ,  mais  qu'il  est 
moins  avantageux  que  celui  par  la  magnésie,  qui  con- 
mste  à  ajoitter  de  la  magnésie  calcinée  à  )a  liqueur  de 
la  noix  vomique ,  et  à  traiter  ensuite  par  l'alcool. 

2°.  Que  l'hydrogène  sulfuré  dissout  la  stricbnine 
sans  l'altérer,  et  forme  avec  elle  une  combinaison 
peu  stable,  puisqu'il  sufBt  de  l'évaporation  pOur  la 
détruire. 

y.  Que  la  bnieine  (  base  salifiable  organique  de  I« 
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laasw  angiuture  )  et  la  strychnine  pwiTent  s'unir  k 
l'eau  et  former  des  hydratas  moins  fiiubles  que  l'alcali 
pur. 

4"-  Que  l'acide  bydro-cyanique  agit  sur  la  strych- 
nine à  la  manière  de  l'acide  hydro^ulfurique,  et  que 
par  révaporation  l'acide  hydro-cyaoîque  se  dégage 
et  laisse  la  strychnine. 

S".  Que  la  strychnine,  quel  que  soit  le  procédé 
au  moyen  duquel  on  l'obtient ,  est  identique ,  preuve 
nouvelle  de  la  simplicité  de  sa  composition ,  â  joindra 
aux  caractères  qui  ont  servi  à  la  distinguer  et  à  la 
classer  parmi  les  principes  imniédiaU  des  végétaux. 
(  Même  Journal,  juillet  tSsa.  ) 

Formation  art^cielle  de  Pacide  Formiquei  par 

M.  DOEBBREIKEH. 

Lorsqu'on  mêle  ensemble  de  l'acide  tarti-ique,  du 
peroxide  de  manganèse  et  de  l'eau,  et  que  l'on  chauffe 
le  mélange,  il  se  dégage  une  grande  quartité  d'acide 
carbonique ,  et  il  distille  en  même  temps  un  liquide 
acide  que  l'wi  reconnaît  pour  de  l'acide  formique. 

Le  résidu  que  laissent  l'acide  tartriqtie  et  le  peiv 
oxide  de  manganèse ,  après  leur  action  réciproque,  est 
un  mélange  de  tartrate  et  de  fonniate  de  manganèse. 
On  peut  séparer  ces  deux  sels  au  moyen  de  l'eau  qui 
ne  dissout  que  le  dernier. 

Si  l'on  ajoute  de  l'acide  sulfurique ,  l'acîde  tartrique 
ae  changera  entièrement  en  acide  carbonique»  en  eau , 
et  en  acide  formique,  et  on  obtiendra  par  conséquent 
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une  plus  grande  quantité  de  ce  dernier.  Voici  les 
meilleures  proportions  du  mélange  : 

Une  partie  d'acide  tartrique  cristallisé  j 

a  I  de  peroxîde  de  manganèsej 

a  ;  d'acide  sulfurique  concentré,  que  l'on  étend 
de  deux  à  trois  fois  son  poids  d'eau. 

Au  moyen  des  rapports  que  l'auteur  a  découverts 
entre  l'acide  iormique  et  l'acide  sulfurique  o(»Qcentré , 
et  les  sels  solubtes  d'argent  ou  da  mercure ,  qu'il  soit 
en  dissolution  dans  l'eau  ou  combiné  avec  une  base, 
on  pourra  le  distinguer  suffisamment  et  presque  i 
l'instant,  de  l'acide  acétique,  de  sorte  qu'il  ne  sera 
pas  facile  de  les  confondre  l'un  avec  l'autre.  {Jant^n 
der  Physich,  LXXI.  107.) 

Sur  la  soluhiliié  de  la  Magnésie  pur» ,  et  de  son  carbo- 
nate, data  feau  froide  et  dans  feau  chaude;  paF 
M.  Ftpe. 

Il  résulte  des  expériences  de  l'auteur  : 
1°,  Qu'à  iS'jS  centigrades,  l'eau  prend  ^^  de  soa 
poids  en  magnésie; 

2°.  Qu'à  too"  la  proportion  dissoute  est  seule- 
ment j^^. 

La  magnésie,  comme  la  chaux,  jouit  donc  de  la 
propriété  d'être  beaucoup  plus  soluble  à  froid  qu'à 
chaud. 

Des  expériences  analogues  ont  prouvé: 
3*.  Que  l'eau  à  i5°,5  centigrades  prend  ^~  da 
carbonate  de  magnésie,  et  que  l'eau  à  100°  n'en  dis« 
sont  que  j~. 
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Quand  on  veut  simplement  prouver  ^ae  l'eau  froide 
dissout  de  plus  grandes  proportions  de  mapiésie  ou 
de  carbonate  que  l'eau  chaude,  on  peut  faire  chauffer 
graduellement  une  solution  bite  par  une  basse  tem- 
pérature ,  et  l'on  remarque  bientôt  que  le  liquide  de- 
vient très-l^èrement  trouble.  A  l'instant  de  l'ébulli- 
tion ,  il  se  précipite  une  matière  floconneuse.  Pour 
que  cette  expérience  soit  démonstrative,  il  est  indis- 
pensable qu'elle  se  fasse  dans  un  vase  à  col  long  et 
étroit ,  de  manière  qu'il  ne  s'évapore  que  très-peu  de 
liquide.  {Edimbourg ,  Phiiosophitml  Joamat ,  n°  X, 
iSai.) 

Moyen,  de  séparer  le  Fer  des   mitres  métcaix;  par 
M.  Hbbschxi.. 

On  porte  d'abord  te  fer  au  maximum  d'oxidation , 
en  tenant  pendant  quelque  temps  la  dîisolution  métal- 
lique en  ébullidon  avec  de  l'acide  nitrique.  Pendant 
qu'elle  est  encore  bouillante,  on  la  neutralise  exacte- 
ment avec  du  carbonate  d'ammoniaque j  tout  le  fer, 
jusqu'au  dernier  atome,  se  précipite,  et  les  autres 
métaux,  qu'on  suppose  être  le  manganèse,  lecérium, 
le  nikel  et  le  cobalt,  restent  en  dissolution. 

Lorsqu'on  fait  la  précipitation,  l'on  doit  avoir  soin 
que  la  dissolution  ne  soit  pas  trop  concentrée,  agiter 
constamment  pendant  toute  la  durée  de  la  saturation , 
et  quand  on  approche  de  son  terme,  n'ajouter  le  car- 
bonate que  par  très-petites  quantités,  et  très-délajé. 

L'auteur  assure  que  ce  moyen  réunit ,  à  une  exac- 
titude mathématique ,  les  avantages  de  la  facilité  et 
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d'une  grande  -promptitude  d'exécution.  {Annals  of 
Philosophy,  III.  95.) 

Sur  t analyse  du  Laiton; par  M.  Kb&tes.    , 

La  fonnule  prescrite  pour  analyser  le  laiton  con- 
siste à  dissoudre  l'alliage  dans  l'acide  nitrique  étendn , 
et  à  faire  ensuite  bouillir  la  dissolution  avec  de  la 
potasse  caustique,  qui  dissout  l'oxîde  de  zinc  et  laisse 
le  cuivre. 

Ce  mode  d'analyse  étant  inexact,  l'auteur  propose 
de  lui  substituer  celui  oii  Von  emploie  la  précipitation 
par  le  fer. 

Un  alliage  dont  les  proportions  sont  connues  d'a- 
vance être  de  70  de  cuivre  et  3o  de  zinc,  fut  d'abord 
di&sous  dans  de  l'acide  nitrique  étendu  ;  on  ajouta  en- 
suite à  la  dissolution  un  peu  d'acide  sulfiirique,  on 
évapora  à  siccité ,  puis  on  fît  redissoudre  le  tout  dans 
un  excès  d'acide  sulfuriqne.  Cette  dissolution  étendue 
d'eau  fut  portée  i  l'ébullitiou ,  et  maintenue  i  cet  eut 
jusqu'à  ce  qu  elle  f&t  à  peu  près  décolorée  par  deux 
cylindres  de  fer  bien  décapés  qu'on  y  plongea  j  la 
liqueur  fut  alors  filtrée  encore  chaude,  et  le  cuivre 
qui  avait  été  séparé ,  lavé  avec  un  peft  d'acide  sulfu- 
rique  étendu,  puis  avec  de  l'eau  bouillante.  Séché  et 
Condu  d«is  un  creuset  recouvert  de  charbon  pulvé- 
lîsé,  il  a  dcHiné  un  bouton  du  poids  de  69,5  p. 

La  liqueur  filtrée  fut  ensuite  bouillie  aVec  de  l'a- 
cide nitrique  pour  oxider  le  fer  au  maximum;  on  y 
ajouta  de  l'amnioniaque ,  et  l'on  sépara  le  fer  par 
6ltration.  La  liqueur,  traitée  par  l'acide  muriatique, 
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fat  évaporée  à  siccité  dans  un  creuset  d'argent  et 
calcinée,  afin  d'en  chasser  tout  le  muriate  d'ammo- 
maque ,  après  quoi  le  rëiidu  fiit  redissous  dans  l'acids 
muriatique ,  et  précipité  par  un  excès  de  carbonate  de 
Mude.  On  obtint  ainsi  36,75  d'oxide  de  xiuc  équiva- 
lent à  39,4  de  zinc. 
On  trouve  donc  : 


■  »9.4 


{Armais  0/ Philosophy.Wl.  3a5.) 

J^^  du  Ouvre  sur  la  végétation.. 

M.  PliUlips  ayant  répandu  accidentellement  de 
l'oxide  de  cuivre  et  des  dissolutions  de  ce  métal  près 
des  racines  d'un  jeune  peuplier,  cet  arbre  parut  en 
{)eu  de  temps  fort  languissant.  Les  feuilles  des  bran- 
ches inférieures  séchèrent  les  premières;  mais  le  mal 
se  communiqua  bientôt  aux  feuilles  les  plus  élevées. 
Après  avoir  coupé  une  branche  du  peuplier ,  M.  Phillipt 
remarqua  que  ta  lame  du  couteau  qu'il  avait  employé 
était  couverte  de  cuivre  dans  une  largeur  précisément 
égale  à  celle  de  la  branche.  On  ne  put  donc  pas  dou- 
ter que  le  cuivre  n'eût  été  absorbé,  et  qu'il  ne  faille 
attribuer  la  mort  de  l'arbre  à  cette  circonstance. 
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Analyse  comparée  du  Thé  noir  et  du  Thé  vert. 

Ces  expériences  ont  été  entreprUes  dans  le  but  de 
découvrir  si  les  e^U  divers  qa'on  attribue  commii- 
j  nément  an  thé  noir  et  au  thé  vert,  étaient  dus  à  un 
principe  particulier  qui  existerait  dans  une  de  ces  va- 
riétés, et  non  dans  l'autre.  Elles  montrent  cjue  la 
quantité  de  matière  astringente  précipilable  par  la 
gélatine  est  un  peu  plus  considérable  dans  le  thé  vert 
que  dans  le  thé  noir,  quoique  la  différence  soit  bien 
moindre  que  celle  des  saveurs  de  ces  deux  espèces  ne 
semblerait  l'annoncer.  Il  parait  aussi  que  la  quantité 
totale  de  matière  soluble  est  plus  grande  dans  le  pre- 
mier que  dans  le  second ,  et  que  dans  ce  dernier,  en 
revanche,  la  quantité  relative  de  matière  extractive, 
pon  précipitable  par  la  gélatine ,  l'emporte. 

Il  y  a  une  propriété  des  fortes  in&sions  de  thé  qui 
appartient  également  aux  deux  espèces,  et  qui  sem- 
blerait indiquer  la  présence  de  quelque  principe  vé' 
gétal  particulier,  savoir,  de  déposer  par  le  refroidis- 
sement un  précipité  brun,  pulvérulent,  qui  passe  au 
travers  des  filtres  ordinaires,  et  qu'on  ne  peut  re- 
cueillir qu'après  qu'il  s'est  déposé  et  qu'on  décante  le 
liquide;  ce  précipité  est  composé  de  tannin,  d'acide 
gallique  et  de  matière  extractive. 

Lorsque  les  fiauilles  de  thé  ont  été  épuisées  par  une 
infusion  répétée,  l'alcool  peut  encore  en  extraire  une 
portion  considérable  d'un  principe  difficilemenl  so- 
luble, mais  qui  pourtant  se  dissout  dans  l'eau  bouiU 
lante. 
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L'infusion  de  thé  telle  qu'on  U  fiit  à  l'ordinaire, 
laisse  dans  les  feuilles  de  10  à  i4  pour  100  de  matière 
soluble  <jui  pourrait  fournir  un  breuvage  assez  agréa- 
ble, quoique  la  première  affusion  d'eau  bouillante  ait 
enlevé  la  pt^ion  la  plus  sapide  composée  du  principe 
astringent  le  pins  pur  et  de  la  totalité  de  l'arâme.  Ce 
qui  se  dissout  pins  tard  est  la  matière  extractive  «mère 
dont  la  saveur  est  bien  moins  agréable  que  celle  de  U 
première  infusion.  Aussi  les  amateurs  imitent-ils  jus- 
qu'à un  certain  point  le  procédé  des  Chinois  en  ajotï* 
tant  à  chaque  tasse  une  petite  dose  de  feuilles  de  thé 
noo  encore  mixiiée».(ÇaarterfyJouma/fiinv.  1822.) 

Sur  la  décompotition  des  sels  métalliques  par  Faimanti 
par  M.  MîiKSAT. 

L'auteur  a  reconnu  que  le  magnébsme  a  uns 
grande  influence  dans  la  décomposition  des  sels  ro^ 
talliques. 

A  l'aide  d'un  aimant  il  a  réduit  en  peu  de  temps  à 
fétat  de  mercure  coulant  une  solution  dli^permu- 
riate  de  mercure^  le  nitro-muri>ta  d»  pUtine  fut  dé- 
composé avec  une  vive  effervescence  et  avec  produc- 
tion d'écume;  un  fil  d'acier  rendu  conjonctif  entre 
les  p61es  nord  et  sud  de  deux  aimans ,  plongé  dans  du 
nitrate  d'argent,  se  couvrit  bientôt  de  cristaux  d'ar- 
gent; un  barreau  magnétique  enduit  de  vernis  de  co 
pal ,  plongé  dans  le  muriate  de  mercure,  en  opère  la 
téduction  malgré  l'interposition  de  U  couche  devenais. 

L'auteur  a  réussi  à  décomposer  par  ce  procédé  ma- 
•gnétique  tous  les  seb  métalliques  auxquels  il  a  appU- 
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qné  l'aimant  ;  et  il  n'a  pas  obserré  que  l'acier,  sim- 
plement comme  carbure  de  fer,  ait  enlevé  un  acide  à 
l'un  quelconque  des  métaux.  (^Plùlosopkical  Maga- 
3Ûne,  novembre  iSai.) 

Procédé  pour  préparer  la  LiÛiine  i  par  M.  Arfwedsoit. 

Ce  procédé  consiste  à  exposer  un  mélange  intime 
de  triphane  on  ipodumène  en  pouike  uès~6ae  avec 
de  la  chaux  vive  dans  un  creuset  de  liesse,  k  une 
température  élevée.  On  dissout  ensuite  la  masse  dan* 
l'acide  muriatique,  et  on  évapcure  la  lîqaeur  à  siccité 
pour  séparer  la  «lioe  ;  on  ajoute  de  l'adde  sulfurique 
et  on  cbaufîe  jusqu'à  ce  que  la  plus  grande  partie  de 
l'acide  muriatique  soit  dégagée;  on  ddaie  le  résidu 
dans  l'eau  ,  et  on  sépare  le  liquide  du  sulfate  de  chaux 
par  une  forte  ^tression.  Le  liquide  est  ensuite  mis 
en  digestion  avec  du  carbonate  d'ammoniaque  pour 
séparer  l'alumine ,  puis  filtré  et  évaporé.  Les  cristaux 
sulfate  de  lidoine  sont  aisément  sépwrés  du  sul&te  de 
chaux  refitaat.  Si  l'on  veut  préparer  du  carbonate  de 
Uthine,  oo  dénompose  le  aultâte  pyr  l'acétat£  de  ba- 
lyte  et  par  celui  de  plomb  ;  l'on  décompose  par  la 
chaleur  l'acétate  de  lithine  qu'on  obtient,  et  on  sé- 
pare le  carbonate  par  solution ,  etc.  (  Qudrterly  Jour- 
naJ,  XUl.  p.  334-) 

Moyen,  de  découvrir  de  tris^tites  quantitéa  ifArsenit 
et  de  Mercure;  par  M.  Smithsok. 

LcH-squ'on  Ait  fondre  de  l'arsenic  avec  du  nitrate 
de  potasse,  il  H  produit  de  l'arséni»t»  de  ^potasse, 
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dont  la  dissolution  dontie  avec  }§  nitrate  d'argent  an 
précipité  ronge  de  brique. 

Dans  le  cas  où  une  petite  partie  de  la  potasse  du 
niirea  été  mise  à  nu,  il  faut  la  saturer  avec  de  l'acide 
acétique,  sécher  la  masse  saline,  et  la  redissoudre 
dans  l'ean. 

La  quantité  d'arsenic  qu'exige  ce  mode  d'épreuve 
est  si  petite,  qu'une  seule  goutte  d'une  dUsoIutioa 
d'oside  d'arsenic  dans  l'eau,  qui,  à  la  température 
de  lo  degrés  centigrades,  ne  contient  pas  au-delà 
de  ~  d'ozide  d'arsenic,  mise  dans  une  cuillerée  de 
platine  avec  du  nitrate  de  potasse,  et  fondue,  produit 
une  quantité  très-appréciable  d'arséniate  d'argent. 

Tous  les  oxides  et  les  composés  salins  de  mercure 
rois  sur  l'or  dans  une  goutte  d'acide  marin ,  avec  un 
morceau  d'étain,  fournissent  promptemeat  un  amal- 
game d'or. 

On  peut  ainsi  essayer  une  particule  de  sublimé 
corrosif  ou  une  sf  ule  goutte  de  sa  dissolution  ;  et  dans 
ce  cas  l^ddition  d'acide  muriatiqueest  inutile,  (^n- 
nals  ofPldlosapky.  ) 

Moyen  de  distinguer  la  Strontiane  de  la  Baryte. 

I^«nez  un  sel  soluble  de  la  terre  que  vous  voulez 
recooaaître;  faites  le  diasoui^  dans  l'eau  ;  ajoutez  en- 
suite de  la  dissolution  de  sulfate  de  sonde  en  excès, 
et  filtre?,.  La  liqueur  étant  iimpîde,  versez^  du  sous- 
carlrauate  de  potasse;  si  elle  se  tnnd>le,  ta  terre  était 
de  la  stron^ne  ;  si  elle  reste  clure ,  Ja  terre  était  de 
la  baryte,  (/ount.  of  Sciences.  ) 
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Sur  les  précuites  de  Deutoxide  de  mercure  par  les  sul- 
fates alcaHas  ;  par  M.  Tàdobi. 

L'auteur  observe  qu'en  traitant  les  nitrates  de  mer- 
cure par  les  bydro4ul&tes  alcalins,  la  décomposition 
réciproque  des  deux  tels  doit  constamment  donner 
naissance  au  sulfure  de  mercure,  soif  que  le  métal  s'y 
trouve  à  l'état  de  protoxide,  soit  qu'il  y  existe  à  l'état 
de  deutoxide  j  d'oii  îl  conclut  que  le  précipité  quel- 
conque, ou  blanc  ou  jaunAtre  à  son  ori^ne,  fut  un 
véritable  sulfure  de  mercure. 

Les  précipités  sur  lesquels  M.  Taddei  a  porté  son 
examen  ont  été  obtenus  en  versant  quelques  gouttes 
d'hydro-sulfate  siUfuré  ou  d'hjdro-sulfate  simple  de 
potasse.  II  a  désigné  le  premier  de  ces  précipités  soiu 
le  nom  de  poudre  persiUfitreuse ,  et  l'autre  sous  celui 
de  poudre  sulfureuse. 

Ces  deux  précipités  ne  se  décomposent  point  par 
l'action  de  la  lumière  ni  par  celle  de  l'air  atmosphé- 
rique ,  et  sont  tout-à-^t  insolubles  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool ,  même  à  la  température  de  l'ébullition.  La 
poudre  sulfureuse  dégage  du  soufre  en  vapeur  à  une 
.cbaleur  un  peu  élevée;  elle  devient  jaune  lorsqu'on 
ia  plonge  dans  les  dissolutions  de  carbonates  neutres 
de  potasse  ou  de  soude ,  et  ae  colore  en  noir  ^  on 
élève  la  température  jusqu'à  l'ébullition.  La  poudre 
persulfureuse  qui  se  comporte  au  feu  i  peu  près  de  la 
même  manière,  subit  le  même  changement  par  l'ac- 
tion de  la  magnésie,  et  les  alcalis  caustiques  décom- 
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posent  l'une  et  l'autre  de  ces  poudres  en  les  réduisant 
en  une  masse  noire  plus  ou  moins  foncée. 

£0  examinant  les  liquides  qui  ont  opéré  cette  dé- 
composition ,  on  trouve  qu'ils  contiennent  non-seu- 
lement de  l'acide  nitrique,  mais  encore  une  quantité 
oousidérable  d'acide  sulftirique.  (  Journal  de  Pkysi- 
quedt  Pavie,  tome  IV.) 

Sur  un  Dépôt  trouvé  dans  les  eaux  de  Lucca  ;  par 
M.  H.  D«Y. 

Les  eaux  des  bains  de  Lucca,  dans  les  points  ou 
leur  température  est  la  plus  grande ,  lancent  en  quan- 
tité considérable  une  substance  qui  produit  des  dé- 
pôts d'une  teinte  jaune-brunâtre.  En  soumettant  cette 
substance  à  l'analyse  chimique,  Fauteur  a  tiouvé 
qu'elle  est  un  composé  d'oxide  de  fer  et  de  silice;  il 
est  probable  que  la  silice  et  l'oside  de  fer  avaient  été 
dissous  ensemble  dans  l'eau ,  et  déposés  ensuite  simuU 
tanément;  que  ces  substances  sont  à  l'état  de  combi- 
naison cbimique  dans  l'eau  cbaude ,  et  qu'elles  ne  s'en 
séparent  qu'en  conséquence  du  refroidissement  qu'é- 
prouve le  liquide  à  sa  sortie  du  sein  de  la  terre.  Ces 
faits  combinés  conduisent  à  une  explication  probable 
de  la  formation  de  l'ocse-  (Ment,  de  FAcad.  deNaples>) 

Chaleur  prodi^  par  le  Chlore. 

Le  docteur  Hare^  de  Philadelphie,  a  trouvé  que  la 
température,  de  l'air  étant  environ  au  60'  degré  de 
Fabrenbeit,  si  l'on  plonge  la  main  dans  du  chlore, 
on  éprouve  une  sensation  de  chaleur  égale  à  celle  que 
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l'on  ressentirait  au  90*  ou  an  100'  degié  ;  et  cependant 
le  thermomètre ,  soumis  à  la  roéme  épreuve ,  n'indi- 
que point  cette  élévation  de  température;  d'où  il 
semble  qu'on  peut  conjecturer  qu'il  y  a  une  sorte 
d'action  chimique  entre  le  gaz  et  la  mmspiraûon  in- 
sensible de  la  peau,  le  chlore  étant  reconnu  avoir  le 
pouvoir  de  dissoudre  les  effleuves  animales.  (^Revus 
encyclopédique,  mai  182a.) 

Fer  météorique  découvert  dans  les  substartces  aqueuses 
de  FatmospHère. 

M.  le  professeur  Zimmerman,  k  Giessen,  a  décou- 
vert que  toutes  les  substances  aqueuses  atmosphéri- 
ques ,  comme  la  rosée ,  la  neige ,  la  pluie  et  la  grêle  con- 
tiennent du  fer  météorique  combiné  avec  dn  nickel.  La 
pluie  contient  ordinairement  du  sel  et  une  nouvelle 
substance  oi^anique  composée  d'hydrogène,  d'oxî- 
gène  et  de  carboné,  que  M.  Zimmerman  appelIe^T^TVi^. 
Ces  mêmes  combinaisons  se  trouvent  dans  les  météo- 
roUtes,que  l'on  suppose  être  d'origine  tellurîque  plu- 
tôt que  cosmique. 

ÉLECTRICITÉ. 

Nouvelles  expériences  électro-magnétiques;  par 
M.  AupàBB. 

L'auteur  a  communiqué  à  l'Académie  des  Science» 
les  principaux  résultats  auxquels  il  est  parvenu  en 
continuant  ses  recherches  sur  l'action  des  conducteur 
voltaîques  et  de>aimans,dontla  découverte  est  due  à 
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M.  Oersted;  sur  celle  que  deux  conducteurs  exercent 
l'un  sur  l'autre,  et  sur  celle  qui  existe  entre  la  terre 
el  nn  conducteur,  qu'il  a  obseivées  le  premier.  Ces 
résultats  sont  de  deux  sortes  :  tes  premiers  sont  rela- 
tifs à  l'explication  que  M.  Ampère  a  donnée  de  ce 
genre  d'action ,  explication  fondée  sur  l'identité  qu'il 
s'est  proposé  d'établir  entre  les  fluides  électrique  et 
magnétique;  d'abord  en  comparant  les  eftets  qu'ils 
produisent,  et  ensuite  en  imitant  tous  les  phéno- 
mènes que  présentent  les  aimans,  avec  des  fils  con- 
ducteurs plies  en  hélice.  Dès  le  mois  de  janvier  1 8 1 5 , 
M.  Ampère  avait  observé  quelques  différences  entre 
la  manière  d'agir  de  ces  hélices  et  des  aimans.  C'est 
en  cherchant  à  rendre  raison  de  ces  différences  qu'il 
a  examiné  si  l'on  devait  considérer  les  courons  élec- 
triques qu'il  admettait  dans  les  aimans,  comme  étant 
concentriques  à  leurs  axes,  ou  comme  existant  sépa- 
rément autour  de  chacune  de  leurs  particules;  ques- 
tion qu'il  laissait  indécise,  tout  en  convenant  que 
cette  dernière  manière  de  concevoir  ces  courans  lui 
paraissait  prësenter  quelques  probabilités  de  plus,  et 
qu'il  concluait  de  la  comparaison  des  effets  qu'un 
aimant  devait  produire  d'après  sa  théorie,  et  de  ceux 
qu'il  produisait  réeUemertt,  que  les  courans  électri- 
ques auxquels  il  attribue  ces  effets  doivent  être  d'au- 
tant plus  énergiques  qu'ils  sont  pins  près  du  milieu 
dé  cet  àimaiit,  tandis  que  dans  un  conducteur  plié 
en  hélice,  ils  ont  nécessairement  partout  la  même 
idteilsïté.     ,      I     ■         1 

M.  Aubère  a  étendu  celte  considération  au  globe 
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terrestre,  et  il  en  a  conclu  qae  les  courans  électri- 
ques qu'on  est  naturellement  porté  à  j  admettre  pour 
expliquer  son  action  sur  les  aimans  et  les  conducteurs 
Tollaïques,  et  dont  l'existence  a  depuis  été  regardée 
comme  probable  par  MM.  Oersted  et  H.  Davjr^  doi- 
vent être  d'autant  plus  énergiques  qu'ils  sont  d'autant 
plus  [H-ès  de  l'équateur. 

Les  autres  résultats  obtenus  par  M.  Am^re  codsÏ»- 
twt  dans  de  nouvelles  expériences,  par  lesquelles  il 
a  établi, 

1°.  Qu'un  circuit  fermé,  placé  très-près  d'un  fais- 
ceau de  Gis  conducteurs ,  n'acquiert  par  L'inSuence  de 
ces  fils  aucune  propriété  électro-magnétique  sensible 
à  l'aimant; 

a".  Qu'on  peut  obtenir  sans  l'interposition  du  mer- 
cure (et  par  une  disposition  très-simple,  d'où  il  ré- 
sulte que  la  partie  mobile  du  conducteur  tourne  dans 
l'eau  acidulée  nécessaire  à  l'action  Toltalque]  le  mou- 
vement toujours  dans  le  même  sens  d'un  fil  conduc- 
teur, mouvement  dont  la  découverte  est  due  à  M.  Fa^ 
raday,  qui  l'a  obtenu  en  interpogant  du  mercure  dans 
le  circuit,  pour  en  rendre  une  partie,  mobile  indé- 
pendamment de  l'autre,  condition  nécessaire  à  la  pro- 
duction d'un  mouvement  de  rotation  toujours  dans 
le  même  sens  ; 

3".  Qu'on  peut  produire  sans  aimant  ce  mouvement 
de  rotation  continu ,  d'abord  en  substituant  i  l'ai- 
mant avec  lequel  on  l'a  d'abord  obtenu,  un  fil  con- 
ducteur plié  en  spirale  autour  du  vase  qui  contient 
•oit  le  mercure ,  soit  l'eau  acidulée  où  tourne  le  con- 
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ducteuT  mobile;  ensuite,  en  disposant  l'appareil  de 
manière  que  l'action  de  la  terre  suffire  à  la  produc- 
tion du  même  mouvement  ; 

.  ^'.  Qu'enfin  on  peut  feire  tourner  sur  lui-même 
autour  de  son  axe,  soit  un  aimant  par  l'action  d'un 
fil  conducteur,  «oit  un  fil  conditcteur  par  celle  d'un 
aimant. 

Tous  ces  faits ,  et  d'autres  aussi  nombreux  qu'inté- 
ressans,  que  plusieurs  physiciens  étrangers  ont  dé- 
couverts sur  le  même  sujet,  s'accordent  tellement 
avec  la  théorie  de  M.  Jmpkre,  qu'on  aurait  pu  les  pré- 
voir d'après  cette  théorie;  ils  auraient  pu  l'être  pa- 
iement d'après  d'autres  considérations  par  lesquelles 
on  a  expliqué  les  mêmes  faits  ;  mais  ce  n'est  qu'en  les 
ramenant  au  phénomène  général  des  attractions  et 
répulsions  des-  courans  électriques,  comme  l'a  &it 
M.  Jmjkre^  qu'on  n'a  à  admettre  que  des  forceïdiri- 
gées  suivant  la  ligne  qui  joint  les  deux  points  entre 
lesquels  elles  s'exercent.  Toutes  les  autres  explicadons 
données  jusqu'à  prée^it  qui  peuvent  rendre  raison 
des  &its  observés,  supposent  des  forces  qui  agissent 
dans  des  directions  perpendiculaires  à  cette  ligne, 
supposition  que  M.  Ampère  s'est  spécialement  pro- 
posé d'éviter,  quand  il  a  oherché  à  remonter  aux 
causes-des  phénomènes  électr<Hna{rnétiques.(..^»a/rio 
des  Travaux  He  FAcadimie  des  Sciences-,  pour  l'an- 
née iSai.) 
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Sur  les  ■  Phénomènes  électriques  dans  le  vide  ;  par 
M.  H.  Datt. 

L'auteur  a  feît  de  nombreuses  expériences  sur  la 
transtni&sit^n  de  leûpcelle  électrique  à  travers  des 
tubes  vides.d'air,  au-dessus  du  jDeroure,de  letain  éii 
fusion,  de  t'huile  d'olive,  du  chlorure  d'antimoine 
à'  différentes  températures.  Il  a  conclu  des  faits  géné- 
raux établis  dans  sod  Mémoire,  que  4a  lumière  et  pro- 
bableme<9t  U  chaleur  dégagée  dans  les  décharges  élec- 
triquef,  dépend  principalemeut  de  quelques  propriétés 
qui' appartiennent  à  la  matière  pondérable  à  travers 
laquelle  elle  passe;  ces  faits  prouvent  aussi  que  l'es- 
pace où.  il  n'y  a  point  de  quantité  apfwéctable  de  oettd 
matière,  est  cartable  d'offrir  les  phénomènes  électri- 
ques; et  sous  ce  point  de  vue,  ils  sont  fovorables  à 
l'idée  que  les  phénomènes  électriques  sont  produits 
par  un  ou  plitsjeurs  fluides  très-subtils ,  dont  les  par- 
ticules répulsives,  Tune  par  rapport  à  l'autre,  sonl 
attractives  à  l'égard  do  toute  autre  matière.  On  peut 
admettre  qu'une  matière  éthérée,  susceptible  d'alTec- 
(ions  életnriques,  remplit  tout  l'espace,  et  que  le» 
états  électriques  positifs  et  négatifs  peuvent  augmenter 
Ut  ft>rce  de  la  vapeut  des  substances  où  ils  existent. 

L'intensité  de  la  luioière  électrique  dains' le  vide 
merçuriel  diminue  â  nieaute  qu'il  est  refroidi ,  jusqu'à 
un  poin»  où  ta  vapeur  doit  être  d'une  densité  presque 
infiniment  petite,  et  elle  est  ensuite  staiionnaire.  Les 
résultats  avec  l'étain  doivent  être  regardés  comme 
plus  étjnivoques ,  parce  que ,  comme  on  ne  peut  faire 
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bouillir  cette  subsunce.  daas  le  vide,  on  doit  soup- 
çonner qu'elle  a  laissé  échapper  une  petite  quantité 
de  l'air  ou  du  gaz  raréfié  auquel  oa  l'aurait  exposé; 
cependant  un  pareil  gaz  doit  être  aussi  fortement  di- 
laté que  ii  vapeur  du  mercure  refroidi,  et  il  est  dif-, 
ficite  d'admettre  qu'il  soit  capable  de  donner  la  lu- 
mière intense  que  produit  en  passant  à  travers  le  TÎtle^ 
l'électricité  dont  est  chargée  la  bouteille  de  Leyde^ 

Quand  on  considère  la  chaleur  intense  produite  par 
l'électricité,  et  qu'on  réfléchit  sur  l'énergie  des  forces 
attractives  des  surfaces  électrisées  différeipinent,  ainsi 
que  sur  la  rapidité  deschangemens  d'état ,  il  ne  semble 
pas  improbable  que  les  particules  super6«ielles  des 
eorpa  qui ,  détachées  par  le  pouvoir  répulsif  du  caio^ 
rîque,  forment  la  vapeur,  puissenlélreégatementsé- 
parées  par  les  forces  électriques,  et  produire  de  lami- 
neuses  apparences  dans  le  vide,  privées  de  toute  autre 
matière  p«r  la  destruction  de  leurs  état»  électriques 
opposés. 

Dans  les  cas  ordinaires  d'action  électrique,  la  quan- 
tité de  dialeur  engendréepar  la  destruction  des  états 
électriques  différem ,  dépend  de  la  nature  de  la  matière 
sur  laquelle  cette  action  s'exerce^  et  dans  le  cas  où 
les  étincelles  électriques  sont  excitées  dans  les  fluides, 
il  y  a  toujours  dégagement  de  vapeur  ou  de  gaz.  Dana 
les  fluides  élastiques,  l'intensité  de  la  lumière  est 
toujours  d'niMnt  plus  grande ,  que  le  milieu  «et  j^ns 
dense.  Il  est-donc  évident  que  les  apparences  lumi- 
neuses peuvent  âtre  regardées-  connue  secondaires, 
tandis  qucl^sattractions  et  les  répulsions  élecltiquea 
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peuvent  être  rangées  parmi  les  phénomènes  électri- 
ques invariables  et  du  premier  ordre,  à  cause  de  l'uni- 
formité de  leur  action  dans  toutes  les  circonstances, 
dans  les  milieux  rares  et  denses,  ainsi  que  dans  le 
vide ,  que  les  corps  soien  t  solides ,  liquide^  ou  gazeux , 
et  cela ,  soit  que  les  attractions  et  répnisions  dépen- 
dent des  propriétés  spécifiques  d'un  fluide  subtil  et 
impondérable,  ou  des  propriétés  de  la  matière. 

M.  Davy  termine  son  Mémoire  par  une  observation 
qui  paraît  devoir  être  très-imporUnle  relativement  à 
la  construction  des  baromètres  et  des  thermomètres, 
ainsi  qu'à  l'analyse  des  corps  gazeux. 

Du  mercure  chauffé  fortement  dans  le  vide  laisse 
échapper  de  l'air  en  quantité  suffisante  pour  couvrir 
de  globules  tout  l'intérieur  du  tnbe;  cet  air  existe 
dans  le  mercure  sous  une  forme  invisible,  comme 
dans  l'eau ,  et  il  y  est  disséminé  dans  ses  pores,  11  est 
donc  essentiel  detâirebouillerlong-tetnps  le  mercure 
dans  un  tube  de  baromètre  et  de  thermomètre,  de 
renouveler  de  temps  en  temps  cette- opération,  et 
d'exposer  à  l'Air  une  sur6ice  de  mereune  aussi  petite 
que  possible.  i^Annales  de  Ckùiùe,  juin  1893.  ) 

Nouvelles  recherches  concertiofU  l'action  réciproque  du 
Jluide  électrique  et  d'un  barreau  aimanté;  par  m 

MÊHB. 

Sir  H,  Davy  a  mesuré  les  divers  degrés  de  eonducti^ 
alité  des  métaux ,  et  déterminé  l'inSuenoe  de  la  tem- 
pérature sur  l'électricité.  Il  a  fiiit  voir  que  lorsqu'un 
couFEint  vo&aîque  traverse  le  vide  soiu  la  forme d'uno 
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gerbe  lumiiieuBe ,  il  est  attiré  ou  repousse  par  an  bar- 
reau aimanté ,  de  même  que  lorsqu'il  est  conduit  par 
UD  £1  métallique  j  expérience  qui  vient  à  l'appui  de 
riogénieuBe  explication  des  aurores  boréales,  par 
M.  Arago.  £n6n ,  le  même  savant  a  fait  voir  que  si 
l'on  place  verticalement  un  bbrreau  fortement  aimanté 
au-dessus  ou  au-dessous  d'une  coupe  remplie  de  mer- 
cure, et  où  plongent  deux  conducteurs  mis  en  com- 
taunication  avec  les  extrémités  d'une  pile  volbûquef 
il  se  forme  dans  le  mercure  im  tourbillon  autour  de 
chacun  des  conducteurs. 

M.  Faraday  a  découvert,  entre  un  conducteur  vol- 
taîque  et  un  aimant,  une  action  que  l'on  n'avait  pas 
encore  observée,  mais  que  l'on  peut  déduire  de-ta  loi 
générale  des  phénomènes  électro-magnétiques ,  établie 
par  M.  Ampère.  Cwte  action  produit  un  mouvement 
de  révolution  toujours  dans  le  même  sens,  soit  que 
le  conducteur  soit  fixe  et  l'aimant  mobile,  soit  que 
le  conducteur  tourne  autour  de  l'aimant.  On  doit  au 
même  physicien  l'expérience  suivante  :  Si  l'on  &it 
plonger,  dans  deux  coupes  pleines  de  mercure,  un  61 
de  fer  courbé  et  mis  en  équilibre ,  on  voit  ce  fil  s'éle- 
ver au  moment  oii  les  coupes  sont  mises  en  commu- 
nication avec  les  extrémités  de  la  pil^. 

M.  Savarjr  a  imaginé  un  appareil  pour  faire  mou- 
voir un  conducteur  plié  en  spirale,  et  soumis  à  l'action 
qu'exercent  Jes  courans  qui  traversent  l'eau  acidulée 
dans  laquelle  il  plonge  sur  ce  conducteur  qui  fait 
partie  d{]  même  circuit  voltaïque.  M.  Ampère  a  fait 
exécuter  cet  appareil,  et  il  a  manifesté  le$  eCTets  pré- 
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VUS  pu  M.  Savary.  Le  seia  du  mouTemeat  est  déter- 
miné par  celui  dès  spires;  il  reste  le  méïne  quand 
on  renverse  la  dii-ectîon  des  courans,  ce  qui  distingue 
le  mouTement  dû  à  oeite  came  de  celui  qui  est  pro- 
duit par  l'action  du  globe  terrestre,  Itsquel  a  lien  en 
sens  opposé  quand  les  courans  sont  excités  altemati- 
vement  dans  deux  directions  contraires.  (Jievaemu^* 

Sur  les  itertus  magnétiques  du  Fer  et  de  P Acier  iHcoa- 
descens,-  par  M.  Baklow. 

M.  Barhvf ,  professeur  à  Técole  miliuire  de  Wool» 
wioh,  a  dédoevert  quelques  propriétés  du  fer.  et  de 
l'acier  fortement  chauffés  qui  paraissent  extrêmement 
remarquables. 

Les  barreaux  de  fer  employés  dSns  les  expériences 
étaient  des  parallélipipèdes  de  a5  pouces  de  long  et 
d'un  pouce  ^  de  côté.  On  les  plaçait  dans  le  méridien 
magnétique  sous  l'angle  de  t'aiguille  d'inclinaison  et 
à  des  distances  d'une  boussole  horizonule  comprises 
entre  5  et  9  pouces. 

A  la  chaleur  blanche,  le  barreau  n'exerçait  sur  la 
boussole  aucime  action  sensible;  à  la  chaleur  rouge 
de  sang,  l'aiguilU  était  déviée  de  70  degrés;  le  barreau 
ayant  été  eoulevé  de  manière  que  son  extrémité  se 
trouva  à  4  pouces  au-dessus  du  plan  de  la  boussole , 
les  mêmes  effets  se  firent  remarquer;  mais  il  7  eut 
action  contraire  qui  produisit  une  déviation  de  4  de- 
grés à  une  température  intermédiaire  entre  les  deux> 
préoédentes.  Voulant  s'assurer  ce  que  produirait  uD 
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mouTement  plus  grand  «ocore ,  l'auteur  plaça  le  bar- 
reau chauffé  au  blauc  dans  le  méridien  magnétique  * 
et  sous  l'inclinaison  de  l'aiguille;  son  extrémité  supé- 
rieure éuit  à  6  pouces  de  la  boussole  horiaontale. 
D'abord  j  il  n'y  eut  pas  d'action;  ensuite  l'aiguille  fut 
repoussée  de  lo  degrés  7^;  elle  demeura  dans  cet  état 
pendant  deux  minutes,  après  quoi  cédant  tout  à  coup 
à  l'action  ordinaire  du  fer,  elle  fil,  en  sran  contraire, 
un.  mouvement  de  81  degrés.  On  observait  des  phé* 
nomènes  analogues  dans  l'extrémité  inférienre  «du 
barreau. 

Il  résulte  de  ces  rapérienoea,  que  l'aoticm  a'nonale , 
présentée  par  un  barreau  quand  il  est  à  une  tempé- 
rature intermédiaire  entre  le  rouge  blanc  et  le  rouge 
de  sang ,  a  encore  ce  caractère  bizarre  qu'elle  aug- 
mente À  mesure  qu'on  se  rapproche  du  cMïtre  du  bar-  ' 
reau ,  tandis  qu'à  une  basse  température  l'action  d'une 
barre  de  fer,  dans  les  mêmes  circonstances,  irait  tou- 
jours en  s'affaiblissaiit.  {Annales  de  Chimie  et  de  Phy— 
«^ue,aoùt  18a».) 

Sur  wi  phénonùne  électrique ,  par  M,  Assiot. 

Le  SX  juin  iSaa,  la  foudre  tomba  à  Toulouse  sur 
la  cheminée  d'une  maison  qu'elle  endommagea  forte- 
ment; elle  suivit  ensuite  un  tuyau  de  fer  blanc  dans 
sa  partie  supérieure,  et  de  plomb  dans  l'inférieure  qui 
aboutit  près  d'un  puiu.  Ce  tuyau  fut  percé  de  plu- 
sieurs trous;  le  plafond  d'un  petit  cabinet  placé  près 
du  loitfotcomplétemem  détruit,  et  une  des  chevilles 
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qui  le  retenaieot  contracta  une  si  forte  vertu  magné» 
tique,  qu'elle  soulevait  un  couteau  de  table.' 

An  moment  de  l'explosion ,  un  garçon  tailleur  sissis 
■ur  une  chaise  dont  le  dossier  s'appuyait  sur  une  pou- 
trelle d'une  cloison  extérieure,  le  long  de  laquelle  le 
tuyau  de  fer-blanc  était  fixé  par  de*  chevilles,  n 
prouva  aucune  commotion;  mais  il  fut  bien  surpris 
lorsqu'en  sortant  l'étui  de  sa  pocbe,  les  aig^ailles  cou- 
lèrent comme  un  chapelet,  étant  assez  fortement  ai- 
mantées pour  se  soutenir  au  nombre  de  7  on  8;  un 
autre  étui  placé  sur  une  cheminée  à  ao  pieds  environ 
du  tuyau,  contenait  cinq  aiguilles  qui  ont  reçu  une 
Tenue  magnétique  aussi  prononcée.  (  Même  Journal 
juillet  i8aa. } 

Sur  fintens^  magnétique  de /a  terre;  par  M,  Huistzrr. 

Au  moyen  d'un  peut  instrument  oscillant,  composé 
d'un  cylindre  d'acier  magnétique,  suspendu  par  une 
soie  très-fine  et  renfermé  dans  un  globe  de  verre , 
M.  Hansteen  a  trouvé,  en  observant  sept  à  huit  fois  par 
jour  ses  oscillations ,  i*.  que  l'intensité  magnétique  de 
la  terrç  est  sujette  à  une  variation  diurne  ;  qu'elle  dé- 
croît depuis  les  premières  heures  du  matin  jusqu'à  la 
dixième  ou  onzième,  qui  est  l'époque  de  son  mini- 
mum} qu'elle  s'accroît  ensuite  jusqu'à  quatre  heures 
après  midi,  et  pendant  le  printemps  jusqu'à  six  ou 
i^t  heures  du  soir;  qu'elle  décroît  de  nouveau  pen- 
dant la  nuit;  qu'elle  revient  à  son  maximum  vers 
trois  h«ures  du  matin,  et  diminue  ensuite  peu  à  peu 
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jusqu'à  dix  ou  onze  heures;  a°.  que  lorsque  la  lune 
passe  à  l'équateur,  l'intensité  magnétique  est  conaî' 
dérablement  plus  faible  dans  les  deux  autres  jours 
siÙTang  ;  i°.  qu'elle  diminue  encore  durant  l'apparence 
d'une  aurore  boréale)  et  qu'elleest  d'autant  plus  faible 
que  ce  météore  est  plus  étendu  et  plus  puissant.  Alors 
l'intensité  ordinaire  revient  seulement  par  d^rés  dans 
les  Tingt-quati%  heures  suivantes  ;  4°-  l'intensité  ma- 
gnétique paraît  avoir  une  variation  annuelle  très- 
considérable  ,  éunt  plus  forte  pendant  les  mois  d'biver 
que  pendant  ceux  d'été.  (^Revue  eacjclopédique ^  no- 
vembre igax) 

Expérience  électro-magnétique;  par  M.  Sssbtck. 

Prenez  un  barreau  d'antimoine  d'environ  8  pouces 
de  long  sur  un  demi-pouoe  carré  de  section  ;  liez  les 
deux  extrémités  en  les  enroulant  l'une  et  l'autre d'uo 
fil  métallique  de  cuivre  faisant  plusieurs  tours  sur 
chacune  d'elles.  Si  une  de  ces  extrémités  «t  alors 
échauffée  pendant  un  temps  court  avec  une  lampe  à 
esprit-de-vin ,  les  phénomènes  électro-magnétiques 
pourront  être  produits  par  les  différentes  parties  An 
barreau. 

Sur  quelques  nouvelles  modifications  de  fjippareU  vol- 
taïque;par  M.  R.  Hase. 

Dans  l'appareil  <fe  l'auteur  toutes  les  plaques  mé- 
talliques  sont  suspendues  à  un  châssis ,  sur  une  seule 
ou  snr  deux  rangées ,  de  manière  à  pouvoir  ivn  im- 
inei^;éei  en  même  temps  dans  la  liqueur  acide  conte- 
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nue  <]ans  un  nombre  de  bocaux  de  verre  égal  k  celui 
des  paires.  L'effet  de  cet  appareil  sur  les  substances 
que  l'on  met  en  communication  avec  ses  deux  pàW,' 
.  est  si  énergique  au  premier  instant,  que  M.  Hare  a 
cru  devoir  lui  donner  le  nom  de  dé^agrateur  galva- 
nique. La  lame  de  cuivre  de  chaque  élément  forme 
une  spirale  fermée,  entre  les  contours  de  laquelle  est 
roulée  la  lame  de  zinc  sans  la  toucher  nulle  part  :  la 
première  a  environ  14  pouces  sur  6  de  surface,  et  la 
seconde  seulement  9  pouces  sur  6;  parce  qu'elle  est 
enveloppée  par  la  iaroe  de  cuivre.  Le  diamètre  exté- 
rieur de  chaque  paire  est  de  a  pouces  {,  et  celui  du 
bocal  qui  la  reçoit  de  a  pouces  j. 

M.  Hare  a  soumis  plusieurs  substances  à  l'action 
de  cet  appareil  au  mornsnt  de  son  imm^vioB  ;  mais 
il  n'a  d'ailleurs  rien  observé  de  particulier.  Pour 
avoir  le  plus  grand  effet  possible,  lequel  est  d'une 
très-^wurte  durée,  il, faut  avmr  soin  de  ploïiffec «a 
même  ingUnt  toutes  les  plaques  de  l'appanei]  dans  U 
liqueur  acide.  (  Aimais  of  Phi/osapAj',  1.  Sag.  ) 

NeuveUes  Expènen£es  galvaniques  ;  par  M.  Despaetz. 

Il  résulte  de  ces  expériences  qu'il  y  a  d^gement 
dans  les  précipitations  métalliques  toutes  le  fois  que 
les  deux  métaux  en  présence  possèdent  la  propriété 
de  former  une  pile  énergique  ;  ainsi  Von  a  toujours 
dégagement  avec  deux  ou  trois  métaux ,  aident ,  cui- 
vre et  zinc 

Le  zinc,  mis  en  contact  avec  le  chlorure,  l'io- 
dure ,  t'oxide  et  le  phosphate  d'argent,  produit  tou- 
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jours  du  gaz.  Le  dégagement  est  abondant  arec  le 
chlorure  et  l'iodure  ;  il  est  faible  avec  l'oxîde  et  le 
pho^bate. 

Le  zinc  seul,  ou  mélangé  avec  son  oiîde  hydraté 
ou  calciné ,  ne  donne  lieu  qu'à  un  dégagement  extrê- 
mement fiûble,  et  il  ne  commence  qu'au  bout  de  plu- 
sieurs jours. 

La  présence  d'un  seul  métal  énei^que  ne  suffit  pas 
pour  donner  naissance  au  dégagement  L'antimoiue , 
l'éiaio  i  le  fer,  décomposent  le  chlorure  d'argent.  Le 
&r  décompose  les  sels  de  cuivre ,  sans  donner  la  phis 
petite  trace  de  ga». 

La  température  joue  un  râle  assez  remarquable 
dans  ces  décompositions  :  l'acétate  de  plomb,  décom- 
posé par  le  zinc  à  la  température  de  la  à  j5  degrés 
centigrades,  ne  manifeste  pas  le  moindre  dégagement, 
tandis  que ,  exposé  au  soleil ,  il  donne  du  gaz  en  abon- 
dance; ce  n'est  pas  l'acide  qui  est  cause  de  ce  déga- 
gement; car  si  l'on  remplace  le  zinc  par  le  fer,  la  dé- 
composition a.  lieu  sans  dégagement. 

D'après  ce  résultat  fourni  par  l'acéute  de  plomb, 
il  est  trè»-probable  que  beaucoup  de  précipitations 
métalliques,  faites  à  une  température  plus  élevée, 
donneraient  aussi  du  gaz.  On  tire  de  ce  même  fiait  la 
conséquence  de  l'augmentation  de  l'énergie  de  la  pile 
avec  l'élévation  de  la  température;  c'est  ce  qne  con- 
firment les  expériences. 

Unepile  mise  en  action  par  l'acide  sulfurique  étendu, 
a  donné  à  la  température  de  iS",  sa  ~  de  gax  hydro' 
gèn£;  la  mime  expérience ,  feite  avec  l'acide  à  5a  de- 
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gréa,  a  donné  3^;  tl'oii  l'oa  voit  qu'une  élévation 
de  37  degrés ,  dans  la  température  du  liquide  qui  met 
la  pile  en  acûon,  en  a  doublé  la  puissance.  ^Bulletia 
des  Sciences,  imWet  183a,  ) 

En^loi  du  ôalcanisme  pour  guérir  les  asphyxies  }  par 
M.  le  docteur  Goxdrbt^ 

Les  expériences  de  M.  le  docteur  Gondret,  répétées 
et  cçofirmées  par  MM.  les  rédacteurs  du  Journal  de 
Physiologie,  paraissent  démontrer  ({ue  dans  ies  cas 
d'asphyxie  l'emploi  de  la  pile  voltaïque  peut  souvent 
produire  les  plus  heureux  résultats.  Il  est  à  désirer 
que  cette  découverte  ne  soit  pas  perdue  de  vue  et  aug- 
mente les  chances  de  succès  dans  les  secours  admi-> 
nistrés  aux  noyés.  On  doit  espérer  également  que  ce 
premier  succès  engagera  quelques-uns  de  nos  méde- 
cins à  tenter  une  suite  d'expériences  sur  les  diverse! 
influences  que  peut  exercer  le  galvanisme  sur  l'éco' 
nomie  animale  de  l'homme ,  soit  dans  l'état  sain ,  soit 
dans  l'état  pathologique.  {^Revue  encyclopédique,  mai 
i8aa.) 

OPTIQUE.' 

Sur  une  nouvelle  modification  de  la  Lumière  par  tin- 
ftuence  mutuelle  des  rayons ,  et  par  leur  ^ffracthn  ; 
par  M.  FRÂfisnHOFBB. 

L'auleur»  habile  opticien  de  Munich ,  s'est  hvré  à 
des  recherches  très-étendues  sur  U  diffraction  de  la 
lumière ,  sur  l'inBexion  de  ceUe  qui  traverse  une  ou' 
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verture  unique,  sur  tes  influences  mutuelles  d'ud 
grand  nombre  de  rayons  difiractés  dans  l'eau  et  dans 
d'autres  milieux  refringens ,  des  faîsreaiix  diffractés 
par  la  réBexion ,  de  ceux  di£fractés  par  des  ouTertures 
.rondes  ou  quadrangulaires ,  etc. 

Il  a  déduit  des  faits. résultant  de  ses  expériences  ; 
1°.  Que  les  angles  de  déviation  delà  lumière,  qui 
passe  par  des  ouvertures  de  laideur  diverse ,  sont  en 
Taison  inverse  des  largeurs  de  ces  ouvertures. 
.  .3°.  Que  lorsque  U  lumière  est  fiéchie  ou  diiïrBCtée 
en  passant  par  une  ouverture  étroite,  les  distance* 
qui  séparent  les  rayons  ronges  des  divers  spectres^ 
du  milieu  de  la  bande  lumineuse,  de  part  «t  d'autre 
.de  ce  milieu ,  cccûaaent  s^isiblement  en  progression 
«rithmérique ,  dont  la  différence  est  égale  au  premier 
terme. 

.  3°.  Que  les  diamètres  des  spectres  colorés  produits 
par  la  difFraction  des  rayons  qui  passent  dans  des  ou- 
iverture*  circulaires  .sont  en  raison  inverse  des  dia- 
mètres de  ces  ouvertures. 

4°.  Que  dans  ces  mêmes  anneOux  les  rayons  de 
courbure  d'abord  rouges  des  divers  anneaux,  suivent, 
èpartir  du  cetitre,  une  progression  arithntétique  dont 
la  différence  est  plus  petite  que  le  premier  tenue. 

5".  Que  lorsque,  au  moyen  de  deux  ré.feaux  dîffé- 
lens,  composés  chacun  de  fils  de  même  diamètre,  et 
également  espacés,  on  diffiracte  un  grand  nombre  de 
rayons  qui  passent  par  les  intervalles  des  fils,  cette 
ûflexîon ,  jointe  à  l'influence  mutuelle  des  rayons  dif- 
fractés,  fait  n^tre  des  spectres  colorés  dont  la  lar- 
Ascii,  de*  Dscovt.  nm  18*1.  12 
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geuT  et  la  distance  à  l'axe  sont  en  raison  inverse  Jea 
espaces  comptés  de  milieu  i  milieu  des  intervalles  qui 
séparent  les  fils. 

6°.  Que  dans  les  spectres  mojens  parfaits  les  écar- 
temens  de  rayons  de  mêmes  conteurs  dans  les  spectres 
symétriquement  placés  de  part  et  d'autre  de  t'axe, 
fuivent  une  progression  arithmétique,  dont  la  diffé- 
rence  est  égale  au  premier  tenne. 

^°.  Que  lorsqu'on  se  sert  d'an  même  réseau,  mai* 
que  l'on  fait  varier  le  nombre  des  rayons  diffractés, 
les  distances  des  spectres  internes  à  l'axe  de  vision,  et 
leur  grandeur,  sont  inverses  du  ntnnbre  des  rayons 
admis. 

8°.  Que  lorsqu'on  se  sert  de  réseaux  4iff^iis,  le 
nombre  des  rayons  s^arés ,  demeurant  le  même ,  les 
distances  des  spectres  internes  à  l'axe,  et  leur  gran^ 
deur,  sont  en  raison  inverse  de  la  distance  de  tailien 
k  milieu  des  intervalles. 

9°.  Que  dans  les  spectres  internes  ies  distxnces  i 
l'axë  suivent  une  progression  arithmétique  dont  la 
différence  est  égale  au  premier  terme. 

io°.  Enfin,  qu'avec  le  même  réseau,  plongé  dans 
des  milieux  différens ,  les  sinus  des  angles  formés  p^ 
les  rayons ,  que  la  diffraction  fait  diverger  dans -chacun 
de  ces  milieux,  sont  eu  raison  inverse  des  exposans 
du  rapport  de  la  réfraction  propre  à  chaque  milieu. 
(  Bibliothéqu*  tuuvertelio,  janvier  et  Cavricr  1833.  ) 
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Sur  la  double  réfraction  du  verre  comprimé;  par 
M.  Fbbsuel. 

M.  Breivster  a  le  premier  reconnu  qu'on  pouTaît 
donner  au  Terre ,  en  ie  comprimant ,  la  propriété  de 
colorer  la  lumière  polarisée;  et  s'étant  assuré,  pat 
une  suite  d'expériences  importantes,  que  les  phéno- 
mèneâ  de  coloration  d'une  plaque  de  verre  cbmpri- 
mée  ou  dilatée,  suivant  une  seule  direction,  étaient 
tout  â  fait  semblables  à  ceux  que  présentent  les  lames 
cristallisées  douées  de  la  double  réfraction, il  n'hésita 
pas  à  avancer  que  la  compression  ou  la  dilatation  du 
verre  lui  donnaient  la  structure  des  cristaux  double- 
ment  refringens. 

M.  Fresnel  ne  pense  pas  que  le  verre  reçoit,  dans 
ce  cas,  une  structure  cristalline;  le  seul  cbangement 
régulier  qu'il  subit,  c'est  un  plus  grand  rapproche- 
ment des  molécules  dans  le  sens  de  la  compression , 
que  dans  les  directions  perpendiculaires. 

Là  lumière  parcourt  la  même  plaque  <1e  verre  aveo 
plus  ou  moins  de  vitesse  ,  selon  que  le  faisceau  inci- 
dent est  polarisé  parallèlement  ou  perpendiculaire- 
ment à  l'axe  de  compression.  Dans  le  verre  com- 
primé il  y  a  double  réfraction,  et  la  lumière  se  sé- 
pare angulairement  en  deux  faisceaux  distincts  lors- 
qu'elle le  pénètre  sous  une  incidence  oblique  ;  cette' 
bifurcation  est  une  conséquence  mécanique  nécessaire 
des  deux  vitesses  de  propagation  de  la  lumière  dani 
le  même  milieu. 

Pour  compléter  les  preuves  de  la  doukte  rélraCtioa 


D,g,t,.?(ll„GOOglf 


iSe  SCISKCES    PHTSIQCB5.' 

du  verre  comprimé,  l'anteur  a  cru  devoir  produire 
deux  images.  Pour  cet  effet ,  il  s'est  servi  de  4  prismes 
placés  l'un  à  côté  de  l'antre,  et  dont  les  angles  ré- 
fringens  sont  droits  et  tournés  du  même  côté,  et  les 
bases  opposées  appuyées  sur  un  même  plan ,  et  rap- 
prochées les  unes  des  autres  de  manière  qu'elles  se 
touchent  par  leurs  arêtes  longitudinales.  Pour  achro- 
matiser  les  quatre  prismes  et  supprimer,  dans  la  mar- 
che de  la  lumière,  les  déviations  inutiles  à  l'expérience, 
M.  Fresnel  z.  placé  entre  eux  trois  prismes  renversés 
ayant  90  degrés,  et  aux  angles  deux  prismes  de  45  de- 
grés seulement,  de  manière  à  recomposer  un  parallé' 
lipipède  rectangle  de  verre  que  tes  rayons  traversent 
presque  en  ligne  droite  et  perpendiculairement  à  ses 
deux  faces  extrêmes.  Four  qu'ils  puissent  passer  d'un 
prisme  dans  l'autre,  les  neuf  prismes  sont  collés  les 
uns  aiu  autres  avec  de  la  térébenthine- 
Ces  prismes  ont  été  comprimés  entre  les  mâchoires 
d'un  étau,  dans  le  sens  de  leurs  arêtes  longitudinales, 
perpendiculairement  à  la  direction  suivant  laquelle  la 
lumière  les  traverse.  On  a  obtenu  ainsi ,  par  une  forte, 
compression,  des  doubles  images  dont  l'écartement 
était  d'un  millimètre  et  demi  à  un  mètre  de  distance; 
l'une  des  images  était  polarisée  parallèlement  à  l'axe 
de  compression ,  et  l'autre  suivant  un  plan  perpendi- 
culaire. 

D'après  l'idée  que  l'auteur  s'est  faite  des  causes  mé- 
caniques de  la  double  réfraction ,  il  croit  que  l'on  doit 
reproduire  tous  les  phénomènes  optiques  des  cristaux 
à  un  axe,  en  comprimant  le  verre  ou  le  dilatant  dam 
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nne  seole  direction ,  et  ceux  des  cristaux  à  deux  axes , 
en  le  comprimant  ou  le  dilatant  suÏTant  deux  direc- 
tions rectangulaires  et  à  des  degrés  différent.  (  Annales 
de  Chimie  et  do  Physique,  août  i8aa.) 

Microscope  à  calquer ,  inventé  par  M.  Vikcbst  Cas- 


Cet  instrument  a  pour  objet  de  reporter  l'image 
amplifiée  d'un  corpuscule  sur  une  gtace  dépolie,  afin 
de  pouvoir  le  dessiner  commodément  sans  ^e  l'o^l 
éprouve  aucune  fatigue. 

Deux  lentilles  plan-convexes,  dont  les  convexités 
seregardent,  reçoivent  les  rayons  lumineux  qui  éma< 
nent  de  toutes  les  parues  de  L'objet  qu'un  réSecteur 
Claire  convenablement,  et  qui  est  placé  juste  à  leur 
foyer.  Ces  rayons  sont  reçus  par  un  prisme  de  glace; 
la  base  de  ce  prisme  est  un  triangle  rectangle  isocèle; 
c'est  sur  une  des  faces  de  l'angle  droit  que  les  rayons 
sont  reçus;  ils  traversent  le  verre  et  vont  se  réfléchir 
sur  la  face  hypoth^nuse  pour  ressortir  par  l'autre  &ce 
de  l'angle  droit,  sous  une  direction  perpendiculaire 
à  celle  d'incidence.  Un  papier  blanc  placé  sous  la 
grande  htx,  augmente  l'intensité  des  rayons  refléchis. 

Un  porte-objet  et  une  petite  pince ,  placés  devant  les 
lentilles,  reçoivent  les  corpuscules  qu'on  veut  voir  et 
dessiner  sous  une  dimension  plus  considérable. 

Enfin ,  en  avant  se  trouve  une  glace  dépolie  qui  est 
destinée  à  recevoir  l'image  au  sortir  du  prisme,  et 
plus  ou  moins  loin  de  celui-ci,  car  cette  glace  peut 
être  avancée  ou  reculée  sur  ses  tube  mobile.  Ou  cber- 
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che  le  point  ou  l'image  d'après  la  grossissement  qu'on 
désire,  tout  en  conservant  la  netteté  nécessaire.  L'i■^ 
mage  est  grossie  sept  fois  dans  l'instrument  de  M.  Che* 
vallier,  qui  est  d'un  usage  commode,  puisqu'on  peut 
grossir,  -voir  les  détails  des  petits  objets ,  et  les  dessiner 
sans  que  la  vue  éprouve  aucune  fatigue.  {^Bulletin  do 
la  Société  iC encouragement ,  novembre  i8aa.  ) 

Nouveau  réfUcteio-  vertical. 

Le  réflecteur  vertical  construit  par  M,  Mathieu, 
astronome  français ,  a  été  élevé  aux  dunes  de  Hastinga 
en  Angleterre,  par  le  capitaine  Mudge,  du  corps 
royal  des  ingénieurs.  Sa  lumière  est  visible  à  trente 
lieues,  et  permet  de  faire  avec  une  extrême  exacti-; 
tude  les  opérations  nécessaires  pour  mesurer  de  nou- 
veau la  distance  des  observatoires  de  Paris  à  Green- 
wich.  {Revue  Encyclopédique,  avril  1822.) 

MÉTÉOROLOGIE. 
Sur  les  brouillards  des  mers  polaires  ;  par  M.  ScoresbYi 

Les  épais  brouillards  qui  régnent  avec  tant  de  con- 
stance dans  les  mers  polaires  pendant  les  mois  d'été 
sont  le  désespoir  des  pêcheurs  de  baleine.  M,  Sco-, 
resiyn'a  eu  siu*  les  côtes  du  Groenland  en  i8ai,  que 
trois  jours  de  temps  clair,  entre  le  11  juillet  et  le 
ai  août.  Ce  brouillard  a  cela  de  particulier,  qu'il  ne 
s'élève  guère  qu'à  1 5o  ou  aoo  pieds.  A  de  plus  grandes 
hauteurs  le  soleil  brille  de  tout  son  éclat,  pendant 
qu'à  la  surface  de  la  mer  on  ue  voit  rien  à  la  distance 
de  quelques  pas. 
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M.  Scoresfy  a  raoherché  la  cauie  d'une  tiiréquaBte 
formation  de  vapeurs;  il  l'attribue  à  rélévation  de 
température  qui ,  au  sommet  du  màt  du  vaÏMeau,  à 
loo  pieds  au-dessns  de  la  mer,  était  de  -l-  i°,7  ceo> 
t^ades,  taudis  qu'elle  n'était  que  de  +  i°)i  ^  la  >*>'- 
&ce  de  l'eau.  Cette  température  augmente  donc  par 
un  temps  de  brouillards  quand  on  s'élève ,  tandis  que 
par  un  ciel  serein  c'est  tout  le  contraire  qu'on  observe. 
En  effet,  comme  le  soleil  brillait  foriement  au-dessu« 
des  brumes,  la  couche  supérieure  devait  être  échauf- 
fée par  les  rayons  de  l'asire,  tandis  que  ces  mêmes 
rayons  n'atteignaient  les  couches  inférieures  que  dans 
de  très-petites  proportions,  [jinitales  de  CMmùs^t  de 
PAysique ,  imvier  iSaa.  ) 

Observations  sur  les  Trombes  de  mer;  par  M.  le  capi- 
taine Napibb. 

M.  le  capitaine  Napùr,  commandant  le  vaisseau 
tEme,  se  trouvant  par  3o  d^és  4?  minutes  de  lati- 
tude nord ,  et  à  6a  degrés  4°  minutes  de  longitude  à 
l'ouest  de  l'observatoire  de  Greenwich^  aperçut  une 
trombe  à  la  disUnce  de  trois  encablures.  Le  vent 
soufflait  successivement  dans  des  directioas  variables 
comprises  entre  l'ou est-nord-ouest  et  le  nord^oord- 
esL  La  trombe,  au  moment  de  sa  première  appari- 
tion, semblait  avoir  le  diamètre  d'une  barrique;  sa 
forme  était  cylindricpie,  et  l'eau  de  la  mer  s'y  élevait 
avec  rapidité  ;  le  vent  l'entraînait  vers  le  sud.  Parre- 
nue  à  la  distance  d'an  mille  du  b&timeqt,  elle  s'ar- 
rêta pendant  plusieurs  minutes.  La  mer,  à  sa  base^ 
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parut  dans  ce  moment  en  ébultitkin,  et  formait  beau- 
coup d'écume.  Des  quantités  considérables  d'eau 
étaient  transportées  jusqu'aux  nuages;  une  espèce  de 
sifflement  s'entendait.  I^  trombe  en  niasse  semblait 
avoir  un  mouvement  en  spirale  fort  rapide  ;  mais  elle 
■e  courbait  tantôt  dans  un  sens  et  tantdt  dans  l'autre, 
soivant  qu'elle  était  plus  Du  moins  dii'ectement  frap- 
pée par  les  venu  variables,  qui  alors,  et  en  peu  de 
minutes ,  soufflaient  successivement  de  tous  les  points 
du  compas. 

Lorsque  la  trombe  commença  de  nouveau  k  mar- 
cher, sa  course  était  dirigée  du  sud  au  nord,  en  sens 
contraire  du  vent  qui  soufflait.  Comme  ce  mouve- 
ment l'amenait  directement  sur  le  bâtiment,  le  capi- 
taine Napier  fit  tirer  plusieurs  coups  de  canon  sur  le 
météore.  Un  boulet  l'ayant  traversé  à  une  distance  de 
la  base  égale  au  tiers  de  la  hauteur  totale,  la  trombe 
parut  coupée  horizontalement  en  deux  parties,  et 
chacun  des  segmens  fiotta  ^  et  là  incertain,  comin« 
agité  successivement  par  des  vents  opposés.  Au  bout 
d'une  minute  les  deux  parties  se  réunirent  pour  quel- 
ques instans;  le  phénomène  se  dissipa  ensuite  tout> 
à-fait,  et  l'immense  nuage  noir  qui  lui  succéda  laissa 
tomber  un  torrent  de  pluie. 

(^nd  la  trombe  fut  séparée  en  deux  par  le  bou-- 
let,  sa  distance  au  bâtiment  n'était  pas  tout^-iàît 
d'un  demi-mille.  La  base  avait  Soopteds  de  diamètre; 
le  col  de  la  trombe,  c'est-à-dire  la  section  que  fi»- 
mait  le  tuyau  dans  le  nuage  dont  une  grande  partie 
dti  ciel  était  couverte,  se  trouvait  à  40  degrés  de  hau* 
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Uur  angulaire,  ce  ^i  donne  une  hauteur  perpendi- 
culaire de  1730  pieds. 

11  n'yeut,pendanttoul)eph^oniène,  ni  tonnerre 
ni  éclairs.  L'eau  qui  tomba  des  nuages  sur  le  bâti- 
ment était  doilte,  ce  qui  permet  de  supposeï'  que^ 
l'eau  de  la  mer  soulevée  jusqu'aux  nuages  par  la 
trombe  n'entrait  que  pour  une  très-petite  quantité 
dans  la  pluie  qui  suivit  la  disnritioa  de  la  colonne 
ascendante.  (Edimbourg  Phifos.  Journal.) 

Des  Tubes  vitreux  qui  paraissent  produits  par  des  coups 
de  foudre. 

Ces  tubes,  découverts  il  ;  a  cent  ans,  ont  été  re- 
trouvés de  nouveau  en  i8o5,  dans  la  lande  de  Pa- 
derborn;  on  en  a  aussi  recueilli  un  grand  nombre  à 
Pil  lau ,  près  de  Koenigsberg ,  i  Nietleben  près  de  Hall  \ 
à  Drigg,  dans  le  Cumberland  ;  dans  la  contrée  sablon- 
neuse située  au  pied  du  Beg^istein  près  de  Blankem- 
bourg,  et  au  Brésil,  daas  les  sables  du  Bahia. 

Ces  tubes ,  qu'on  a  trouvés  implantés  dans  le  sable , 
sont  presque  tous  creux  ;  ils  ont  ao  et  même  3o  pieds 
de  longueur,  sur^  de  ligne  jusqu'à  2  pouces  \  de 
diatuèlre;  l'épaisseur  des  parois  varie  entre  ^  de  ligne 
et  1  pouce;  ils  se  terminent  souvent  en  pointe;  de 
fréquentes  fissures  transversales  les  divisent  en  fng- 
mans,  dont  les  longueurs  sont  comprisesentre  \  pouoe 
et  &  ponces.  Le  sable  qui  les  entoure  se  dessèche  et 
■'éboule  avec  le  temps;  on  trouve  alors  cesfragmens 
à  la  surface  du  sol  où  les  retient  leur  pesanteur  ^- 
cifique ,  et  ils  j  roulent  an  gré  des  vents. 
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Ordinairenieiit  il  n'y  a  dans  chaque  place  qu'un  seul 
tuyau;  mais  quelquefois  aussi,  parvenu  à  une  cer- 
taine profondeur,  ce  tuyau  principal  se  partage  eu 
<l«ux  ou  trois  branches,  dont  chacune  donne  nais- 
Hnce  à  de  petiu  raneaox  latéraux  'qui  ont  depuis 
1  pouce  jusqu'à  i  pied  de  long  ;  cas  derniers  sont  uni- 
ques et  terminés  par  des  pointes  qui  s'incKnent  gra- 
duellement vers  le  b^ 

La  paroi  intérieure  des  tubes  fulrainaires  est  un 
verre  parfait ,  uni  et  très-brillant ,  semblable  à  l'opale 
vitreuse;  elle  raie  le  verre  et  fait  feu  au  briqueL 

Les  tubes  sont  environnés  d'une  croûte  composée 
de  grains  de  quartz  a^luiinés;  ces  grains  paraissent 
arrondis  comme  s'ils  avaient  éprouvé  un  commence- 
ment de  fusion;  à  une  certaine  distance  les  grains 
blancs  acquièrent  une  teinte  rougeâtre. 

La  couleur  des  parties  extérieures  dépend  de  la 
nature  des  couches  sablonneuses  que  les  tubes  tra- 
versent; ils  sont  noirâtres,  d'un  gris  jaunfttre  ou  d'un 
blanc  grisâtre,  suivant  qu'ils  traversent  du  terreau  ou 
du  sable. 

Quant  à  l'origine  de  ces  tubes,  il  parait  évident, 
d'après  les  observations  de  plusieurs  naturalistes , 
qu'une  forte  décharge  d'électricité  atmosphériqne  est 
capable  d'agglomwer  un  grand  nombre  de  molécules 
de  quam  éparses,  d'en  fondre  une  paitie  et  de  pra- 
tiquer dans  la  masse  un  canal  émaillé;  c'est  là  préci" 
sèment  ce  qu'on  voit  dans  les  tubes  fulminaires  :  ces 
tubes  sont  donc  un  prodnit  de  l'électricité;  on  us 
Murait  les  attribuer  ni  à  des  feux  souterrains ,  ni  à  l« 
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chaleur  engendrée  peadant  des  décompositioDS  chi- 
miques. ^ 
Od  explique  la  profoudeor  à  laquelle  ces  tubes  ont 
pëDétré  dans  le  sable,  et  leur  forme  tubulaire,  par 
\a  nature  de  la  constitution  du  sol.  A  Paderborn, 
par  exemple ,  plus  ou  creuse ,  plus  le  sable  devient 
humide,  et  à  une  certaine  profondeur,  on  trouve  de 
L'eau.  Or^on  sait  que  ce  fluide  est  un  très-bon  con- 
ducteur de  la  foudre.  On  peut  donc  imaginer  qu'il  y 
a  tendance  de  la  foudre  vers  l'eau  souterraine ,  et  que 
c'est  par  cette  raison  que  1  electncité  ne  se  distribue 
pas  à  la  surface  du  sol ,  ccnnme  cela  parait  avoir  lieu 
sur  le»  sommets  des  montagnes  ;  et  qu'elle  conserve 
assez  d'intensité  pour  fondre  dans  sa  marche  les  cou- 
ches arides  et  non  conductrices  qu'elle  rencontre.  Si 
cette  cause  a  quelque  réalité,  la  liuuaedeqasrtafm^ae 
sera  plus  grande  à  la  surface  que  partout  ailleurs.  En 
s'enfonçant  dans  des  couches  de  pi  us  en  plus  humides, 
l'intensité  du  fluide  électrique  diminuera  graduelle- 
ment, et  ses  effets  seront  aussi  plus  pedU;  or,  tous 
les  tubes  fulminaireS  qu'on  a  trouvés  jusqu'ici  allaient 
en  s'a  mincissant  de  haut  en  bas,  et  n'avaient  plus  à 
Imr  pointe  qu«  l'épaisseur  d'une  plume. 
'  On  rema^uera  encore  que-la  foudre  ixA  toujours 
effort  pour  jeter  à  droite  et  à  gauche  les  objets  qu'elle 
rencontre  ;  que  dans  les  buttes  de  sable  cette  force 
s'étant  exercée  sur  des  globules  de  quartz ,  maintenu» 
en  place  par  la  pression  des  couches  ambiantes,  il  n'a 
pu  en  résulter  qu'un  léger  refoulement;  et  enSn  que 
l'électricité  fondant  le  sable  en  même  temps  t[u'elle  le 
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pniètre,  il  est  assez  naturel  d'attendre,  dans  ce  cas, 
que  le  refoulement  donne  naissance  à  un  tube  creux. 
{Annales  de  Chmue,  mars  iSaa.) 

Didance  h  laquelle  les  ouragans  transportent  les  moU- 
cules  salines  de  la  mer. 

Le  3  sep^mbre  iSai  il  s'éleva  vers  midi ,  à  New- 
baven  (  Amérique),  une  tempête  de  sud-est  qui  alla 
toujours  en  augmentant,  et  acquit  vers  le  soir  une  vio- 
lence extraordinaire.  I<e  lendemain  matin  les  fenêtres 
de  la  ville  étaient  couvertes  de  sel;  les  feuilles  des 
arbres  situées  du  côté  du  vent  tombèrent  en  peu 
d'heures.  A  H^ron ,  distant  de  dix  lieues  de  la  câtis, 
les  feuilles  de  tous  les  végétaux,  le  matin  du  4  sep- 
t«nbre ,  éuient  salées.  On  assure  màme  avoir  fait  cette 
remarque  à  Northampton ,  qui  est  situé  à  vingt  lieues 
dans  les  terres.  [  Joam,  améric.  ) 

Tremblemens de  terreront  eu  lieu  en  iSai. 

I<e  39  décembre  i8ao,  vers  les  cinq  heures  du 
Biatin;  Morée,  Zante  et  ileav<nsines. 

A  ZanU ,  les  secousses  ont  renversé  une  partie  de  la 
ville.  Avant  le  tremblement  de  terre,  le  ciel  avait  été 
pendant  plusieurs  jours  trà»<trageuz.  Le  39 ,  à  quatre 
heures  dix  minutes  du  matiu,  il  y  eut  un  coup  de 
vent  d'une  violence  extraordinaire,  mais  qui  se  calma 
tout  à  coup.  Quelque  temps  après ,  le  tremblement 
de  terre  eut  lieu  ;  il  y  eut  trois  secousses  :  la  première 
parut  verticale;  ta  seconde  produisit  un  mouvement 
d'ondulatioDj  la  troisième,  qui  fut  la  plus  violente. 
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Se  manifieRta  par  un  mouvement  de  rotation.  Les  se- 
cousses avaient  été  précédées  d'un  horrible  mugisse- 
ment souterrain.  A  la  suite  du  tremblement  de  terre 
les  nuages  dont  le  ciel  était  cbaigé  se  groupèrent  en 
grands  niasses ,  et  fbndirrat  bientôt  après  en  torrens 
de  pluie. et  en  une  grêle  si  extraordinaire,  qu'on  a 
trouvé  des  grêlons  pesant  jusqu'à  dix  onces. 

La  nuit  du  3o  décembre,  un  nouvel  ouragan,  ac- 
compagné d'une  pluie  telle. que  personne  n'ra  avait 
jamais  vu  de  pareille,  vint  encore  assaillir  cette  mal- 
heureuse île.  Trois  ou  quatre  minutes  avant  la  pre- 
mière secousse,  on  avait  aperçu  en  mer  un  météore 
enflammé  fort  large,  qui  brilla  pendant  cinq  ou  nx 
minutes. 

Le  39  décembre  i8ao,  an  matin,  sur  la  cdte  sud 
de  Celèies,  très-fort  tremblement  de  terre  :  la  mer 
s'est  élevée  à  une  hauteur  prodigieuse;  beaucoup 
d'habitations  ont  été  ei^louties;  un  grand  nombre 
de  personnes  a  péri. 

Le  6  janvier  i8ai ,  à  six  heures  trois  quarts  du  soir; 
Zante ,  secousses  qui  ont  produit  de  graves  dommages 
dans  la  plupart  des  villages  qui  entourent  la  ville. 
Ces  trembtemens  et  ceux  du  mois  de  décemlM«  ont 
détruit  presque  complètement  la  ville  de  Lala  eo 
Morée.  Un  grand  nombre  de  personnes  a  péri  sous  les 
décombres. 

Le  i4  janvier,  dans  la  nuit;  Berne ^  forte  secousse. 

Le  39  janvier,  à  deux  heures  du  matin;  Kùyv 
(Russie),  secousses  assex  fortes,  dirigées  de  l'est, à 
l'ouest. 
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Les  3  et  4  février  ;  Berghen  en  Norwège,  assez  vives 
secousses. 

Le  lo  février,  i  deux  beures  du  matin  ;  fassy,  trem- 
blement sensible. 

Le  ay  février;  le  volcan  de  X I lé-de-Bourbon  a  fait 
une  éruption,  {f^oy.  Archives  dç  1S21,  page  19a.)    ' 

Fin  de  février;  Çurfiec (Canada),  légère  secoussÀ 

Le  nnq  mars ,  à  trois  heures  du  matin  ;  Martinique ^ 
rien  de  bien  remarquable  dans  les  secousses. 

Le  8  juin,  à  cinq  heures  du  matin  ;  Martiniqtu: ,  le 
tremblement  de  terre  du  8  juin  s'est  fait  sentir  à  la 
suite  d'une  de  ces  fortes  bourasques  qu'on  appelle 
des  grains. 

Le  a  août,  dans  la  matinée;  Naples,  légère  secousse. 

Le  3  août;  Argeles  et  Loutdes  { Ha utes-Py rénées). 

Le  23  octobre;  Comrie  (Angleterre),  forte  secousse; 

Le  aS^octobre,  vers  neuf  heures  du  soir;  Lèipsick 
et  lieux  environnans,  forte  secousse  accompagnée 
d'un  bruit  semblable  à  celui  que  produiraient  trois 
ou  quatre  voitures  routant  l'une  après  l'autre. 

Fin  d'octobre;  BoïAiat  (Angleterre),  bruit  sembla- 
ble à  celui  d'une  voiture  roulant  sur  le  pavé  dans  le 
lointain.  (  Jnnates  de  Chimie ,  décembre  iSai.  ) 

Sur  le  Tremblement  de  terre  du  \q  février  183a. 

Le  19  février  1S22  ,  à  neuf  heures  cinq  minutes  du 
matin ,  on  a  éprouvé  à  Genève  une  secousse  de  trem- 
blement de  terre  assez  forte,  accompagnée  d'un  bruit 
sourd  que' l'on  a  comparé  au  roulement  du  tambour 
ou  à  celui  d'une  voiture  roulant  à  distance.  Le  temps 
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ëtoit  serein ,  et  il  régn&it  une  légère  brise  de  nord-est. 
Le  baromètre,  déjà  au-dessus  de  sa  hauteur  moyenne, 
continua  à  monter  lentement  toute  la  matinée. 

Les  secousses  horizontales  qui  ont  été  plus  mar- 
quées  dkni  les  étages  supérieurs  des  maisons,  et  sur- 
tout dans  le  clocher  de  l'église  de  Saint-Pierre ,  eurent 
lieu  du  nord-est  au  sud-ouest ,  c'est-à-dire  parallèle- 
ment k  la  chaîne  des  Alpes  et  du  Jura. 

Cef^énomèse  s'est  fait  ressentir  aussi  à  Lausanne, 
à  Berne,  à  Annecy,  à  Aix  et -à  Chambéry;  dans  cette 
dernière  ville,  tous  les  édifiées  ont  éprouvé  des  cra- 
quemens;  des  cheminéea  ont  été  renversées  et  beau- 
coup  de  vieilles  murailles  ont  été  lézardées. 

ie  source  chaude  sulfureuse  des  bains  d'Aix  s'est 
troublée  ttente^ept  minutes  après  la  secousse ,  et  l'eau 
est  demeurée  trouble  pendant  vingt-une  heures;  la 
température  de  ces  eaux  a  baissé;  et  l'odeur  de  soufre 
qu'elles  répandent ,  ainsi  que  leur  goât ,  ont  été  moins 
tbrts.  On  avait  obaervé  la  même  chose  à  l'époque  du 
ttemUement  de  terre  de  Lisbonne. 

A  &eysael  et  à  Belley ,  département  de  l'Ain ,  la  se- 
eo|i*se,  qui  dura  environ  douze  à  quinze  secondes, 
fut  très -forte;  de&  c^ieminées  et  des  maisons  furent 
reaivo'sées ,  et  des  blocs  de  rochers  détachés  des  mon- 
tttghes  qui  bordent  le  Rh6ne;  les  eaux  du  fleuve  éprou- 
vèrent également  un  monvement  sensible. 

Une  forte  coulée  de  lare  du  Vésuve  a  eu  lieu  à  peu 
près  à  L'époque  dn  ireOtblement  de  terre.  Ce  rappro- 
chement a  été  signalé  plus  d'une  fois ,  et  il  tend  ft 
eevfirmer  les  rapports  prélumés  entre  les  deux  classes 
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de  phénomènes.  {^Bibliothèque  universelle^  feTrieret 
mars  1832.) 

La  secousse  dont  nous  venons  de  parler  s'est  éten- 
due jusqu'à  Paris;  elle  s'y  est  fait  sentir  le  matin  à 
huit  heures  trois  quarts  (  temps  vrai  ),  ou  peu  de  mi- 
nutes auparavant,  et  sa  direction  coïncidait  Jt. fort  peu 
près  avec  celle  du  méridien  magnétique. 

A  huit  heucfô  du  matin,  l'aiguille. de  la  boussole 
placée  dans  la  grande  salle  de. l'Observatoire  de  Paris, 
paraissait  parfaitement  tranquille,  même  sousle  mi- 
croscope; à  huit  heures  un  quart,  l'extrémité  .nord 
s'est  seulement  rapprochée  du  méridien  terrestre  de 
quelques  secondes  ;  à  huit  heures  et  demie ,  l'aigiiilje 
toujours  très-tranquille.  I<a  marche  de  la  pointe , nord 
vers  le  méridien  a  cessé  \  l'aiguille  est  maintenant  au 
minimum  de  déclinaison  ;  à  huit  heures  trois  quarts, 
l'aiguille  de  la  boussole  est  très^âgitée;  les  mouvemeni 
soDt  si  grands  que  le  microscope  n'est  pas  nécessaire 
pour  les  observer;  on  les  ap«rçoii  parfaitement  à  l'nil 
nu.  La  circonstance  qui  rend  ce  dérangement  remar- 
quable ,  c'est  que  les  oscillations  de  l'aigiuLlIe  se  font 
exclusivement  dans  le  sens  de  la  longueur  ;  il  nîf  ^a 
qu'un  tremblement  de  terre  qui  ait  pu  donna-iieu  à 
un  mouvement  de  cette  espèce;  encone  faut>il.qB'il 
ait  été  dirigé  exactement  dans'  le  s^is  du  méridien 
magnétique,  c'est-à-direidaBsune ligne  fw-mantavee 
le  qiéridien  terrestre  un  aiugle  de  :|2  d^rés--  - 
.  A  neuf  heures,  aiguille  très-traBquil|e.  Lapoinie 
n'a  encore  rétrogradé  vers  l'ouest  que  de  6  secondes. 

A  neuf  heur«^  quiq^  minutes,  mêuiâs  eircoiuo 
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tances.' La  marche  vers  l'ouest  ^  depuis  neuf  heures  ^ 
n'a  été  que  de  6  secondes. 

A  neuf  heures  trente  minutes  ,  aiguille  tranquille. 
Le  mouTement  vers  l'ouest  se  continue  comme  à  l'ori 
dinaire,  graduellenient  et  sans  secousse. 

L'électricité  a  été  sans  aucun  efifet  sur  la  déclinai* 
son  de  l'aiguille  aimantée. 

L'horloge  sidérale  de  l'Ohserratoire  n'a  point  été 
affectée  par  le  tremblement  de  terre.  (Même  Joumali 
janvier  1833.) 

Tremblement  de  terre  dahs  tUe  de  Citebes. 

Les  journaux  de  Batavia  donnent  des  détails  sur 
un  tremblement  de  terre  qui  a  eu  lieu  sur  la  côte  sud 
de  l'île  de  Célèbes.  Il  a  fait  de  grands  ravages,  parti- 
culièrement à  Boeloe  Komba ,  où  la  mer  s'est  élevée 
à  une  hauteur  prodigieuse,  et  a  inondé  le  rivage  après 
avoir  détruit  toutes  les  plantations  depuis  Boutain 
jusqu'à  Boeloe  Komba;  plus  de  cent  personnes  ont 
perdu  b  vie.  Une  autre  commotion  avait  déjà  eu  lieu 
le  4  janvier  1831.  Le  retour  fréquent  de  ce  phéno- 
mène fait  craindre  réruplion  d'an  volcan,  {hevue  en- 
cycî<^>0dique^'ya\a  i8aa.  ) 

Sur  rfàverde.  1821  à  1822,  dans  te  nordde  tEurope 
et  dans  tÀmérùpie  méri4ibnçle. 

£n  Russie  les  hivers  étalent  ordinairement  très-< 
ngoureux  pendant  quatre  mois  consécutifs,  et  ils  se, 
.foisûent  sentir  encore,  quoique  plus  modérément, 
(>endaat  deux  autres  mois.  Celui  de  raonée  i8ai  à 
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183a  n'a  été  que  d'un  mois  et  quelques  jours.  La  pre^ 
mière  neige  est  tombée  le  jour  de  Noël,  et  elle  a  dispara 
'  généralement  dès  les  premiers  jours  de  février.  Depuis 
km  la  température  a  été  fort  douce;  le  t»el  couTert 
était  souvent  pluvieux;  il  neigeait  encore  un  peu  de 
temps  à  autre,  et  quelques  jours  sereins  étaient  mêlés 
de  tempêtes  violentes.  Lesgraîns  d'hiver  ontbeauconp 
souffert  dans  les  gonvememens  des  c^es  de  U  Bal- 
tique et  de  l«  Russie  bUnche,  à  raison  de  rfaunidité 
du  sol  qui  était  découvert. 

En  Sibérie  où  la  rigueur  de  l'hiver  est  constante, 
on  ne  l'a  que  iaibtement  ressenti  cette  année,  et  il  a 
régné  des  vents  chauds  soit  i  Tobolsk,  soit  beaucoup 
plus  au  nord-est.  Partout  la  neige  a  manqué.  A  Bé- 
résof,  une  des  villes  les  plus  septentrionales  de  la 
Rusôe,  il  a  plu  abondamment  le  S  décembre. 

Dans  l'Amérique  raéridiooale  au  contraire,  il  est  . 
tombé  pendant  le  nèmeÉDois  une  si  grande  quantité 
de  neige,  qœ  la  communication  a  été  enûèrement 
inieirampue  entre  Buenoi-A^s  et  Lima.  Le  froiâqui 
s'est  lait  sentir  dans  difiérenta  contrées  de  ce  pajs 
est  un  pbéROinè«edeS'[dusexdmordinairei,etIesha- 
biuns  du  Pérou  et  du  Chili  le  r^ardent  comme  une 
vériuble  calamité. 

jiérolithe  toaM  à  Angers ,  département  de  Maine  tt 
I  Loire. 

Le  3  juin  t83«,&bnitbeuresnn  quart  du  soir,  l'air 
étant  calme  00  aperçut  au  sud-«st  d'Angers  une  lu- 
tmère  vire  «1  muse,  devenaat  onde^wMe  en  ise  ^a- 
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persant,  et  visible  pendant  plusieurs  seconde*}  à  cette 
lumière  succéda  une  détonation  très-forte,  suivie 
d'une  succession  rapide  d'éclats  bruissans,  d'une 
moins  grande  intensité,  imitant  le  feu  de  file  d'armée 
à  feu  et  de  la  durée  de  5  à  6  secondesj,  ce  qui  permit 
à  un  grand  nombre  de  personnes  qui  n'avaient  p«s 
apenju  le  premier  moment  de  l'aj^arition  lumineusa 
du  météore ,  de  remarquer  le  point  oit  il  s'était  {h^ 
seoté.  Ce  bolide  paraît  avoir  eu  son  centre  d'action  k 
une  lieue  et  demie  d'Angers ,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Loire. 

tia!>fiuite  de  la  détonation  ayant  donné  des  tracei 
lumineuses ,  il  s'est  opéré  une  chute  de  pierres  dont 
V»  fragment  pesant  3o  onces  est  tombé  à  Apgers  ;  c'ett 
un  iporceau  irrégulier,  anguleux,  ce  qui  prouve  que 
c'est  un  ^clat  d'un  movcmu  plus  volumineux.  Il  est 
enveloppé  d'une  crc^te  bmqe  noirâtre,  d'une  épais- 
^ur  unifoime.  A  l'intérieur  cet  aéroiite  offre  le  même 
aspect  et  la  même  structure  que  celui  tombé  à  l'Aigle 
m  Van  XI,  et  dont  un  fragment  est  déposé  au  Mu- 
«éum  d'bisioire  natur^Ue.  fiecueitli  piesqu'à  l'instant 
deaa  chute,  il  n'avait  point  une  chaleur  particulière; 
o^lla  de  l'atmo^bère  était  à  aa  degrés. 

Ce  même  météore  a  été  vu  à  Poitiers.  (  annales  de 
Chimie  et,  de  Physique,  mai  .1S23.  ) 

Aéroîithe  tombé  k  la  Baffe,  département  des  F'^sges. 

Le  i3s^wd>re  i8an,ii~aeptheures4naiatu),  au 
anilim  duo  violent  ortgc  qui  éclata  suria  coMMMse 
et  l*  MiÊ^e,  départsmeia  det  Yoifes,  Iw  iiabiun» 


D,9,t,.?(ib,  Google 


IQb  SCIENCES    PHYSIQUES. 

entendirent  tout  à  coup  dans  le  àel  un  bruit  analor 
gue  à  celui  d'une  voiture  neuve  ou  mal  graissée,  qut 
descendrait  avec  vitesse  le  long  d'un  chemin  raboteux. 
,  Sa  direction  était  du  sud-ouest  au  nord-est  comme 
celle  de  l'orage,  et  dans  un  plan  incliné  à  l'horizon  ; 
sa  durée  fiit  de  sept  minutes  au  moins  ;  sa  force  aug- 
mentait à  mesure  que  le  météore  s'approchait ,  et  par- 
vint enfin  à  une  intensité  effi-ayante. 

Un  cultivateur  qui  revenait  au  village  dit  avoir  en- 
tendu alors  un  cliquetis  anal<^e  à  cdui  d'un  grand 
nombre  de  bouteilles  que  l'on  briserait ,  mêlé  au  bruit 
principal  qu'il  compare  à  celui  d'un  obus,  ptfTs  une  ' 
explosion  sourde  et  profonde  au  moment  oit  le  mé- 
téore frappa  la  terre.  Il  assure  aussi  avoir  vu  ce  mé- 
téore s'éclater  au  moment  du  choc ,  et  plusieurs  dé- 
bris se  diriger  exclusivement  du  côté  opposé  à  celui 
d'oïl  venait  l'orage  ;  mais  l'aérolithe  lui-même^  encore 
en  l'air,  échappa  àsa  vue,  sans  doute  à  raison  de  sa 
grande  vitesse. 

-  Revenu  de  sa  fi-ayeur,  il  alla  visiter  le  lien  de  l'ex- 
plosion; il  y  trouva  un  trou  rond  pratiqué  dans  le 
pavé  de  la  route;  les  parois  en  étaient  enfumées,  le 
fond  contenait  les  débris  d'une  masse  de  pierre  noir- 
cie à  sa  surface  extérieure,  grise  en  dedans ,  grenue , 
friable,  parsemée  de  points  briilans  et  de  Slets  fer- 
rugineux à  t'état  métallique,  déprimée  à  sa  surface 
inférieure,  irrégulièrement  arrondie  dans  les  autres 
points,  autmt  du  moins  que  l'on  put  en  juger  par 
là  juxtaipoùtion  des  morceaia  qui  restaient  ;  car  ud 
grand  nombre  avait  jailli  dans  les  champs  voisims.  Im 
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volume  total  de  cet  aérolithe  pouvait  ^tre. comparé^ 
à  celui  d'un  boulet  de  ûx  ;  des  fragmens  en  ont  ét^ 
remis  à  M.  le  préfet  du  département.  (  Même  Journal, 
septembre  iSaa.  ) 

Jnafyse  de  VAérolithede  Juvenas  ;  par  M-  Vauqueliit. 

L'aérolitbe  tombé  à  Juvènas,  département  de  l'Ar- 
dèche,  le  i5  juin  1831,  et  dont  nous  avons  parlé  dans 
les  Archives  de  1S31,  page  soi,  a  été  analysé  par 
M.  yt^^ptelin. 

Inid  à  trouvé  la  composition  à  peu  près  semblable 
à  celle  des  aérolithes  précédemment  examinés,  avec 
cette  différence  cependant  que  celui-ci  ne  contient 
point  de  nickel ,  et  renferme  des  traces  de  cuivre  et 
de  potasse. 

Cette  pierre  difïêre  encore  des  autres  aérolithes,  par 
une  plus  grande  quantité  d'alumine  et  de  cbaux,  et 
par  beaucoup  moins  de  magnésie. 

Le  fer  qui  existe  dans  cet  aérolitbe  n'agit  point  sur 
l'aiguille  aimantée  la  plus  sensible,  ce  qui  annonça 
que  ce  métal  est  uni  à  quelque  substance  qui  lui  a  dté 
sa  propriété  magnétique.  M.  f^auquelin  yeuse  qua 
c'est  le  soufre;  car  quand  on  fait  chauffer  la  pierre, 
elle  exhale  une  légère  odeur  d'acide  sulfureux ,  et  elle 
donne  de  l'acîde  sulfurique,  lorsqu'on  la  traite  par 
l'acide  nitro-muriatique  ;  le  fer  y  serait  donc  à  l'état 
de  pyrite  ordinaire.  * 

Une  portion  du  fer  est  unie  au  clirôme,  et  cette 
combinaison  n'est  pas  attaquée  par  l'acide  nitro-mu-. 
fîatiqae  ;  on  la  retrouve  parmi  la  silice,  et  il  fout  em- 
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ployer  la  pousse  pour  la  détruire  et  converûr  le 
chrome  en  acide. 

Voici  ta  quantité  4e  queti]ue*^nes  dea  substances 
que  M.  f^au^uehn  j  a  trouvées  sur  S  grammes. 

Silice a 

Alumine Ot^? 

Fer  et  manganèse 1,35 

Chani  et  iDauganèM o,4q 

Soufre 1 

Chrtme (       ^^    •j^ 

Cuivra j      ' 

Polasie. } 

5,oo 
(Même  Journal ,  décembre  i8ai.) 

Matière  gélatineuse  tombée  de  ratmoiphhv. 

Le  1 3 août  i8i9,entrehuit  et  neufbeuresdusoir, 
on  aperçut  à  Amhersl  dans  le  Massachussets  (  États- 
Unis  d'Amérique),  un  globe  de  )a  grosseur  d'une 
vessie  enHée  qui  tomba  près  d'une  maison.  Il  avait  la 
forme  d'i^n  plat  de  8  pouces  de  diamètre  et  d'un 
pouce  d'épaisseur  ;  sa  teinte  était  celle  de  la  peau  de 
buffle  ;  on  remarquait  à  la  surface  un  dnvet  très-fin 
et  analogue  à  celui  qui  recouvre  le  beau  drap.  £n  en' 
levant  cette  enveloppe  il  resta  une  substance  pulpeuse 
de  la  coïisistance  du  savon  mou ,  et  qui  répandait  une 
odeur  suffocante  et  nauséabonde.  Après  quelques 
minutes  d'ezposîûon  à  l'air ,  la  teinte  primitÎTe  s'était 
changée  en  une  conleur  livide,  semblable  à  celle  du 
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Sang  vùneux.  La  matière  attirait  à  rapidement  l'hu- 
midité atmosphérique ,  qu'une  de  ses  portions ,  qu'on 
avait  placée  dans  un  verre ,  se  Uquéfia  et  acquit  la 
consistance  et  la  couleur  de  l'amidon  dont  on  se  sert 
dans  les  usages  domestiques;  un  intervalle  de  trois 
jours  sufEt  à  la  vaporisation  complète  de  tout  ce  que 
le  verre  renfermait;  il  ne  resta  plus  alors,  sur  les  pa- 
rois et  sur  le  fond  du  vase ,  qu'une  très-petite  quan- 
tité de  poudre  couleur  de  cendre,  qui  n'avait  ni  goût 
ni  odeur.  Les  acides  nitrique  et  muriatique  faibles 
pu  .concentrés  n'agissaient  aucunement  sur  la  sub- 
stance du  météore ,  tandis  que  l'acide  sulfurique  con- 
centré la  dissolvait  presque  totalement  avec  une  vive 
effervescence  accompagnée  d'un  dégagement  de  gaz. 
^Edimbourg  Journal,  ) 

Météore  lumineux  observé  à  Paris. 

Le  6  ao&t  iSaa ,  à  huit  heures  un  quart  du  soir, 
onaperçut  à  Paris  une  grande  traînée  lumineuse  ser- 
penunte,  de  la  grosseur  du  poignet,  qui  occupait  dans 
le  cnel  un  arc  de  3o  degrés  environ  ;  sa  panje  infé- 
rieure était  plus  lumineuse  que  le  reste  qui  s'a£biblis- 
sait  graduellement  en  allant  vers  l'autre  extrémité. 
Ce  que  ce  météore  présente  de  remarquable,  c'est  que 
la  traînée  lumineuse  fortement  ondulée,  qu'il  a  lais- 
sée ,  a  duré  plus  de  cinq  minutes,  et  qu'elle  n'a  point 
changé  sensiblement  de  place  pendant  ce  temps. 

Ce  même  météore  a  été  vu  au  jour  et  à  l'heure  cités 
à  Caen,  au  Havre,  au  Mans,  k  Cherbourjg  et  à  Sou- 
thampton  en  Angleterre..  M.  Caachjr  lui  attribue  une 
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grande  hauteur  dans  l'atmosphère.  {^Annales  Je  CM- 

Ttae  et  de  Physique,  aoftt  iSai.  ) 

Météore  extraordinaire  qui  a  paru  en  jimérigue. 

M.  Botvditch  a  donné  une  description  détaillée  du 
Vineux  météore  qui  parut  en  Amérique  le  ai  novem- 
.bre  1819.  Sa  distance  de  la  terre  tai  telle,  qu'on  le 
vit  de  points  divers ,  distans  de  38o  milles.  Sa  gros- 
seur apparente  était  égale  à  celle  de  la  tune,  et  sa  lu- 
mière aussi  vive  que  celle  du  soleil ,  quand  il  parut 
au-dessus  de  l'horizon.  Sa  première  apparition  fut  ac- 
compagnée d'étincelles  tombantes;  et  deux  minutes 
après  qu'on  l'eut  perdu  de  vue,  on  entendit,  pendant 
plus  de  90  secondes,  des  détonations  semblables  à 
celles  du  tonnerre-  Sa  direction  fut  du  sud-ouest  au 
nord-est,  sa  durée  de  t6  secondes,  et  sa  vitesse  de 
y  milles  et  demi  par  seconde.  Lors  de  son  apparition, 
sa  hauteur,  au-dessus  de  la  surftice  de  la  terre,  fiit  de 
38  milles ,  ou  12  lieues  |  ;  elle  était  de  31  milles  ou  7 
lieues  lors  de  sa  disparition.  Son  diamètre  fiit  estimé 
à  3,710  pieds  environ,  presque  un  demi-mille.  (^«MM 
eneychpédique ,  ma»  iSaa.) 

Entption  volcanique. 

L'hiver,  qui  a  été  très-doux  pour  tout  le  reste  de  l'Eu- 
rope ,  a  été  très-rude  en  Islande  ;  cependant  la  mon- 
tagne d'Oelsfield-Jockel ,  rolcan  qui  n'avait  pas  e« 
d'éruption  depuis  i6ia ,  a  lancé  de  nouveaux  feux  k 
travers  les  glaces ,  avec  des  pierres  du  poids  de  5o  à 
So  livres ,  qui  étaient  portées  jusqu'à  un  mille  d' Alle< 
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m^ne  (environ  dsax  lieues  de  poste).  Mxtgré  la  tIo- 
knce  de  l'éruption ,  la  glace  se  maintint  jluque  prèï 
des  bords  du  cratère.  {Même  Jouraal,  juillet  iSsa.) 

Eruption  du  F^ésuve,  le  23  octobre  1833. 

l'éruption  du  Vésuve,  qui  a  eu  lieu  le  mardi  a  a 
octobre,  est  une  des  plus  imposantes  et  des  plus  re- 
marquables dont  on  ait  conservé  le  souvenir;  elle  se 
rapproche  beaucoup  de  celle  de  l'an  79  de  notre  ère.' 
Elle  a  duré  trois  jours ,  et  a  surtout  lancé  des  oeodre* 
en  quantité  gi  énorme ,  qu'on  apercevait  à  peine  aa 
travers  les  coulées  de  Uve ,  qui  ont  pris  des  directions 
nouvelles,  et  ne  sont  pas  arrivées  jusqu'à  la  mer.  Les 
épouvantables  détonations  de  la  montagne,  qui  res- 
semblaient au  plus  violent  tonnerre ,  et  les  éclairs  pro- 
duits par  l'électricité ,  augmentaient  l'effi^i  et  la  ter» 
reur  qui  frappaient  toute  la  population. 

Le  soir  du  35  octobre  l'activité  du  volcan  parut 
considérablement  augmentée;  des  lorrens  de  lave  se 
préàpitèrent  en  tout  sens.  Vers  onze  heures  du  soir, 
son  aspect  était  terrible  ;  une  énorme  colonne  de  cen- 
dres noires  s'élevait  du  cratère  en  forme  de  pin ,  à  uoe 
hauteur  estraordinaire  ;  les  foudres  jaillissaient  de  la 
bouche  du  Vésuve  et  se  répandaient  ensuite  en  toutes 
directions  dans  l'ënorme  nuage  de  cendres,  en  aGEecs 
tant  des  ramifications  à  l'infini  ;  de  là  elles  partaient, 
soit  pour  frapper  les  flancs  de  la  montagne,  soit  les 
eauxdela  mer.  Lorsqu'il  y  avait  surabondance  deâuide 
électrique,  il  se  déchargeait  avec  un  grand  fracas, 
^ndisque  les  courans  d'électridt*  qui  le  sillonnaient 
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0D  tout  sens,  n'oocasÛMBaient  pu  dei  détonatitHU 
•enaiblef.  L'ofiroi  éuit  général  ;  le  jour  tnivaat ,  tous 
les  enTÎrons  du  Vésuve  dâmenrèiMit  dana  l'obscuritâ; 
la  pluie  de  cendres ,  portée  par  le  Tent ,  s'étendait  fort 
loin.  A  Naptes,  on  ne  pouvait  sortir  que  muni  duo 
parapluie  qui  mettait  à  l'abri  de  la  cendre  la  plui  gros- 
aière;  l'aspect  de  la  ville  était  des  plu5  lugubres,  et 
les  nouvelles  qu'on  recevait  des  endroiu  menacés 
□'étaient  pas  rassurantes.  Enfin ,  la  lave  s'arrêta  dans 
•on  cours  j  elle  a  fait  pau  de  mal,  n'ayant  guère cou^ 
vert  que  d'anciens  courans  sorùs  dans  diverses  érup- 
tÙMU  [vécédentes  ;  mats  la  pluie  de  matièces  volcani- 
ques  et  de  cendres  a  causé  des  dommages  inealea* 
labiés;  toute  U  campagne  en  est  couverte,  et  les 
communications  sont  interrompues  ;  dans  beaucoup 
d'oadroits,  il  en  est  tombé  jusqu'à  5  et  6  pieds  d'épais- 
seur ;  et  Pompéia  est  ponr  ainsi  dire  euseyali  de  nou- 
veau, comme  elle  le  fut  l'an  79. 

la  cendre  était  d'un  bnm  rougeitre  dans  le  com- 
menccnnent,  puis  blancbâtre;plu«îeuracbimt5tes,  qui 
en  ont  &it  l'analyse ,  y  ont  reconnu  du  sulfate  de  po- 
tasse, du  sulfate  de  soude ,  du  sous^ol&te  d'alumine, 
de  chaux  et  de  magnésie;  deThydrochlorate de  potasse 
et  de  sonde,  beaucoup  d'oxide  d'aluminium,  de  cal- 
âum,  de  silicium  et  de  magnésium,  beaucoup  de 
tritoaide  de  fer,  de  l'antinHÙne ,  et  on  peu  d'or  et  d'ar- 
gent. 

Cette  érupUon  semble  appuyer  l'hypolbète  que  le 
feu  volcanique  peut  être  produit  par  l'infiltratioD  de* 
eaux  de  la  mer  dans  des  masses  de  potassium ,  de  so> 
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dhim  et  antres  métaux  des  tdrrea,  lesquels  n'aunûent 
pas  encore  été  oxidés,  et  la  producùoD  du  ânide  élec- 
trûpie  en  aossi  grande  abondance ,  poonrait  prorenir 
de  la  méoie  aouroe.  (^Siilhthê^u  univtrtaiJe,  no- 
Tembre  183s.) 

Udoaùtre ,  nouvel  instrument  qià  indigue  la  quantité  de 
pluie  tond)ée;par  M.  Nicod,  de  Veray, 

Cet  înstnimeiit  «  compose  d'un  liaMin  circulaire 
en  cuivre  on  en  fer  blanc,  dont  le  bord  extérieur  est 
environné  d'utie  double  enceinte  formant  un  canal; 
une  ouverture  est  pratiquée  à  six  lignes  au-dessus  du 
fond ,  de  manière  que  le  bassin  ne  pect  pas  se  remplir 
d'eau  et  que  toute  celle  de  pluie  qui  y  tombe  s'écoule 
parcette  ouverture  dans  un  récipient  placé  au-dessous. 
Dans  toute  la  hauteur  de  ce  vase  règne  une  fente  ver- 
ticale recouverte  par  une  bande  de  verre  qui  la  ferme 
hermétiq  Dément ,  et  laisse  vjiir  dans  le  vase  la  hauteur 
de  la  surface  de  Teau  et  toutes  ses  variations;  une 
échelle  divisée  en  pouces  et  lignes  est  tracée  à  côté  ; 
une  tubulure  fermée  par  un  bouchon  sert  k  vider 
l'eau  du  vase  lorsqu'il  est  rempli. 

Le  bassin  communique,  par  uit  canal  fermé  eu 
dessus,  avec  un  autre  bassin  plus  petit  surmonté  d'nn 
réservoir  cylindrique,  qui  pwte  aussi  une  outertere 
longitudinale  fermée  par  un  verre,  de  la  même  ma- 
nière que  dans  te  grand  vase;  à  edté  est  marquée  une 
échelle,  dont  l'étendue  se  trouve  prolongée  en  raison 
de  la  différence  des  diamètres  de  ce  réservoir  et  du 
graild  bassin.  Ce  réservcnr  qu'on  remplit  d'eau  avant  de 


D,9,t,.?(lb,GOOglf 


io4  SCltUCKS   PHT8IQCES. 

le  mettre  ffli  place,  étant  construit  comaie  les  réser- 
voirs qui  alimentent  d'huile  la  mèche  des  lampes 
d'Argand,  reuplace  l'eau  qui  s'évapore  du  grand 
bassin  an  moyen  du  canal  de  cominunication. 

Voicit'effistdecetinstrutoent:  quand  tl  pleut,  toute 
l'eau  qui  ttmibe  dans  le  grand  bassin  passe  dans  le 
récipient  qui  se  trouve  au-dessous ,  on  l'on  peut  de 
suite  mesurer  sa  quantité.  Quand  il  a  cessé  de  pleu- 
voir, et  que  réraporaUon  commence  à  avoir  lieu, 
l'eau  qui  s'évapore  du  grand  bassin  est  de  suite  rem- 
placée par  celle  contenue  dans  le  petit  réservoir,  et 
l'échelle  de  celui-ci  en  indiqua  aussitôt  la  quanUté. 
(Même  Jouma/,  février  iSax.) 

Sur  ^ascension  du  point  de  glace  Jbndante  dans  les 
thermoirùtres  ,-  par  M.  Fi-Aitgergiiss. 

L'auteur,  ayant  plongé  dans  laglace  fondante  dîffé- 
rens  thermomètres  construits  par  d'habiles  artistes , 
observa  qu'ils  marquaient  tous  un  point  plus  élevë 
que  celui  auquel  Ip  merctu^  se  fixait  lors  de  leur   . 
graduation. 

n  attribue  ce  dérai^ement  à  ce  que  l'air  a  été^acué 
des  tubes  de  ces  thermomètres  qui  sont  toujours 
scellés;  l'atmosphère,  en  pressant  sur  la  boule  formée 
d'un  verre  mince,  celle-ci  se  contracte;  sa  capacité 
étant  ainsi  diminuée,  une  partie  du  mercure  qu'elle 
contient  doit  passer  dans  le  tube  et  allonger  la  Golonna 
du  mercure  entrant  dans  ce  tube;  mais  si  ce  tube 
est  ouvert  ou  plein  air,  cette  pression  est  équilibrée 
par  le  ressort  de  l'air  contenu  dans  le  tube ,  et  il 
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n'arrive  aacun  changement  dans  les  dimensions  de 
la  boule. 

D'après  cette  observation,  l'auteur  conseîUeVemploi 
de  thennoBiètres  dont  le  tube  soit  onvert  par  le  bout, 
plutdt  que  des  thermomètres  scellés  et  vides  d'air, 
Pour  éviter  que  l'humilié  et  la  poussière  s'introdui> 
sent  dans  le  tube  et  se  glissent  entre  le  mercure  et  le 
verre,  ce  qui  dérangerait  la  marche  du  thermomètre, 
on  placera  une  petite  boule  de  coton  cardé  entre  la 
monture  et  le  tube,  qui  suESra  pour  parer  à  cet  in- 
convénient j  quant  à  l'oxidation  de  mercure ,  elle  n'est 
guère  à  craindre  dans  des  tubes  aussi  étroits.  (Même 
Journal,  juin  1823.) 

Résumé  des  Observations  météorologiques Jaites  à  tOb- 
servatoire  de  Paris  en  iSsi. 

Température.  Les  extrêmes  de  la  température,  à 
l'ombre  et  au  nord,  ont  été  en  iSai , 

Le  24  août  ...   4-    3i'>,o; 

Le  I"  janvier.  .  .  —    11°^. 

Le  thermomètre  a  donc  parcouru  dans  l'année  un 
intervalle  de  4^  degrés  6  centigrades. 

La  chaleur  moyenne  des  souterrains  de  l'Observa- 
toire ,  à  86  pieds  de  profondeur ,  a  été  de  -(-  >  t  degrés 
699  cenUgrades. 

Quoique  l'année  1831  doive  être  r^ardée  comme 
fort  extraordimire  sous  le  rapport  de  la  marche  du 
thermomètre,  le  mois  d'octobre  a  été  celui  qui,  pris 
isolément,  donne  le  résolut  le  plus  rapproché  de  la 
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température  moyenne  annuelle,  laquelle  a  été  de  + 
Il  degrés  a. 

Baroniktre.  La  plus  grande  hauteur  du  baromètre, 
^  i8ai ,  a  «té  <^MrTèe  le  t"  février  à  neuf  heures 
du  mattD;  réduite  à  zéro  de  température,  elle  étak 
<égale4.    .'....;....  ^ 7fi5--  "-oa 

La  moindre  aération  a  cone^rondu 
au  1"  décetabre  ;  à  trois  heures  du  soir , 
elle  était  de 749       €6 

Le  baromètre  a  donc  Tarie  dans  l'année 
de i5--  "-36 

Le  baromètre  est  descendu,  dans  la  nuit  du  a4  au 
aS  décembre,  d'unemanière  extraordinaire ,  à  7 1 5  mil- 
limètres 4^1  ^^  mom^t  d'une  violeote  tempête.  (Noos 
avons  rendu  compte  de  ce  {^énomène  dans  les  jir- 
chwes  de  1831 ,  p.  199.)  Depuis  178S,  époque  où  l'on 
a  commencé ,  à  l'Observatoire  de  Paris ,  un  cours  ré- 
gulier d'obswrations  météorolf^iques,  on  n'»ait  ja- 
mais TU  la  colonne  de  mercure  aussi  coune.  A  Bou- 
logne-sur-mer  le  minimum  de  tèmpévature  a  été  de 
710,47.  CBttecUminntioD  subite  de  la  pression  atmo- 
aphériquo  s'est  manifestée  dans  des  lieia  sitnéa  eous 
le  même  méridien  y  et  dans  «eus  qui  ont  Ia  même 
latitude. 

Quantité  de  pluie.  Le  résulut  de  l'année  iBai  poiv 
le  récipient  établi  sur  la  plate-forme  de  l'ObserrattHre, 
à.a8  raètres  dtispl  =  58,  435  centinètres,  et  potv 
le  récipient  placé  dans  la  cour,  à  n-j  mètres ^phis  bas^ 
il  a  étésaà  64,  £67  eentiaiàtres. 
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Hauteur  de  la  Seine.  Les  plus  hautes  eaux  ont  été 
obserréef  le  18  jaDvio- au  pont  de  la  Toumellej  eltet 
M  fioat  élevéei  i  3  mètres  Ss  centimètres. 

Lfls  plus  bajBM  «aux  correspontlent  au  3o  août  ; 
elles  ont  été  à  o  net.  24  cent. 

L'état  rot^en  de  la  rivière,  en  1830,  a  été  de  un 
mètre  18  centinèftea. 

Étatda  ciel.  Ily  a  eu  en  i8ai,  à  Paris,  iSp  jours 
xle  pluie ,  4  jouH  de  neige,  i4  jonn  de  grêle  ou  gré> 
sU,  58  jours  de  gelée,  i3  jours  de  tonnerre,  et  177 
jours  où  le  dri  a  été  couvert.  (  Atmaies  4e  Oùmie  ^ 
Je  Physique ,  àècexahre  1831.) 

m.  SCIENCES  MÉDICALES. 

MÉDECINE  £T  CHIRURGIE. 

Sur  les  effets  physiologiques  de  la  raréfaction  de  Pair  à 
de  grandes  hauteurs  ;  par  M.  H.  C1.0QUBT. 

L'auteur  avait  établi  dans  un  mémoire  qu'il  pnblîa 
en  ifiso,  que  la  rar^ctiou  de  l'air  dans  les  r^oBS 
ti'to  élevées  est  nuisible  ^  l'économie  animale  comme 
à-la  végét^oD.  Cette  assertion  appujée^par  de  Saus- 
sure, Ramondy  de  Hitmboldt  et  autres  voyageurs,  a 
été  combattue  par  M.  Fêrram,  dans  sa  Description  de 
l'Etna;  il  a  prétendu  qu'il  n'jr  avait  que  des  gens  mal 
portans  qm^iasast  incommodés  en  montant  au  ton- 
tnet  de  ee  Toloaa.  M.  Auguste  de  Sajve,  qui  a  visité 
ce  lieu  Aneux  on  mai  iSai ,  se  trouve  en  cootradie- 


D,9,t,.?(ib,  Google 


ao8  SCIENGSS    MÉDICALSS. 

tion  sous  ce  rapport  avec  le  gavant  Sicilien.  ViHci  les 
principaux  résultats  qu'on  lui  doit  : 

On  compte  à  peu  près  8  lieues  en  lïgDC droite,  de- 
puis  Catane,  située  au  pied  de  la  montagne,  jusqu'à  la 
cime.  Les  arbres  et  les  arbustes  croissmt  jusqu'à  la 
hauteur  de  144^  toises ,  tandis  que  dans  les  Alpes  la 
végétation  cesse  à  iioo  toises  environ,  et  que  dans 
les  Pyrrâées  elle  s'arrête  à  i4oo  toises.  11  est  à  remar- 
quer néanmoins  que  l'immense  forêt  de  chênes  qni 
couvre  une  portion  des  Bancs  de  la  montagne ,  sont 
rabougvis  et  desséchés  lorsqu'on  arrive  à  une  certaine 
hauteur ,  et  qu'enfin  ils.  disparaissent  totalement  et 
tout  k  coup,  avant  la  lisière  des  neiges  permanentes. 
La  température  baisse  d'une  maiiière  sensible  à 
mesure  que  l'on  s'élève  i  à  chaque  pas  que  l'on  fait 
dans  le  désert  qui  succède  à  la  r^on  des  bois,  on 
croit  sentir  augmenter  le  froid  perçant  qui  descend 
des  régions  supérieures. 

C'est  ainsi  qu'en  quittant  Catane ,  le  thermomètre 
(]e^«auniu7-marquaiti6  degrés  au-dessus  de  o,  et  que 
lorsque  le  voyageur  fut  parvenu  au  haut  de  l<i  région 
des  glaces,  avgnt  les  cônes  volcaniques,  la  tempéra- 
ture ne  se  trouva  [^ns  être  que  d'un.d^ré  au-des- 
sous de  o ,  ^  qui  donne  une  différence  de  17  degrés 
de  l'un  à  l'autre. 

^vant  d'aniver  au  nonument  ancien,  générale' 
ment  connu  sous. le  nom  de  Tour  du  PkiioscytÂa, 
M,  de  Sayve  sentait  qu'il  respirait  avec  peine  ;  il  éuit, 
malgré  le  froid,  tourmenté  par  une  soif  très-vive;  un 
peu  de  repos  lui  rendit  ses  forces  coudant. . 
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A  mesure  que  le  voyageur  s'élevait  sur  le  cône  du 
cratère,  qui  a  i3oo  pieds  d'élévation,  il  sentait  gon 
malaise  augmenter,  et  était  obligé  de  s'arrêter  presqu'à 
chaque  pas.  IL  éprouvait  dans  tous  les  membres  une 
faiblesse  extraordinaire;  il  avait  mal  au  cceur,  et  se 
croyait  sorti  de Télément  convenable  à  sa  nature;  il 
cherchait  à  aspirer  un  peu  d'air  qu'il  ne  trouvait 
point  dans  ce  moment  critique,  et  cependant  il  était 
dans  un  parfait  état  de  santé  lorsqu'il  avait  comrotncé 
son  excursion;  son  passage  à  travers  la  région  des  neiges 
ne  l'avait  que  peu  fatigué  :  on  ne  peut  donc  attribua 
les  accidens  qu'il  a  ressentis  qu'à  la  raréfaction  de  l'air. 
Son  compagnon  de  voyage  fut  encore  bien  plus  gra« 
vement  incommodé.  Dolomieu,  dans  la  même  ascen- 
sion ,  fut  aussi  atteint  de  symptômes  semblables  à  ceux 
que  nous  venons  de  signaler. 

Il  paraît  donc  prouvé  par  les  récits  des  voyageurs 
et  par  les  observations  qu'ont  pu  faire  les  médecins  et 
Les  physiologistes ,  que  le  plus  souvent  dans  les  excui^ 
sions  de  cette  espèce,  on  ressent  une  grande  làiblesse 
physiqueetmorale,  de  l'engourdissement,  desvertigeS) 
des  maux  de  cœur,  et  que  le  pouls  bat  avec  violence; 
que  parfois  même  on  éprouve  des  angoisses  insuppor- 
tables, et  que  la  léte  est  extrêmement  pesante. 

Les  effets  de  ce  malaise  sont  assez  variés,  et  com- 
mencent à  se  manifester  plus  tàt  chez  certaines  per- 
sonnes que  chez  d'autres;  il  se  montrent  du  reste 
Clément  chez  les  animaux  et  chez  l'homme.  {Bulle- 
tin des  Scierues,  août  1822.  )  ;::,■:■ 

ÀBCH.  m*  DÉcovv.  DK  1831.  14 
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Bois  amer  de  File  de  Bourbon ,  employé  comme  stoma- 
chique et  fébrifuge  ;  par  M.  Vibet. 

L'arbre  <jui  foivnit  ce  médicament  a  été  reconDU 
pour  appartenir  à  la  famille  natiHelle  des  plantes 
apocinées,  déià  si  remarquable  p^  le  grasd  nomlue 
de  'végéta.ux  à  propriétés  amères  très-éoei^ques.  Il 
est  dugeoreconMadeLinné,  ou  calac ,  dont  on  con- 
naissait déjà  plusieurs  espèces. 

Le  caUc  de  l'ile  de  Bourbon  forme  ua  arbuste  ^ 
«Jont  le  troBc  parvient  à  peine  à  six  pouces  de  diamè- 
tre; son  écorce  mince  et  gercée,  ses  rameaux  léuois 
en  une  ciq^e  pyramidale,  ses  branobes  toutes  bifur- 
quées  rendent  son  port  remarquable.  Ses  feuilles  ovales 
acumiuées,  lîss»  et, fermes,  portant  de  trois  à  cinq 
nervures  latérales,  sortent  par  couples.  Les  pédoncules 
naissent  hors  des  aisselles  longues  de  deux  pouces,  et 
porunt  une  ou  deux  épines.  Le  fruit  es*  une  baie  peu 
succulente  finissant  en  pointe  mousse;  il  a  uâ  pouce 
de  long;  les  semences  attachées  à  la  cloison  intermé- 
diaire sont  au  nombre  de  douze  à  quinze. 

On  d(Mt  empk>yer  le  bois  amer  de  l'île  de  Bourbon 
avec  pEécaution  et  à  doses  modérées ,  à  cause  de  la 
grande  énergie  de  ses  propriétés  et  de  son  amertume. 
On  en  met  infuser  de  la  râpure  ou  de  petits  copeanx 
dans  da  taffia  pour  les  n^res,  ou  du  bon  rum  ou  du 
vin  de  Bordeaux  pour  l'usagé  des  créoles ,  chez  lesquels 
.,  les  fonctioni  digectives  sont  si  languissantes.  Il  est 
excellent  aussi  contre  les  funestes  résultats  de  l'mnploi 
des  mauvaises  eaux  en  boisson,  et  doit  produire  d'beu- 
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reux  effets  dansles  fièvres  intermittentes  et  pernicieuses 
des  climats  chauds,  à  peu  près  comme  les  bois  de 
couleuvre  et  de  serpent  qui  appartiennent  à  la  ménid 
famille.  C'est  encore  un  vemiifuge  très-actif.  (  Journat 
de  Pharmacie  y  mai  1832.) 

SurTusage  interne  du  nUrate  d'argent  ;  par  M.  lepro- 
Jesseur  Sehektimi. 

L'extrême  causticité  du  nitrate  d'at^^t  appll^oé  à 
l'exlMeur  avait  fait  penser  que  ce  sel  ingéré  dan* 
l'eftonac  agissait  sur  cetor^neaTecUmémeéner^ei 
ce  qui  l'aTait  fait  nager  par  les  toxicol<^Bles  mo- 
dernes dans  la  classe  des  poisons  les  plus  redoutables. 

M.  le  professeur  Sementini  a  fait  sur  ce  sel  des  ex- 
périences qui  l'ont  porté  à  conclure  qu'on  pouvait 
l'administrer  sans  danger,  moyennant  certaines  con^ 
ditions  que  l'auteur  a  développées  dans  un  mémoire 
lu  à  l'Académie  des  Sciences  de  Naples.  Il  rapporté 
[dusieurs  observations  de  paralysies ,  d'épilepsies  et 
d'autres  afEections  nwveuses  traitées  avec  succès  par 
ce  moyen. 

Pour  assurer  l'efficacité  du  médicament,  il  faut  que 
le  nitrate  d' aident  soit  bien  trituré  arec  un  extrait 
végétal  quelcotique,  afin  d'en  opérer  la  décomposition 
complète  ;  le  remède  lui-même  doit  être  administré 
à  de  faibles  doses  dans  le  commencement;  on  l'aug- 
mente ensuite  graduellement  jusqu'à  ce  qu'on  soit 
arrivé  à  ta  dose  de  ^x  à  buit  grains  par  jour  et  mâme 
davantage  ;  l'usage  en  d<»t  être  long-temps  continué ^ 
et  1«  raalade  doit  se  présecver  le  plus,  possible  de 
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l'action  de  la  lumière ,  précaution  indispensable  pour 
éviter  la  ciànopatie,  ou  maladie  bleue,  qui  succède- 
quelquefois  à  un  long  usage  du  nitrate d'argeut.  {^Même 
Joarnai,  février  1822.) 

Guêrison  d'une  Paralysie  par  un  coup  de  tonnerre. 

M.Samuel Liuffers,  du  comté  de Cartoret  dans  la  Ca- 
rolinedu  nord ,  avait  été  atteint  d'une  affection  paraly- 
tique qui  s'était  fixée  sur  U  face  et  principalement  «ur 
les  yeux.  Pendant  qu'il  se  promenait  dans  sa  chambre ,  ' 
un  coup  de  tonnerre  le  renversa  sans  connaissance; 
il  revint  à  lui  au  bout  de  vingt  minutes;  mais  il  ne' 
recouvra  parfaitement  l'usage  de  ses  jambes  que  dans  - 
le  reste  du  jour  et  de  la  nuit.  Le  lendemain  il  se 
trouva  parfaitement  remis,  et  il  témoigna  le  désir 
d'adresser  à  un  de  ses  ami.s  une  relation  détaillée  de 
ce  qui  lui  était  arrivé;  sa  lettre  fut  très-longue,  et  il' 
l'écrivit  sans  le  secours  de  lunettes.  Depuis  lors  sa- 
paraljsie  ne  s'est  pi  us  reproduite.  M.  Laffers  croit  que 
le  même  cboc  qui  a  rétabli  sa  vue  a  au  contraire  nui  ' 
A  la  délicatesse  de  son  ouïe. 

Propriétés  médicales  du  fruit  du  Baobab. 

Le  fruit  de  cette  plante,  originaire  de  la  Nubie  et 
du  Darfour,  et  que  les  naturalistes  ont  classée  dans  la  ' 
famille  des  malvacées ,  sous  le  nom  à'Adansonîa ,  res- 
semble beaucoup  àiine  citrouille  allongée;  sesdimen-  - 
sions  varient  de  4  à  10  pouces  de  longueur  sur  3  à  6 
de  diamètre.  La  pellicule  qui  le  couvre  est  ligneuse^  et 
épaisse  d'environ  3  lignes  j  sa  couleur  est  d'un  bran  ' 
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CoDcé;Ter8  son  extrémité  supérieure  on  remarque  de 
légères  rugontés  avec  une  portion,  du  pédoncule ,  et 
de  l'autre  .côté ,  une  pointeplus  on  moins  aiguë,  tantôt 
ouverte,  untôt  fermée. 

En  ouvrant  ce  &uit,  on  observe  dans  son  intérieur 
de  nombreuses  loges  longitudinales,  contenant  des 
graines  de  différentes  formes  et  grandeurs,  mais  qui , 
en  général,  ressemblent  à  nn  haricot  noir,  et  sont 
d'un  beau  poli;  leur  amande  a  la  saveur  de  la  noisette. 

Tout  l'intérieur  des  loges  et  les  interstices  des 
graines  sont  remplis  d'une  substance  rougeâire ,  fria- 
ble ,  et  d'une  acidité  agréable ,  qu'on  transportait  au- 
trefo^  en  Europe  sous  le  nom  de  terre  sigillée  de 
Lemnos. 

Les  habitans  de  la  Nubie,' du  Darfour  et  de  l'Egypte 
regardent  le  fruit  du  baobab  comme  un  remède  très- 
efficace  dans  plusieurs  maladies,  et  surtout  dans  la 
dyssenterie.  Dès  les  premiers  symptàmes  de  cette  ma- 
Jadie,  ils  observent  une  diète  rigoureuse,  et  boivent 
une  légère  décoction  de  tamarin..  Si  le  mal  ne  cède  pas 
bientôt,  ils  emploient  les  fruits  du  baobab,  que  quel- 
ques-uns  font  précéder  par  de  petites  doses  de  rbu- 
barbe.  C'est  la  substance  rouge  du  fruit  qui  passe 
pour  la  plus  efficace  d'abord  ^  mais  au  bout  de  quel- 
ques jours,  s'il  n'y  a  point  d'amendement ,  on  en  pile 
récorce,et  on  en  fait,  avec  de  l'eau,  une  pâte  don  ton 
administre  plusieius  fois  par  jour,  gros  comme  une 
châtaigne;  quelquefois  même  on  fait  torréfier  les 
graines,  on  les  pile,  et  on  en  fait  prendre  au  ma- 
Jade  plusieurs.  doses^dans.U  joumée;  mais  la  partie 
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la  plus  active  est  éndemment  ta  substance  friable. 
M.  le  docteur  Frank  a  employé  avec  un  grand  suc- 
cès le  médicament  dont  il  s'agit ,  dans  plusieurs  cas 
de  dyssenterie.  (^Bulletin  des  Sciences ^\m\\ei  i8a3.) 

Sur  le  rapport  entre  la  dilatation  des  Couches  d^air  et 
F  activité  des  Miasmes ,  considérés  comme  causes  delà 
Jievrejaune  i  par  M.  Deshodliits. 

L'auteur  conclut  des  bits  exposés  dans  son  Met 
moire  présenté  à  la  Société  médicale  d'Emulation  : 

1°.  Qu'un  excès  de  1 3  ou  14  d^^s  de  chaleur  au> 
dessus  de  la  température  des  foyers  de  la  âèvrejaune, 
ne  produit  pas  cette  maladie  dans  les  contrées  où  l'air 
est  sec  ou  très-près  de  l'état  de  sécheresse. 

n".  Que  dans  les  foyers  de  la  6èvre  jaune ,  les  risques 
d'infection  s'accroissent  indéfiniment  la  nuit  par  la 
réduction  de  ta  température,  qui  peut  être,  dans  cer- 
tains endreiti ,  de  iS  à  i4  degrés. 

3*.  Que  par  conséquent  la  cause  de  l'infection 
^ans  les  foyers  de  la  fièvre  jaune,  et  des  formes  les 
plusanalogues  de  l'iiritation  gastrodutestinale,  réside, 
non  dans  l'excès  de  la  température,  mais  d>us  les 
émattations  gazéiformes  dont  la  vapeur  est  le  véhi- 
cule;  or,  ces  miasmes  et  ces  vapeurs  croissent  avec 
bien  plus  de  vitesse  que  la  température. 

4".  Que  l'imminence  de  l'infection  augmente  avec 
la  concentration  des  miasmes,  par  le  refroidissement 
et  la  diminution  de  tension  des  vapeurs. 

5°.  Que  c'est  donc  à  des  élévations  verticales  on  le 
décroissemeot  de  la  chaleur  et  de  l'hnmidrté,  d'après 
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h  température  de  la  base ,  n'admet  plus  que  des  Ta- 
peun  trop  rares  pour  que  l'actÎTité  des  miasmes  n'y 
soit  pu  éteinte,  que  Ton  pourra  se  préserver  tout-à'^t, 
ou  même  se  guérir  plus  sûrement  de  la  fièvre  jaune  et 
des  maladies  analogues. 

6°.  Qu'enfin ,  l'objet  des  cordons  sanitaires  doit  être, 
non  pas  d'empécber  de  sortir  des  lieux  infectés ,  mais 
seulement  d'empêcher  d'y  pénétrer.  (  Même  Journal, 
juin  i8n.  ) 

Noaveait  joojren  de  guérir  les  Maladies  s/phUtti^tes. 

Le  paysan  Pehr  Anderson,  de  la  Sudermanie ,  guérit 
dans  sa  province,  au  moyen  de  fumigations,  les  maladies 
syphilitiques  les  plus  rebelles ,  et  même  celles  qu'on 
s'accordait  à  regarder  comme  incurables.  I^e  collège 
de  santé,  désirant  examiner  par  lui-même  ses  procé- 
dés et  les  résuluu  de  son  système,  l'a  fait  venir  à 
Stockholm ,  et  l'a  déterminé ,  moyennant  le  rembour- 
sement de  ses  frais ,  à  entreprendre  le  traitement  de 
plusieurs  individus  affligés  de  semblables  maladies, 
et  qui  se  trouvent  dans  l'hôpital  de  cette  ville.  Huit 
d'entre  eux,  chez  lesquels  les  procédés  mercuriels  et 
une  diète  sévère  n'avaient  produit  aucun  effet,  ont 
été  complètement  rétablis  en  detix,  trois  ou  cinq  se* 
maines,  suivant  que  le  mal  était  plus  ou  moins  enra- 
ciné. M.  de  ff^eigely  président  du  collège  de  santé,  et 
quelques  autres  médecins  de  cette  ville ,  qui  ont  ob- 
servé cette  méthode  curatLve  avec  la  plus  grande 
attention,  lui  paient  im  juste  tribut  d'éloges,  et  ont 
déterminé  la  direction  de  l'hdpital  k  i»\n  k' Peht  Art' 
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derson  un  présent  de  366  rixdalers,  et  à  lui  assurer 
uDe  somme  égale,  dans  le  cas  où  la  santé  des  indivi- 
dus qu'il  a  guépis  neprouTerait,  d'ici  à  deux  ans, 
aucuoe  altération  (ju'on  pût  attribuer^  avec  raison ,  à 
leur  précédente  maladie.  (  Revue  encjrcli^édiqae  ^ 
novembre  1893.} 

Propriétés  Jebri/ugei  des  feuilles  de  Houx;  par 
M.  RorssEi.D. 
M.  le  docteur  Rousseau,  dans  un  mémoire  présenté 
à  l'Académie  de  Médecine,  établit  que  les  feuilles  de 
boux  (i/ex  aguifofium)  sont  un  médicament  aussi 
efiicace  que  le  quinquina  contre  la  fièvre.  Il  est  par- 
venu, dès  le  premier  jour  de  l'administration  du  re- 
mède ,  à  arrêter  plusieurs  fièvres  intermittentes  en  le 
donnant  deux  ou  trois  heures  avant  l'accès,  à  la  doge 
d'un  gros ,  en  poudre  et  macéré  dans  un  verre  de  vin 
blanc  pendant  douze  heures.  II  a  été  aidé,  sous  le 
rapport  de  la  chimie,  par  M.  Lassaigne,  lequel  a 
trouvé  dans  les  feuilles  de  boux  :  i".  Une  matière  ana- 
logue à  la  cire;  a°.  de  la  chlorophylle;  3°.  une  substance 
incristallisable  très-amère;  4°'  t>ne  matière  colorante 
jaune  ;  5°.  de  la  gomme  ;  6°.  de  l'acétate  de  potasse  ; 
y",  des  muriates  de  potasse  et  de  chaux  ;  8".  du  malate 
acide  de  chaux;  9".  du  sulfate  et  duphosphate  de  chaux  ; 

10°.  du  ligneux.  (  Bulletin  des  Sciences,  mai  1832.  ) 

Application  nouvelle  de  la  compression  de  Tair.'a  la 

Thêrt^utique  ;  par  M.  Millier. 

L'auteur  vieni  d'imaginer  une  nouvelle  espèce  de 

seringue  qui  a  l'air  pour.iuiîque  moteur  da  liquida 
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ik>iit  on  veut  diriger  l'action  sur  une  des  régions  du 
corps.  Il  résulte  de  ce  principe  qu'on  peut,  sans  avoir 
recours  à  aucune  puissance  extérieure,  sans  être  obligé 
de  peser  arec  force  sur  un  piston  dont  le  frottement 
augmente  la  résistance ,  chasser  ce  liquide  avec  plus 
ou  moins  de  violence,  à  une  hauteur  considérable  et 
supérieure  mâme  à  32  pieds,  puisqu'on  peut  accu- 
muler, dans  le  récipient  à  air  de  la  madiine,  une 
charge  de  deux  et  même  de  trois  atmosphères. 

Celte  machine,  très-simple  en  apparence,  et  que 
l'auteur  aommephiiippiae,  consiste  en  un  vase  d'étain 
de  forme  cylindrique ,  et  terminé  par  un&demi4phère 
sur  laquelle  est  soudé  un  tube  à  robinet  qui  descend 
dans  l'intérieur  du  vase  jusqu'à  un  pouce  du  fond 
environ.  On  introduit  dans  cdui-ci  le  liquide  à  une 
température  convenable,  par  une  ouverture  pratiquée 
sur  le  côté  de  la  demi>sphère,  et  fermée  hermétique- 
Ri^t  par  un  bouchon  à  viS.  On  ajuste  ensuite  sur  le 
premier  tube ,  dont  le  robinet  est  ouvert,  une  petite 
pompe  pneumatique  qui,  en  huit  ou  dix  coups  de  [H»- 
ton,  chasse,  dans  la  capacité  de  l'instrument,  une 
quantité  d'air  suffisante  pour  produire  l'effet  qu'on 
en  attend.  Cet  air,  déjà  fortement  foulé  par  l'action 
même  de  la  pompe,  acquiert  encore  plus  d'élasticité, 
une  force  expansive  plus  grande  en  traversant  un  li- 
quide que,  pour  un  pareil  cas,  l'on  tient  en  général 
élevé  à  une  certaine  température.  Alors  on  ferme  le 
robinet,  on  dévisse  la  pompe,  on  adapte  à  sa  place 
une  canule  ordinaire  en  bois  ou  en  gomme  élastique; 
.on. dispose  le  malade  convenablement;  on  rouvre  le 
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robinet ,  et  le  lî^de  s'élaDCe  avec  nne  énergie  pro- 
portioDnée  aa  nombre  de  coups  de  piston  qu'on  a 
donnés  avec  la  pompe. 

L'utilité  de  l'instratnent ,  ainsi  confectionné^  no 
.«aurait  être  révoqua  en  doute  dans  le  cas  où  Von  est 
dans  la  nécesMté  d'administrer  des  douches  ascen- 
dantes ;  plus  ici  la  violence  du  jet  est  prononcée,  plus 
on  obtient  l'eOét  désiré;  mais  s'il  s'agit  de  donner  un 
simple  clyst^e,  il  faut  modérer  ce  jet  en  raison  de 
l'affection  qui  commande  la  médication;  pour  cet  effet 
il  suffit  de  n'ouvrir  le  robinet  qu'à  moitié  ou  même 
au  quart;  alors  on  obtient  une  simple  irrigation,  au 
lieu  d'une  vive  inj«:tion. 

D'un  autre  côté,  il  aurait  pu  arriva  qu'après  la 
sortie  totale  de  l'eau  contenue  dans  le  vase,  l'aïr  se 
fbt  introduit  dans  le  rectum  en  s'échappant  par  la 
canule.  M.  Mitlîen  a  su  éviter  ce  défaut  par  un  très- 
simple  mécanisme ,  c'est-S-dire  par  un  flotteur  à  bas- 
cule, suspendu  sur  un  [»vot  mobile,  et  présentant  & 
l'une  de  ses  extrémités  une  soupape  qui  vient  s'appli- 
quer sur  l'orifice  du  tube  déférent,  au  moment  oii  le 
niveau  du  liquide  est  descendu  h,  un  certain  point, 
parce  que  l'autre  extrémité  du  flotteur  ofîre  un  cuil- 
leron  qui  se  chaîne  d'eau ,  et  plonge  à  mesure  que  ce 
niveau  baisse.  (Jl/em^/durna/,  janvier  i8aa.  ) 

Sui-  les  propriétés  médicincties  de  Flode. 

Noua  avons  déjà  tait  connaître,  dans  les  Àrdwes 
deiSao,  p.  ao3,  les  résuluts  avantageux  que  M.  Cwt- 
(^  avait  obtenus  en  employant  l'iode  dans  le  trait**. 
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ment  des  gottres;  mais  alors  cette  sabstance  ^tait 
actmiDistrée  à  l'intérieur,  et  on  avait  eu  l'occasioD  de 
remarquer,  dans  quelques  cas, des  symptômes  fâcheux 
produits ,  suivant  toute  apparence ,  par  l'action  locale 
de  l'iode  sur  U  membrane  muqueuse  de  l'estomac. 
Le  même  médecin  a  essayé  depuis  d'introduire  l'iode 
dans  l'économie  animale  par  simple  friction-,  et  an- 
nonce des  succès  semblables  aux  précédens.  Vingt- 
deux  malades,  d'âge  et  de  sexe  différens,  ont  été 
traités  par  ce  nouveau  procédé  ;  ils  avaient  tous  des 
goitres  fort  volumineux  ;  plus  de  la  moitié  d'entre  eux 
a  été  complètement  guérie  dans  l'espace  de  quatre  à 
six  semaines. 

La  pommade  dont  se  sert  M.  Coindet  est  composée 
d'un  demi-gros  d'hydriodate  de  potasse  sur  une  once 
et  demie  de  graisse  de  porc.  On  fait  les  frictions  soir  et 
matin  avec  un  morceau  de  pommade  gros  comme  une 
noisette,  jusqu'à  ce  que  ie  toat  soit  absorbé  par  la 
partie  malade.  (  Annales  de  Chimie  et  de  Pbysi^m, 
décembre  iSai.) 

Traitement  desjbtxions  dep<àtrine  ;  par  M.  PsscBisa , 
D.M. 

L' auteurquiaeu  occasion  de  traiter  ungrandnombre 
de  personnes  affectées  de  pleurésie  et  de  péripneBvaonie 
recommande  l'emploi  du  tartre  émétique  pour  arriver 
à  une  parfaite  guérison.  It  a  observé  qn'en  agissant 
comme  évacuant,  le  Urtre  émétique  devait  débarrasser 
les  premières  vues ,  faciliter  la  circulation  dans  les 
Taisseaqx  sanguins  de  l'abdomen ,  diminuer  propor* 
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tionnellement  la  plélhore  relative  de  la  poîtiine  4  et 
par  conséquent  les  accidens  pathologiques  qui  sur- 
TÎennent  dans  le  système  respiratoire  ;  en  suspendant 
momentanément  l'action  digestive,  çeite  substance 
s'oppose  à  la  chîlilication  et  à  l'hématopée  ,  par  le 
trouble  qu'elle  excite  dans  l'économie  animale  ,  soit 
qu'elle  cause  ou  qu'elle  ne  provoque  pas  le  Tomisse- 
ment;  elle  est  éminemment  propre  à  détourner  le 
mouvement  flusionnaire  qui  seul  portesur  la  poitrine 
une  inflammation  plus  dangereuse  sur  ce  point  que 
partout  ailleurs. 

Par  suite  de  ce  raisonnement ,  l'auteur  a  administré 
le  tartre  émétique  sans  employer  ni  saignée,  ni  vési- 
catoire,  à  la  dose  de  six  jusqu'à  douze  et  quinze  grains 
dans  les  vingt-quatre  heures,  dans  une  potion  de  six 
onces  prise  par  cuillerée  à  soupe,  de  deux  en  deux 
heures ,  et  accompagnée  d'une  tisane  ordinairem^it 
laxatîve,  dont  le  malade huvait  une  écuellée  par  heure; 
lorsqu'il  y  avait  tendance  à  la  transpiration  il  a  ajouté 
deux  gros  d'éther  nitrique  ou  muriatique  ou  acéti- 
que; si  le  malade  avait  beaucoup  d'angoisses  et  de 
l'insomnie,  il  lui  a  donné  un  ou  deux  gros  de  teinture 
d'opium,  et  lorsqu'il  y  avait  dysurie,  chaleur  sèche 
à  la  peau,  il  a  employé  un  ou  deux  gros  de  nitre. 

Dans  la  plupart  des  cas ,  la  maladie  n'a  pas  duré 
plus  de  huit  jours;  rarement  elle  s'est  prolongée  à 
quinze.  M.  Peschier  assure  avoir  traité  un  grand  nom- 
bre de  malades  par  cette  méthode,  de  l'avoir  employée 
exclusivement  et  de  n'en  pas  avoir  perdu  un  seul. 
[Bibîiothéqtte  universelle,  juin  i8ai,} 
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Surimviced^orgamsationrtmarquable;parM.BKRTi«, 
D.  M. 

'  Une  femme  a  vécu  cinquante-sept  ans  quoiqu'elle' 
eût  dès  sa  naissance  un  vice  d'organisation  qui  sem- 
blait mortel.  Les  valvules  de  son  artère,  pulmonaire, 
unies  ensemble,  ne  laissaient  qu'une  ouverture  d'une 
ligne  de  diamètre ,  en  sorte  que  la  plus  grande  partie 
du  sang  ne  pouvant  traverser  le  poumon,  retournait 
de  l'oreillette  droite  dans  la  gauche,  par  le  trou  4^ 
Botal  qui  était  demeuré  ouvert ,  et  que  le  ventricule 
droit  avait  sa  cavité  fort  retrécie  et  ses  parois^épaissies 
à  proportion.  Dans  un  pareil  état  de  la  circuladon, 
le  sang  ne  pouvait  prendre  à  un  degré  suffisant  les 
qualités  artérielles  ;  aussi  cette  femme  avaibelle  dès 
son  enfance  les  lèvres  colorées  en  bleu ,'  et  lorsqu'elle 
Êiiiait  quelque  chose  avec  action ,  sott  visage  entier  se 
teignait  de  cette  couleur  j  avec  l'Âge  cette  difformité- 
était  arrivée  à  un  tel  point  que  cette  malheureuse 
n'osait  plus  se  montrer.  Morte  à  la  suite  d'une  hémi- 
plégie, on  trouva  dans  son  cerveau  deux  amas  d'un' 
fluide  purulent,  (^jtnalyse  de  travaux  de  t Académie 
des  Sciences,  Tpoxa  l'année  1821.) 

Sur  les  Maladies  du  cœur  ;  peu-  le  hâhe. 

Les  altérations  du  cœur  tiennent  à  l'épaississement 
de  ses  parois  avec  ou  sans  rétrécissement  de  ses  ca- 
vités, avec  ou  sans  endurcissement,  avec  ou  sans 
ramollissement  dans  son  tissu ,  altérations  auxquelles 
les  anatomistes  pathologiques  avaient-donnë  trop  peu  ' 
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d'attention;  cette  espèce  de  nutrition  surabondante 
ou  d'hypertrophie  se  porte  tantôt  sur  l'un,  tantôt  sur 
l'autre  ventricule,  et  quelijuefois  sur  tous  les  deux; 
elle  peut  en  affecter  plus  ou  moins  les  diverses  parties. 
Ce  ne  sont  là  ni  des  anévrismes  ni  des  dilatations  ac- 
tives, et  l'énergie  des  parois  loin  d'être  augmentée  est 
quelquefois  très- affaiblie.  M.  Bertin  prouve  la  réalité 
de  toutes  ces  variétés  par  des  ouvertures  de  cadavres- 
bien  décrites  auxquelles  il  a  cherché  à  donner  encore 
plus  d'utilité  en  j  rattachant  les  symptôm»  observés 
sur  les  malades.  {^Analyse  des  ^ai>aux  de  rAcadànie 
des  SdeacaSf  pour  l'anoée  183t.) 

Vaccine  emphyte  jtour  la  guèrUon  de  la  Coquelitche. 

Le  docteur  Archer^  médecin  américain ,  annonce 
comme  certain  que  .l'on  peut  guérir  de  la  Goqiielucha 
en  vaccinant  le  malade  dans  la  seconde  ou  troisièitie 
semaine  après  le  commencement  de  la  maladia  II  est 
à  désirer  que  l'on  fasse  de  nouveaux  essùs  de  ce  re- 
mède, dont  l'emploi  est  sans  aucun  danger.  {Revuê 
encyclopédique,  août  i8aa,) 

Bemède  contre  le  Ver  solitaire^ 

Les  médecins  allemands  ont  remarqué  les  bons 
effeu  du  lait  de  jument  comme  remède  contre  le  ver 
solitaire.  M.  Kortuai  rapporte  le  fait  suivant.  Une 
femme  de  trente  k  qtuirante  ans  avait  long-ten^s  souf- 
fert du  ver  solitaire,  et  aucun  remède  n'avait  réussi. 
A^ant  appris  ^e  plusieurs  personnes  avaient  été  gué- 
ries en  buvant  simplement  du  lait  dejument,  fulcht- 
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ment  trait,  elle  -voulut  en  faire  l'essai;  elle  prit  le 
soir  deux  tasses  :  bientôt  après  elle  ressentit  dans  les 
intestins  des  douleurs  TÏoleates ,  qui  durèrent  presque 
tonte  la  nuit.  Le  lendemain  matin  elle  prit  une  autre 
tasse  ;  les  douleurs  recoiamencèreut ,  mais  elles  étaient 
moins  fortes  qu'auparavant.  Quelques  jours  après  elle 
rendit  un  grand  fragment  de  ver  mort  et  à  moitié 
pourn ,  et  peu  de  temps  après  un  autre  fragment  avec 
la  queue  du  ver  ;  dès  cm  ioMant  tous  les  symptômes 
cessèrent.  Cette  vertu  du  lait  de  jument  est  d'autant 
plus  renjarquable,  que  le  lait  de  vache  semble  être 
agréable  au  ver,  et  étant  bu ,  augmente  les  symptômes. 

Remède  contre  V Hydrophobie  ;  par  M,  Mahochettl. 

M.  Mtwochstti,  chîmi^en  de  l'hôpital  de  Sfosqau,  ' 
se  trouvant  en  Ukraine,  en  i8i3,  hit  consulté  par 
quinae  personnes  qui  avaient  été  mordues  par  un 
chien  enragé.  Tandis  qu'il  préparait  les  drogues  qu'il 
jugeait  nécessaires  à  leur  guérison ,  une  députation  de 
vieillards  vint  le  prier  de  permettre  que  les  malades 
fossenttraités  par  un  paysan  qui  jouissait,  depuis  plu- 
sieurs années ,  d'une  grande  réputation  par  les  cures 
miraculeuses  qu'il  avait  faites ,  et  dont  M.  Marocke^ 
avait  déjà  entendu  parler.  Il  consentit  k  ce  qu'on  lui 
deiaandait,  en  y  mettant  pour  condition  i°.  que  lui 
(  M.  Marochetti  )  serait  témmn  de  tout  ce  que  ferait  le 
paysan  ;  a°.  qu'afin  de  bien  s'assurer  que  le  chien  était 
enragé ,  il  choisirait  une  des  personnes  mordues ,  et 
la  traiterait  selon  la  méthode  de  traitement  en  usage 
et  approuvée  par  la  Ëiculté.  11  prit  pour  cette  expé- 
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rience.  une  petite  GUe  de  six  ans.  Le  paysan  donna  aux 
quatorze  matades  confiés  à  ses  soins  une  tbrte  décoc- 
tion de  sumac  {Rhus  folio  uimi,  Tournef.  Âkus  co^ 
riaria,  Linn,  )  et  des  fleurs  du  genUta  liUœ  tinctorite  ; 
il  examinait  deux  fois  par  jour  le  dessous  de  la  lan^e^ 
où  se  forment  ordinairement  de  petits  boutons  ren- 
fermant, selon  lui,  le  venin  de  la  rage.  Aussitôt  que 
ces  petits  boutons  paraissaient,  le  paysan  les  ouvrait 
et  tes  cautérisait  avec  un  fer  rouge.  Le  malade  se  gar- 
garisait ensuite  avec  la  décoction  de  genista*  Le  ré- 
sultat de  ce  traitement  fut  tel ,  que  les  quatorze  per- 
sonnes, dont  deux  seulement,  les  dernières  mordues , 
n'avaient  point  eu  de  boutons  sous  la  langue,  furent 
par^tement guéries  en  moins  de  six  semaines,  pen- 
dant lesquelles  elles  avaient  continué  à  boire  de  la 
tisane;  mais  la  petite  fille ,  qui  avait  été  traitée  selon 
la  méthode  ordinaire ,  fut  saisie  des  sjmptâmes  hj- 
dropbobiques  àOa  fin  du  septième  jour,  et  mourut  au 
bout  de  huit  heures.  M.  Marochetti  revit  les  gens 
guéris  si  miraculeusement,  après  un  intervalle  de  troû 
ans,  et  les  trouva  fort  bien  portans.  M.  Marochetti  . 
eut  une  nouvelle  occasion,  en  iSiii,  de  s'assurer  par 
lui-même  de  l'efficacité  de  ce  remède.  Vingt-six  per- 
sonnes mordues  par  un  chien  enragé  s'adressèrent  à 
lui  pour  se  faire  guérir;  il  y  avait  neuf  hommes ,  onze 
femmes  et  six  enfans.  11  leur  fit  prendre  de  suite  une 
décoction  de  gemsta ,  et  examina  leur  langue.  Cinq 
hommes,  toutes  les  femmes  et  trois  en&ns  avaient 
déjà  les  boutons  de  la  rage.  Us  parurent  le  troisième 
jour  chez  ceux  qui  avaient  été  fortement  mordus  ; 
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chez  les  autres,  ils  se  manifestèrent  cinq,  sept  et  neuf 
jours  après  la  morsure.  Une  femme ,  qui  avait  été  lé- 
gèrement mordue  à  ta  jambe ,  n'en  eut  qu'au  bout  de 
vÎDgMn  joun.  Le  docteur  fit  boire  à  tous  également 
une  décoccion  de  genista  pendant  six  semaines,  et  leur 
guérison  fut  complète.  D'après  les  observations  qu'il 
a  été  à  même  de  faire,  M.  Marochetti  croit  que  le 
poison  hydrophobique  passe  de  la  blessure  dans  le 
corps,  et  se  fixe  pendant  un  certain  temps  sous  la 
langue,  à  l'ouverture  des  conduits  gUndulaire&  qui 
sont  de  chaque  calé  de  la  racine  de  la  langue,  et  qu'il 
j  forme  ces  petites  pustules  remplies  d'un  fluide  qui 
n'est  autre  que  le  poison  de  k  rage.  Elles  commencent 
ordinairement  à  paraître  entre  le  troisième  et  le  neu- 
vième jour  après  la  morsure  ;  et  si  elles  ne  sont  pas 
ouvertes  dans  les  vingt-quatre  heures  qui  suivent  leur 
apparition ,  le  poison  rentre  dans  le  sang,  et  le  ma- 
-  lade  est  perdu  sans  ressource.  C'est  pourquoi  M.  Ma- 
rochetti recommande  expressément  d'examiner  tous 
les  jours,  avec  le  plus  grand  soin,  pendant  six  se- 
maines, la  bouche  des  personnes  menacées  d'hydro' 
phobie.  Elles  doivent  continuer  à  prendre,  pendant 
le  même  espace  de  temps ,  la  décoction  du  genista  (ou 
la  poudre  de  cette  plante)  quatre  fois  par  jour,  un 
grain  pesant  pour  chaque  dose.  Tant  que  les  bouton^ 
ne  paraissent  pas ,  la  rage  n'est  point  à  craindre  ;  mais 
dèsqu'ils  se  montrent,  il  est  urgent  de  les  percer  avec 
une  lancette,  de  les  cautériser  et  de  faire  gargariser 
le  patient  avec  la  décoction  préparée.  {^Revue  eiuycla- 
pèdique,  juin  1822.) 

Abcb.  DuDioonv.  dk  18*1.  iS 
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E/iiptions  cutanées  artificielles  employées  dans  le  trair' 
tement  des  aliénés. 

Le  procédé  médical  qui  consiste  à  faire  n!ÛU%  ar- 
ti&cieilement  des  éruptions  cuianëes,  vient  d'être 
employé  régulièrement  et  avec  un  grand  succès,  par 
ledocteur/fnncr-,  dans  le  traitement  des  aliénés.  Dans 
an  nombre  considérable  de  cas,  il  est  parvenu ,  à  l'aide 
de  ce  moyen  convenablement  dirigé,  k  guCTir  d'une 
aliénation  mentale  violente  et  obstinée  des  personnes 
sar  qui  l'on  avait  inutilement  essayé  tous  les  autres  Te~ 
mèdes,  par  lesquels  on  a  cherché  jusqu'à  présent  à 
combattre  la  manie.  L'importance  d'une  découverte 
si  précieuse  pour  l'humanité  fait  concevoir  un  vif 
désir  que  l'expérience  confirme  les  premiers  résultats. 
(  Même  Journal,  mai  1822. }  r 

Coftpulsions  causées  par  le  gai  oxide  de  carbone. 

Les  ouvrières  de  l'atelier  de  filature  de  coton  d'Ar- 
qués près  de  Dieppe'Dnt  été  attaquées,  au  commen- 
cement de  février  de  cette  année,  de  nausées,  de- 
vertiges  et.de  convulsions,  qui  ont  produit  un  tel 
trouble  dans  leur  imagination ,  qu'ell  escroyaient  voir 
des  spectres  et  d'autres  objets  fantastiques  s'élancer- 
sur  elles  et  les  saisir  à  la  gorge. 

Un  mémoire  sur  les  causes  de  cetétat  convulrïon- 
nairé  a  été  présenté  à  la  société  deïnédecinede  Dieppe 
par  M.  Nicole,  pharmacien  de  cette  ville;  il  contient 
un  récit  esact  et  curieux  des  événemens  qui  ont  si- 
gnalé ces  affections  spasmoâiquesj  l'autsur  les  attrï- 


D,9,t,.?(ib,  Google 


MEDBCIRS  ET  cBinniieiE.  ai^ 

bue  BU  gaz  oside  de  carbone ,  t«tultant  de  la  décom- 
po»tion  de  l'huile ,  parla  cbaleur  d'un  pofile  de  fonte, 
sur  leqnel  on  avait  l'bnbitude  de  déposer  plusieurs 
vases  de  ce  liquide. 

Geproduitgazeux,cointne  on  sait,  est  plus  l^er  que 
l'atmosphère  ;  c'est  d'après^ette  propriété  que  l'auteur 
du  Mémoire  ex^ique  coUiment  les  étages  supérieurs 
de  l'atelier  Se  sont  trouvés  les  premiers  théâtres  de* 
accidens,  tandis  que  le  rez-de-chaussée  en  était  prc- 
serré.  [Même  Journal,  avril  i8ai. } 

Sur  le  Choiera  morbus  des  Indes  orientales. 

Le  Choiera  morims  continue  i  enrcer  dans  l'Inde 
les  ^lus  affreux  ravages.  On  sait  que  cette  terrible 
maladie  parut  dans  le  Delta  du  Gange  au  mois 
d'août  1817,  et  que  sa  première  irruption  eut  lieu  à 
Jesôre,  ville  située  à  trente-trois  lieues  au  nord-est  de 
Calcutta.  Les  contrées  de  l'Indostan  comprises  entre 
les  points  extrêmes  atteinte  par  ce  fléau,  of&aient 
trente-six  mois  après  son  apparition  une  aire  de  mille 
lieues  carrées.  Depuis  cette  époque  le  ihéfttre  de  ses 
désastres  s'est  encore  agrandi;  la  population  de  Ma> 
dras  a  beaucoup  souffert,  et  la  plupart  des  villages  du 
district  de  Sankpore  ont  perdu  presqu'en  totalité  leurs 
halntans;  l'île  de  Java  a  éprouvé  toute  la  fureur  de 
cette  contagion  qui  s'est  étendue  par  les  communica-' 
tions  maritimes ,  jusqu'aux  provinces  méridionales  de 
la  Chine  et  de  l'Archipel  des  Philippines.  Dans  sa  pro- 
pagation vers  l'Occident,  dès  1818  elle  avait  traversé 
la  presqu'île  de  l'Inde,  et  au  mois  d'avril  elle  avait  été 
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importée  k  Bombay  ;  au  mois  de  septembre  de  l'an- 
née dernière ,  la  maladie  après  aToir  euvalit  le  Guzza- 
rate  et  prolongé  les  deux  rives  de  Mndus,  s'est  pro- 
pagée aussi  loin  que  le  golfe  Persiçpie,  dont  alors  elle 
désolait  les  ports.  A  Mascate  entr' autres  le  navire  an- 
glais ^  Kent  a  tu  les  équipages  des  bâtimens  arabes 
succomber  presque  tous  à  la  violence  de  ce  fléau,  qui 
souvent  agit  avec  une  telle  rapidité  de  destruction, 
qu'il  suffit  de  dix  minutes  pour  qu'il  arrache  la  vie  à 
ceux  qu'il  atteint.  Quoî^'il-  ait  jusiju'à  présent  atta- 
qué les  Indiens  de  préférence  aux  Européens ,  il  s'est 
communiqué  plusieurs  fois  aux  navires  anglais,  et  il  y 
a  peu  de  doute  que  l'un  d'eux  arrivé  au  port  Louis 
de  l'Ile-de-France,  et  ayant  à  bord  une  maladie  si- 
gnalée comme  étant  d'uo  caractère  très-dangereux, 
ne  fût  infecté  du  Choiera  Morbus  de  l'Inde.  {^Même_ 
Journal,  avril  i8aa.  ) 

Conservation  des  préparations  anatomiques  ;  par  M.  fc 
docteur  Maca.rtitsy. 

Le  docteur  Macartney-,  de  Dublin ,  emploie  pour 
les  préparations  anatomiques  une  dissolution  d'alun 
et  de  nitre,  à  laquelle  il  a  reconnu  la  propriété  de 
conserver  beaucoup  mieux  l'aj^arence  naturelle  de 
la  plupart  des  parties  du  corps,  que  l'esprit  de  vin  ou 
tout  autre  liquide  employé  jusqu'à  ce  jour.  Les  pro- 
portions des  deux  sels  et  la  force  de  la  dissolution 
doivent  varier  selon  les  circonstances,  et  afin  d'en 
imprégner  entièrement  les  préparations  anatomiques, 
on  doit  pendant  quelque  temps  renouveler  la  liqueur. 
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La  dissolution  jouit  d'une  si  grande  propriété  anti- 
septique, quelle  détruit  entièrement  en  peu  de  jours 
la  fétidité  des  substances  animales  le»  plus  putrides. 
(^Annales  de  Chimie ^  octobre  1823.  ) 

Instrument  pour  briser  les  Calculs  unitaires  dans  la 
vessie;  par  M.  Ahussat. 

M.  le  docteur  Amussai,  aide  d'anatomie  à  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Paris ,  a  imaginé-  un  procédé 
au  moyen  duquel  on  peut  briser  une  pierre  dans  la 
vessie,  de  manière  que,  réduite  en  graviers ,  elle  puisse 
être  expulsée  avec  l'urine.  La  présence  des  calculs 
dans  cet  oi^ne  est  l'une  des  maladies  les  plus  in- 
supportables; c'est  à  tel  point  qu'il  n'est  personne  qui 
ne  préfère  subir,  pour  en  être  délivré,  l'opération 
peut^tre  la  plus  difficile,  la  plus  douloureuse,  et  sou- 
vent la  plus  dangereuse,  aux  soufirances  continuelles 
et  intolérables  que  cette  maladie  foit  naître.  On  a  es- 
sayé d'employer  des  fondans  qui  n'agissaient  point 
sur  la  pierre  lorsqu'ils  étaient  trop  iâibtes,  ou  qiii  dé- 
truisaient la  vessie  lorsqu'ils  étaient  tn)p  Forts.  L'usage 
de  ces  remèdes  est  entièrement  abandonné.  L'on  a 
recours  à  des  pinces  pour  aller  chercher  les  calculs 
d'un  petit  volume  dans  la  vessie  elle-même;  alors 
qu'ils  pourraient  être  extraits  par  ce  moyen  ,  le  ma- 
lade les  sent  à  peine ,  et  s'ils  sont  plus  gros ,  il  devient 
impossible  de.les  f»re  sortir  par  l'urètre.  ^.  Amus- 
sat,  rétléchiBSiHtt  que  les  individus  atteints  de  la  gra- 
vdle  rendent  souvent,  chaque  jour,  une  grande  quan- 
tité de  petits  calculs,  a  pensé  qu«  si,  l'on  trouvait  I« 
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nioj«o  de  réduire  une  pierre  en  graviers,  on  en  ob- 
tiendrait  alors  plus  faoilemeot  l'espulsioo  par  1«6 
voies  naturelles;  il  a  donc  inveaté  dans  cette  inten- 
tion un  instrument  fort  ingénieux  d'un  emploi  assez 
&cile,  et  qui  ne  doit  pas  être  très-doutoureux  :  il 
consiste  en  une  pince  dont  les  branches  simplement 
juxta-posées  ne  sont  retenues  l'une  contre  l'autre  que 
par  Une  canule  dont  la  grosseur  ne  dépasse  guèrç  celle 
d'une  sonde.  La  pierre  est  saisie,  et  en  faisant  mou- 
voir d'une  ceruine  manière  les  deux  brandies,  ^te 
est  réduite  presque  ea  poussière.  On  peut  briser  par 
ce  moyen,  avec  facilité  et  en  quelques  secondes,  des 
pierres  du  volume  d'une  noix.  Ce  même  réaultat  a 
été  obtenu  sur  le  cadavre;  il  est  c^>endant  vrai  d« 
ftire  que  cette  opération  n'a  point  eiicore  pu  être 
tentée  sur  le  vivant,  mais  elle  paraît  d'une  exécutioa 
peu  dangereuse. 

C'est  avec  un  instrument  à  peu  près  semblable  qu« 
te  général  Claude  Martin  éuît  parvenu  à  briser  ta 
pierre  dont  il  était  tourmenté;  (  Reim^  encyclopédique, 
juin  1823.] 

Nouvel  Appareil  pour  rétablir  la    Respiration  ;  par 
M.  MuREiT. 

M.  /.  Murray^  imaginé  une  pompe  qu'il  a  disposée 
de  manière  à  remplacer,  avec  beaucoup  d'avantage, 
le  soAf&et  mécanique  usité  dans  le  cas.  d'asphyxie. 
C'est  un  corps  de  pompe  ordinaire  à  pisK»  avec  cette 
modification  ingénieuse ,  qu'il  est  entouré  d'une  ca- 
p«cilé  qu'on .r«Bi[dit  d'eau  à  3a  degrâs^  afin  de  feire 
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prendre  tu  gaz  inspiré  la  température  du  corps  hu- 
main. La  descente  du  piston  est  réglée-  de  manière 
qu'on  ne  puisse  introduire  dans  le  poumon  une  quan- 
tité d'air  qui  le  dilaterait  outre  mesure.  Une  disposi- 
tion plus  avantageuse  encore,  c'est  que  le  tube  qui 
conduit  le  gaz  dans  la  poitrine,  est  muni  d'un  robi- 
net d'une  construction  parâculière  qui  permet  d'j 
mélanger,  soit  une  vapeur,  soit  un  gaz  désinfeciant. 
Ainsi ,  dans  un  cas  d'aspbyxie  par  l'acide  carbonique, 
on  y  introduira  quelques  gouttes  d'ammoniaque  li- 
quide ;  dans  un  état  d'empoisonnement  par  l'hydro- 
gène sulfuré ,  on  pqurra  7  mêler  une  quantité  suffi- 
sante de  chlore.  Un  grand  nombre  de  médecins  ont 
employé  cet  instrument  avec  beaucoup  de  succès. 
{^Mème  JounuU ,  février  i8aa,  ) 

Nouvel  Instrument  pour  ropération  de  la  Cataracte  ; 
par  M.  GiBsoR. 

Le  professeur  Giisony  de  rUmversitë  de  Pens;!- 
vanie,  a  dernièrement  inventé  un  instrument  pour 
couper  la  lentille  qui  se  forme  sur  le  cristallin  dans 
la  cataracte.  Ce  sont  des  ciseaux  si  déhcatg,  et  en 
même  temps  si  forts  et  si  traDchaos,  qu'ils  coupent 
facilement  la  lentille  la  plus  épaisse ,  sans  blesser  au- 
cune partie  de  l'œil.  Ces  ciseaux ,  construits  d'après 
le  même  [Hineipe  que  ceux  du  docteur  ff^offattûu ,  ont 
deux  traochans. 

Le  docteur  Giison  a  fiùt  avec  son  instrument  [riu- 
ûeurs  expériences  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur 
l'avantage  qu'on  trouve  à  s'm  sertir,  pour  iuMi  d'une 
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manière  aûre  et  prompte  l'opératioD  de  la  caUMcte^ 

^MéméJoumal,  octobre  182a.) 

PHARMACIE. 

Procédé  pour  obtenir  la  Strychnine; par  M.  HehrT. 

Ce  procédé  consiste  à  traiter  k  plosieurs  reprises, 
par  l'eaa  bouillante  dans  un  vase  clos ,  la  noix  vomi- 
qae  réduite  en  poudre  ;  quand  les  décoctions  sont 
faîtes ,  on  les  réunit,  on  les  évapore  en  consistance  de 
sirop  épais ,  ou  de  manière  à  ce  qu'il  reste  peu  d'eau , 
puis  on  ajoute,  par  portions,  de  la  chaux  pulTërîsée, 
ayant  soiu  d'en  mettre  un  léger  excès.  La  chaux  pro- 
duit, avec  l'acide  igasurique,  un  sel  insoluble  qnî, 
mêlé  à  la  strychnine  et  aux  autres  substances ,  forme 
une  masse  épaisse  et  gélatineuse.  Après  quelques  heu- 
res, on  traite  cette  matière  par  de  l'alcool  à  38  degrés, 
chaud,  qui  dissout  la  strychnine,  un  peu  de  matière 
colorante  et  qui  est  sans  énergie  sur  les  antres  sub- 
stances. On  répète  l'action  de  l'alcool  deux  fîois ,  ou 
jusqu'à  ce  qu'il  n'ait  plus  de  saveur  amère  ;  cm  soumet 
ensuite  le  marc  à  la  presse,  puis  on  filtre  l'alcool  qui 
n'est  pas  parfaitement  clair,  et  on  distille  au  bain  ma- 
rie pour  séparer  toute  la  partie  spiritueuse.  La  disiil« 
lation  terminée,  il  reste  dans  le  bain  marie  une  petite 
quantité  de  liquide  trè»<:oloré,  et  une' substance  qui 
se  présente  sous  la  forme  de  cristaux  brilians;  c'est  la 
strychnine  contenant  une  matière  colorante  et  hui- 
leuse. On  traite  cette  substance  par  de  l'eau  légère- 
ment acidulée  par  l'acide  nitrique')  quand  là  liqueur' 
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BSt  rapprocha  à  mmlié ,  on  ajoute  na  p«i  de  char- 
bon animal ,  on  tait  bouillir  et  on  filtre  promptement  ; 
par  le  refroidissement ,  ce  sel  en  tout  semblable  au 
nitrate  de  strychnine  de  MM.  Pelletier  et  Ccwentouj  se 
cristallise.  Pour  en  obtenir  la  strychnine,  il  suffit  de 
la  dissoudre  dans  l'eau  et  d*y  ajouter  un  léger  excès 
d'ammoniaque  ;  la  strychnine  se  précipite  sous  la  forme 
d'une  poudre  blanche. 

Un  kilo^mme  de  noix  Tomique  pulvérisée  donne 
de  5  à  6  grammes  de  strychnine.  (  Journal  de  Piwu^ 
macù,  septembre  182a.  ) 

Sur  la  décomposition  du  Calomel,  au  moyen  du  Kermès 
et  du  Soi^e  doré; par  M.  Vogbl,  de  Muiiich. 

L'auteur  avait  remarqué  que  des  poudres  compo- 
sées de  calomel ,  de  soulre  doré ,  de  gomme  et  de  su- 
cre, prenaient  une  couleur  d'un  gt^s  noirâtre  quand 
on  les  délaie  dans  l'eau  ;  il  cnit  d'abord  que  le  soufre 
doré  n'était  pas  assez  débarrassé  par  les  lavages  de 
l'hydrogène  sulfuré,  ou  bien  que  le  sucre  et  la  gomme 
pouvaient  avoir  quelque  influence  sur  le  calomel , 
peur  en  réduire  des  portions  métalliques  à  l'état  de 
mercure  ;  mais  ayant  rem  arqué  que  ces  poudres ,  quoi- 
que faites  avec  du  soufre  doré  bien  purifié,  noircis- 
saient sans  addition  de  gomme  et  de  sucre,  il  «ntre- 
prit  sur  cet  objet  une  série  d'expériences,  desquelles 
il  résulte  : 

i°.Que  le  calomel,  mis  en  ébullîtion  avec  de  l'eau 
distillée,  se  transforme  en  partie  en  sublimé  corrosif. 

3°.  Que  le  Kermès  et  le  soufre  doré  se  décomposent 
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en  partie ,  chacun  de  son  côi*,par  l'eau  bouUUnte. 

3°.  Que  le  calomel  ainsi  que  le  kermàs  penrent  ètn 
n^ardés  comme  sofËsamment  purifiés  quand,  rais  en 
contact  avec  l'eau  liroide  pendant  tnHi  jours,  ils  ne 
lui  communiquent  pas  la  propriété  d'être  troublée 
par  le  proto-nitrate  de  mercure. 

4°.  Qu'un  mélange  de  calomel  el  de  kermès,  hu- 
mecté d'eau ,  prend  une  couleur  noir&tre,  et  qu'il  se 
forme  ici  du  sulfate  de  mercure  et  du  beurre  d'anti- 
moine. 

5°.  Que  l'eau  bouillante  opère  cette  décomposiuon 
encore  plus  rapidement,  et  que  le  mélange~de  calo- 
mel et  de  kermès  se  convertit  touleraent  en  sul&te 
de  mercure  et  en  beurre  d'antimoine. 

6°.  Que  les  huiles  volatiles  et  t'éther  décomposent 
ce  mélange  à  peu  près  de  la  même  manière  que  l'eau. 

•j".  Que  le  soufre  doré  se  distingue  du  kermès  en 
ce  cpi'il  brûle  avec  âaaune  sur  les  charbons  ardens, 
ut  qu'il'Se  transforme  avec  l'ammoniaque  liquide  en 
une  poudre  blanche  ;  l'un  et  l'autre  phénomène  n'a 
pas  lieu  avec  le  kermès. 

6°.  Enfin ,  que  le  sulfate  d'antimuine ,  exploité  en 
Bavière  et  en  Hongrie,  contient  plus  ou  moins  d'ar- 
senic. (  Même  Journal,  avril  iSaa.  ) 
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Profiiétét  ntêtUcales  de  la  I.ujmline  ou  ptmuwre Jaune 
du  houblon  ,  ■  et  majuère  de  la  préparer  ;  par 
JH.  Planche. 

En  Amén<{ue  on  estime  beaucoup  la  lupulioe 
comme  narcotique,  et  on  l'administre  dans  les  cas  oîi 
on  ne  pourrait  employer  l'opium.  En  France,  le  hou- 
blon a  été  employé  comme  tonique,  et  prescrit  dans 
)«  dispepsie  et  les  scrofules. 

La  lupuline  est  aromatique,  tonique  et  narcotique; 
^le  peut'  être  d'un  grand  secours  dans  ces  nom- 
breuses maladies  sympiomatiques ,  suite  ordinaire 
d'une  excitabilité  épuisée,  et  plus  particulièrement 
d'une  &iblesse  et  d'un  dérangement  de  l'estomac  ou 
des  intestins.  Elle  provoque  dans  beaucoup  de  cas 
le  sommeil ,  et  apaise  les  initations  nerveuses  portées 
k  un  haut  degré  sans  causes  de  consti^tion  on  sans 
diminuer,  eomme  l'opium,  le  ton  de  l'estomac,  en 
augmentant  ainsi  la  maladie  primitive.  Comme  auo-  ' 
din,  son  elficacité  ne  peut  se  comparer  à  celle  d^ 
l'opium.  La  teinture  alcoolique  saturée,  à  la  dose  de 
quarante  à  quatre-vingts  gouttes ,  peut  procurer  le  som- 
meil aussi-bien  que  celui-ci  dans  des  cas  d'insomnie 
provenant  d'irritabilité  nerveuse,  ihehs  on  n'en  peut 
pas  dire  autant  de  sa  vertu  sédative.  11  ne  faut  pas  la 
prescviFe  exclusivement  à  d'autres  médicamens  d'une 
vertu  éprouvée  ;  mais  on  peut  l'employer  comme  un 
auxiliaire  utîle,  jouissant  de  propriétés  en  quelque 
sorte  particulières. 
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La  purification  de  la  lupuline  étant  iddispen sable 
pour  les  usages  pharmaceutiques ,  il  fout  la  délayer 
dans  l'eau  froide  et  l'agiter  pendant  quelques  minutes; 
ensuite  on  décante  ce  que  l'eau  tient  en  suspension 
pour  en  séparer  un  sable  noirâtre  qui  se  dépose  au 
fond  du  vase.  On  répète  La  même  manœuvre  autant 
de  fois  qu'il  est  nécessaire  pour  purger  ta  lupuline  de 
tout  le  sable  qu'elle  contient;  on  la  laisse  égoutter, 
puis  on  l'étend  sur  du  papier  sans  colle  qu'on  peut 
exposer  en  été  à  l'air  chaud ,  mais  à  l'abri  du  soleil , 
ou  dans  une  étuve  dont  la  chaleur  n'excède  pas  aS  de- 
grés. Le  lavage  et  la  dessiccation  de  la  lupuHne  doi- 
vent être  faits  avec  célérité  ;  car  autrement  elle  fini- 
rait par  s'altérer. 

Pour  préparer  la  poudre  de  lupuline,  comme  cette 
substance  s'agglomère  par  une porouasion  prolongée, 
on  est  obligé,  quand  on  veut  l'obtenir  plus  divisée 
qu'elle  ne  l'est  dans  son  état  naturel ,  de  la  mélanger 
avec  un  corps  qui  tienne  ses  mollécules  écartées.  On 
prépare  cette  poudre  de  la  manière  suivante  : 

On  prend  une  partie  de  lupuline  et  deux  parties  de 
sucre  blanc  pulvérisé  ;  on  broie  d'abord  la  lupuline 
dans  un  mortier  de  porcelaine,  et  on  ajoute  peu  à 
peu  le  sucre;  ensuite  on  mélange  exactement.  {Même 
/oumal ,  }m\ïet  i8aa.) 

Sur  Vextraction  de  Thàle  de  Riein  ;par  M.  Fifitua. 

Le  procédé  employé  par  l'auteur,  pour  extraire 
l'huile  de  ricin ,  est  fondé  sur  la  propriété  qu'a  l'al- 
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tool  de  dissoudre  cette  huile  et  d'eu  séparer  le  mu- 
cilage. Il  consiste  à  délayer  à  froid  les  ricins  privés  de 
leur  enveloppe  et  réduits  en  pâte ,  avec  une  certaine 
quantité  d'alcool  à  36  degrés  (  quatre  onces  par  livre 
de  ricin  ).  Ce  mélange  est  mis  à  la  presse  dans  des 
,  coutils;  le  liquide  sort  avec  une  très-grande  facilité, 
on  le  soumet  à  la  distillation  ;  le  résidu  de  la  distilla- 
tion est  lavé  à  plusieurs  eaux  ;  l'huile  séparée  de  l'eau 
est  portée  sur  un  feu  doux  pour  en  évaporer  toute 
l'humidité  j  on  la  retire  alors  du  feu,  et  on  la  jette  sur 
des  filtres  qui  sont  placés  dans  une  étuve  chauffée 
à  3o  degrés;  elle  filtre  avec  facilité,  et  on  l'obùent 
très-belle  et  surtout  très-douce. 

On  retire  ordinairement  dix  onces  d'huile  par  livre 
de  ricins  mondés.  [Même  Journai ,  octobre  iSaa.) 

Analyse  de  la  Sésine  élémi  (  Amyris  elemifera ,  L,  J  ; 

par  M.  BONASTRB. 

Cette  substance,  nommée  improprement  gomme 
élémi,  vient  d'Amérique  dans  des  caisses  doublées  en 
fer  blanc,  et  se  trouve  en  masses  assez  congidérables 
que  l'on  partage  ensuite  par  petites  portions  entourées 
de  parchemin;  elle  a  une  odeur  mixte  de  camphre  et 
de  citron.  Sa  saveur  est  acre  et  forte.  En  U  traitant 
par  l'alcool,  on  ep  obtient  une  matière  résineuse 
d'une  blancheur  parfaite,  excessivement  légère,  opa- 
que, comme  boursoufOée ,  ayant  l'àpreté  des  résines, 
mais  d'une  finesse  extrême;  elle  paraît  entièrement 
privée  de  toute  huile  essentielle;  celle-ci  s'obtient  en 
distillant  la  résine  élémi  à  feu  nu. 
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D'après  l'analyse  faite  par  l'auteur ,  cent  parties  de 
résine  élémi  sont  composées  de  : 

Béiine  élàni  soluble  à  froid  dani  l'il- 

Gool 60 

Uatiére  résioease   blancliej    opaque, 
soluble  daDtl'alcoal  bouillant,  etc.  a4 

Huile  Tolatile. . .  .■^ I3,5a 

Extraclif  amer 2 

Impureté i,6o 


{^Méme  Journal,  ao^t  1822,) 

Analyse  des  Fruits  de  Varequier  (  areca-cathecu  )  ;  ^ar 
M.  MoKiif. 

L'arbre  qui  produit  l'areca-cachou  cro^  adondam- 
ment  dans  les  tles  Moiuqties,  à  Ceylan  et  dans  plu- 
sieursautres  contrées  luéndionales  de  l'Asie.  11  a  reçu 
de  Linné  le  nom  dî areca-cathecu ,  parce  qu'il  croyait 
que  c'était  de  cet  arbre  qu'on  retirait  le  cachou. 

D'après  l'analyse  feite  par  l'auteur,  les  fmila  M 
l'areqnîer  contiennent  : 

t°.  De  l'acide  galliqne;  a°.  une  grande  quantité  de 
tannin;  3°.  de  l'acétate  d'ammoniaque.  4°-  un  prin- 
cipe particulier  analogue  à  celui  qui  se  trouve  dans 
les  légumineuses;  5°.  une  matière  rouge  insoluble; 
6°,  une  matière  giasse  composée  d'élaïne  et  de  stéa- 
rine; 7*.  de  l'huile  volatile;  8°.  de  ia  gomme;  9°.  de 
l'oxalate  de  chaux  ;  10°.  de  la  fibre  ligneuse  ;  it".  des 
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wls  mineraui  ;  1 2*.  de  Voxida  de  fer  et  de  la  ùlice. 
(  Même  Journal,  och^re  1822.) 

Sur  un  nouveau.  Bois  néphrétique  noir ,  du  Brésil ^  par 

M.  VlBET. 

Ce  bois  présente ,  comme  Iç  néphrétique  ordinaire , 
un  aubier  d'un  gris  cendré ,  plus  ou  moins  blanchâtre 
ou  jaunâtre,  sale,  épais  d'une  à  deux  lignes;  puis  à 
l'intérieur  un  bois  brun-rougeàtre  foncé,  presque 
noir,  surtout  quand  on  le  coupe  ;  il  est  dense  et  corn- 
pacte ,  non  noueux ,  à  fibres  droites;  ses  couches  con- 
centriques sont  peu  apparentes.  Ce  bois  est  pesant  et 
dur  comme  de  l'ébèue  ;  mai»  sa  couleur  n'est  pas  uni- 
forme ,  car  on  y  remarque  des  lignes  longitudinales 
plus  foncées  et  d'anues  plus  claires. 

Il  n'a  presque  nulle  odeur  senûbla  même  en  le  bx>t- 
tant  ou  te  chauffent. 

Sa  saveur  est  presque  nulle,  excepté  nn  petit  goAt 
&ais  et  légèrement  ftcre,  qui  reste  dans  la  goi^  quand 
en  en  a  mâché. 

L'infiision  de  ce  biMS  est  brunfttre  on  tare  sur  le 
noir  JMiDÂtre  ;  mais  elle  n'offire  point  d*  noance  sen- 
siblement «bCférente  qu)«d  «n  l'examine  sous  dîEBé- 
rens  aspects,  comme  Vin fuaion  du  bois  néphrétique 
ordinaH'e.  La  saveur  de  cette  infoaion  du  noeteau  boi$ 
présente  un  singulier  goût  de  traiteur ,  comme  celle 
do  nitre  et  du  fer.  Il  est  probable  qu'elle  doit  avoir 
en  effet  assez  marqué  sur  notre  économie. 

L'autewr  pense  que  ce  bois  vient  d'une  bignonée, 
dautaât  plus-qn'il  reisvmMe  à  orini  qu'cm  obùent 
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du  jacaranda  noir  du  Brésil ,  et  qui  sert  dans  la  mar- 
queterie ,  car  il  est  dur  et  susceptible  d'ua  beau  poli. 
(^Méme  Journal,  mars  182a.) 


IV.  SCIENCES  MATHÉMATIQUES. 

MATHÉMATIQUES. 

Tfouvelle  mÂthoiie:  de.  niupJfKment  trigonomètrique  ;  /«zr 
M.  DE  Pkont. 

Cetts  inéthocie,qui  a  l'avantage  de  permettre  à  l'ob- 
servateur d'observer  dans  un  lieu  abrité,  où  il  peut 
même  établir  son  logement  j  d'assurer  l'exacdtude 
des  opéraûoos  par  la  permanfeDoe  «t  la  commodité  de 
la  position,  et  de  se  servir  d'instrumens  qu'il  serait 
difficile  de  transporter  de  station  en  station ,  et  dont 
la  précision  est  bien  supérieure  à  celle  des  instru- 
mens  portatiÈ ,  se  réduit ,  lorsqu'on  opère  en  rase  cam- 
pagne ,  à  des  mesures  de  lignes  droites  et  à  des  place- 
mens  de  mires.  L'ingénieur,  placé  à  la  sution  fixe, 
devra  être  pourvu  d'un  bon  cercle  répétiteur  pour 
relever  les  angles  dans  le  plan  des  objets,  et  mesurer 
les  angles  de  dépression  et  d'élévation  )  il  pourrait  éga- 
lement se  seryir  d'un  excellent  cercle  azimutal  por- 
tant un  cercle  vertical  pour  les  distances  au  zënitfa. 
Ceux  qui  opéreront  dans  la  campagne  auront  des 
chaînes  de  fer  bien  étalonnées,  das  Ëches  de  fer,  des 
jalons  et  des  mires  j  ces  mires  peuvent  couler  ta  long 
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des  jalons  ferrés  et  bien  droits ,  et  se  fixer  à  différentes 
haviteurs  par  des  vis  de  pression.  Le  plan  de  chaque 
mire  doit  être  tourné  de  manière  qu'il  soit  perpendi-' 
culaire  au  plan  vertical ,  passant  par  le  centre  de  l'in- 
stmment  et  par  l'axe  du  jalon.  ' 

On  a  ensuite  un  nombre  de  ces  mires  dotit  les 
centres  sont  situés  sur  une  mêine  ligne  droite,  et  tî* 
sibles  de  la  station  principale.  Supposons  qu'on  ait 
mesuré  les  distances  réciproques  de  trois  quelconque^ 
de  ces  centres,  le  plus  commode  sera  de  les  choisir 
à  la  suite  les  uns  des  autres  pour  diminuer,  auUnt 
que  possible,  le  travail  de  la  mesure  à  la  chaîne, 
c'est-à-dire  la  partie  d^  l'opération  qu'on  est  obii^  de 
confier  à  des  collaborateurs,  desquels  on  n'est  pas 
en  droit  d'exiger  beaucoup  de  connaissances. 

La  première  chose  que  l'ingénieur  devra  faire  après 
les  observations  d'angles  et  de  distalices  au  zénith^ 
sera  de  calculer  la  distance  du  centre  de  son  instru-» 
ment  aux  trois  points  observés  et  mesurés  ;  avec  ces 
trois  distances  rectilignes  et  les  trois  dislances  zéni.^ 
thaïes ,  il  aura  les  différences  de  niveau  et  l'inclinaison 
de  la  ligne  droite  qui  passe  par  le  Centre  de  toutes  les 
mires.  On  conçoit  que  cette  ligne  droite  ne  peut  se  pro- 
longer au-delà  de  certaines  bornes  ;  mais  l'observateur 
peut  faire  placer  tout  autour  de  lui  nombre  de  lignes 
semblables  «  qu'il  observera  et  calculera  de  même  ;  il 
se  fera  des  pbns  partiels  du  terrain  qui  l'entoure. 
Il  ne  restera  qu'à  réunir  ces  parties  séparées,  et  chaque 
jonction  ne  demandera  qu'un  triangle  dans  lequel  on 
aura  deux  cdtés ,  et  l'angle  compris.  Il  peut  ensuite 
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choisir  une  ou  plusieurs  aiiires  Gtatioos,  tr«Gier  4e 
□ouyelltis  lignes,  Us  observer  et lef calculer,  et  rétinir 
Xe  tout  en  un  plan  général. 

^  (li^pp^  eu  ligii£  droite,  et  Les  distances  jKni- 
thaies  donneront,  par  les  Corinules  çonoues,  lesdi.Ciié- 
rences  de  aive^uj  et  si  la  j^ner  est  visible  de  l'une  des 
stations,  on  pourra  tout  réduife  à  .cet  hornop,  en 
ten^tnt  compte  partout  de  U  réfrac^jo^  terrestra  qui 
$lève  tous  les  objets.  (  ji/u/ljrsç  d^  tmyam'!  d^  F-4ca- 
4ft'(*f  d^  Sçiençefy  pour  Y^mnée  iS^i.) 

Nouveau  Théodolite  ;  par  M.  Gaubbt. 

Ce  qui  di|ti^gu«  U  i^^iUAite  ^  AI.  Garnie/-  de» 
ttiéodolite»  ordinaireji,  c'est  qu'il  est  répëtîleur  dans 
le  sens  Tertiçi^l  eF  9i)ssi  dans  le  sens  azimutal,  en 
eçrte  qu'il  est  propre  i  la  fois  aMx  obserratïons  géodé- 
siques  et  astronomiques.  lia  colonne  cenlrafe  qui 
porte  l'alidade  lipriwptat^  pour  indiquer  les  angles 
j^zimut^ux ,  f^rf,  d<  support  à  qn  «xe  horizontal  qui 
soutient  te  cercle  vertical  répétiteur  et  s«  lunette. 
Chacun  du  ces  ileujt  ceivles  porte  quatre  Terniers;  tus 
d^rée  spnt  divisés  cbacun  ea  douze  parties,  c'est-à" 
dire  que  chaque  division  est  de  cinq  minutes;  les  ver- 
oiers  portant  59  àiv'm  «n  6p ,  donnent  donc  5  s^ 
condp^  Apw  une  seule  observation  suffit  pourcon- 
paaîtie  uri  angle^  cinq  s«v::ondes  près,  et  même i  l'aide 
de  l'estifae  ft  deujL  secondes  ;  c'est  un  d^ré  de  préci- 
4)00  ftuqi^fll  personne  n'était  encore  arrivé  dans  les 
Hiâfrumens  de  cette  dimension  ;  avec  la  répétition ,  oa 
-peut  obttQÎr  l'angle  k  un  dixième  dç  «econd*. 
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Cet  ingtriinieiit  est  exécuté  avec  une  graude  per- 
fection. Les  vis  de  rappel  n'ont  aucun  temps  perdu  : 
lorsqu'on  pèse  sur  la  lunette,  l'alidade  marche  sous 
cet  effort  d'environ  cinq  secondes;  mais  lorsqu'on 
Tabandonoe  à  elle-même,  elle  se  rétablît  juste  où  elle 
était  avant  cette  petite  torsion.  Les  niveaux  sont  d'une 
exactitude  parfaite,  et  assemblés  sur  l'instrument  de 
manière  à  ne  laisser  aucune  doute  sur  la  précision  : 
l'excentricité  de  la  lunette  est  fort  grande;  mais  dans 
les  observations  géodésiques  il  se  compense  de  droite 
à  gauche  sur  l'instrument  même. 

Une  preuve  décisive  de  la  précision  de  ce  théodolite 
9  été  de  transporter  les  alidades  en  divers  points  du 
limbe,  et  de  lire  les  quatre  verniers  pour  reconnaître 
si  les  degrés  différaient  juste  de  90  degrés.  Cette 
épreuve  souvent  répétée  a  donné  des  différences  si 
minimes,  qu'il  est  inutile  d'en  parler.  On  ne  sera  pas 
étonné  de  cette  précision,  lorsqu'on  saura  que  la  plus 
déljcate  de^  opérations  i  faire  lorsqu'on  veut  diviser 
un  cercle,  est  de  le  centrer  sur  la  machine  qui  divise. 
M.  Gamhejr,  pfu-  un  procédé  qui  lui  est  propre,  n'a 
nullement  besoin  de  prendre  cette  peine;  ilpeut  metr 
tre  son  centre  à  un  pouce  de  distance  de  celui  de  la 
machine ,  sans  altérer  en  rien  la  rigoureuse  exactitude 
de  ses  division;.  (  Bulletin  de  la  Société  d'Encourage- 
ment ^  mai  i8aa.  ] 
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Machine  pour  tracer  toutes  les  sections  coniques  iPan 
mouvement  continu. 

Cet  instrument,  imaginé  par  M.  Poncelet,  est  com- 
posé d'une  ti^  métallique,  fixée  à  une  espèce  de  châs- 
sis qui  s'adapte  à  la  table  au  moyen  de  vis  de  pres- 
sion \  une  autre  tige  mobile  autour  de  la  première,  est 
assujettie  pour  chaque  espèce  de  donnée,  de  manière 
à  former  constamment  le  même  angle  arec  la  pre- 
mière, de  telle  sorte  que  son  axe  décrive  rigoureuse-' 
ment  un  cûne  droit  :  cette  tige  porte  deux  coulisses 
dans  lesquelles  glisse  un  style  armé  d'un  crayon. 

On  conçoit  maintenant  qu'ayant  fixé  la  première 
tige  ou  l'axe  du  cône  dans  une  position  quelconque, 
mais  invariable,  puis  faisant  prendre  un  mouvement 
circulaire  k  la  tige  mobile  en  conduisant  le  crayon  à 
la  main  sur  le  papier,  la  courbe  qui  en  résultera  sera 
nécessairement  l'une  des  trois  sections  coniques. 

On  peut  &ire  varier  à  volonté  l'ouverture  du  cône 
au  moyen  d'un  cercle  métallique  adapté  sur  l'axe  le 
long  duquel  glisse  un  curseur  fixé  à  la  tige  mobile, 
et  qu'on  maintient  à  une  hauteur  déterminée  de  Taxe 
au  moyen  d'une  vis  de  pression. 

Comme  dans  certaines  positions  du  style  le  crayon 
pourrait  se  présenter  d'une  manière  très-oblique  sur 
le  papier,  et  ne  donner  qu'un  tracé  peu  correct,  on 
a  adapté  à  l'extrémité  inférieure  de  la  tige  à  coulisse , 
une  espèce  de  chariot  à  roulettes  destiné  à  recevoir 
le  porte-crayon  ,  à  peu  près  de  la  même  manière  que 
dans  le  pant<^aphe.  (  Mémoires  de  laSociêtè  de  Meti,  ) 
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ASTRONOMIE. 

Nouveau  Cercle  méridien  établi  à  l'Observatoire  de 
Gottingue. 

Cet  instrument ,  construit  par  Reichenbach  ,  ae 
prête  à  la  fois  et  également  bien  aux  observations  des 
passages  et  à  celles  des  hauteurs  méridiennes  ;  il  pos- 
sède en  commun,  avec  les  lunettes  des  passages  les 
plus  parfaites,  tous  les  ajustemens  requis  pour  cette 
classe  d'obserratioBS.  La  lunette  a  5  pieds  de  foyer 
et  4  pouces  d'ouverture  ;  les  quatre  oculaires  de  re- 
chan^  grossissent  respectivement  68,  86,  lao  et 
i-)o  fois.  Lea  fils  du  foyer  sont  au  nombre  de  7  ver- 
ticaux et  a  horizontaux;  ce  sont  des  fils  d'araignées, 
Les  intervalles  entre  les  premiers  sont  traversés  cha- 
cun par  une  étoile  équatoriale  en  )4*-  Les  deux  fils 
horizontaux  ne  sont  qu'à  ^',6  l'un  de  l'autre. 

L'axe  de  33  pout^s  de  long  porte  d'un  c6té  s  cercles 
concentriques  dont  les  sur&ces  extérieures ,  ou  les  plus 
éloignées  de  la  lunette,  sont  à  très-peu  près  dans  un 
même  plan.  Le  cercle  extérieur  qui  tourne  avec  la 
lunette  porte  les  divisions  qui  sont  tracées  de  3  en  3 
minutes.  Le  cercle  intérieur  qui  fait  fonction  d'ali- 
dade, tourne  librement  sur  l'axe  lorsqu'il  n'est  pas 
retenu  par  une  pince  fixée  au  montant.  Cette  pince 
ne  lui  permet  que  le  petit  mouvement  requis  pour 
l'ajustement  du  niveau  qu'il  porte.  Sur  ce  cercle  ali- 
dade sont  les  4'  index  chacun  à  4^  d^rës  de  la  ver< 
ticale ,  arec  leurs  veraiers  qui  subdivisent  chacun  1% 
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'  division  principale  en  90  parties ,  ce  qui  donne  3°.  Le 
diamètre  du  cercle  à  l'endroit  oii  on  lit  les  divisions, 
est  de  33  poucei.  La  cîtconfiérénce  extérieure  de  l'un 
des  deux  cercles  est  en  contact  si  juste  avec  l'inte- 
rietire  de  l'autre,  qu'on  distingue  à  grand'peine  l'inter- 
valle réel  qui  les  sépare  ;  et  les  microscopes  destinés 
i  faire  lire  les  divisions,  sont  disposés  de  manière  à' 
éviter  les  parallaxes.  II  y  a  trois  systèmes  de  contre- 
poids :  le  premier  agit  sur  l'instrument  èntjer;  le  se- 
cond, sur  le  cercle  alidade  seulement;  le  troisième ,  sur 
la  lunette.  Ils  sont  destinés  respectivement  à  suppri- 
mer la  pression  des  tourillon^  sur  leurs  coussinets, 
celle  du  cercle  alidade  sur  l'axe,  et  la  flexion  de  la  lu- 
nette à  raison  de  son  poids.  Dans  le  niveau  suspendu 
destiné  à  reildre  l'axe  horilonial ,  un  mouvement  d'un 
pouce  dans  la  bulle  d'air ,  répond  k,  une  inclinaison 
de  az',  et  dans  le  niveau  principal,  à  ty',à;  ce  der- 
nier sert  àfnaintenir  le  cercle  alidade  toujours  dans  la 
même  position,  ou  à  mesurer  les  petiu  dérangeniens 
pour  en  tenir  compte. 

Le  retournement  de  ritistrument ,  opératioti  tncili 
et  sûre ,  au  moyen  d'un  appareil  particulier,  éiît  dis- 
paraître l'erreur  decollimation  duos  l'observation  dès 
dïsUnces  au  zénith ,  et  les  donne  âbsoliieâ  et  eïacteë  ; 
mais  comme  on  ne  peut  considérer  cette  erreur  cOmme 
rigoureusement  constante  pendant  un  témpS  pIUs  Oti 
moins  long,  et  après  que  l'instrument  a  éprouvé  dès' 
changement  plus  ou  moins  considérables,  i!  vaut 
mieul  rapporter  les  observations  au  pelé  plutôt  qu'au 
zénith.  Or,  il  est  d'autant  plus  Facile  de  déterminer  lé 
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Ken  corre^ndant  as  ft^e  stir  le  Ihnbe  de  finsMù-- 

mem,parlesét<nk!s  ciroompolaires ,  quêta  puiMaticé 
optiquev4e  ta  tunette  est  surprenante.  i^BibliothÀqtié 

Sur  la  Comète  de  no^  Jours. 

De  toutM  les  coiAètes  observées  jusqU'l  ptéiëtn, 
aucune  n'a  *u  une  révolutioft  aùisi  courie  el  des  re- 
tours si  frêqnens;  ausn  ra-f-dri  dtirriOmmée  të  Mer- 
cure det  comités ,  nOtf  fias  à  cause  de  toù  écla  l ,  car 
cette  comkibne  peut  être  aperçue  sans  lunettes,  mdis 
selilement  à  raison  de  la  rapidhé  de  sa  nt^rche.  Dé> 
couverte  en  1786  par  M.  Parti,  à  l'observatoire  de 
Marseille;  observée  en  179^,  i8o5  et  iSig,  pn- 
IHM.  Enke^  Olbers,  Piazzi,  etc.  sa  révoIntJon  fnt  cal- 
culée par  M.  Enke ,  et  trouvée  de  1 204  ft  i  208  joorâ  ; 
ses  retours  furent  donc  prédits,  vérifiés,  lUais  elle  de- 
vait paraître  cette  année,  et  on  ne  l'a  point  vue.  Ce^ 
pendant  tous  les  astronomes  sont  à  leur  poste,  toDfeà 
les  lunettes  sont  braquées.  Notre  système  aurait-ll 
perdu  cette  comète P  ou  bien  son  éclat,  déjà  si  faible, 
aurait4l  encore  diminué  par  quelque  cause  inconnue 
et  indépendante  de  la  dijjtatice  au  soleil?  Enfin,  ce 
petit  corps  aurait-il  éprouvé  quelque  perturbation  en 
passant  près  de  Jupiter  P  M.  Ddlambre  a  prouvé  que 
cette  planète  n'a  pu  opérer  un  tel  efEet.  Il  y  a  donc 
lieu  de  croire  que  la  comète  ne  continue  à  être  invi- 
sible qu'en  raison  des  circonstances  atmosphériques 
qui  ontnnpèché  de  l'observer.  Il  la  recommande  aux 
astronomes  placés  sous  un  ciel  plus  favorable  que  le 
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nôtre,surtoutoeuxdePa1ennepour  l'Europe,  et  ceux 
du  Cap  deB.oDne-E^péraDce  dans  l'hémisphère  austral. 
On  n'est  pas  d'accord  sur  te  nom  que  cet  te  comète  doit 
porter.  M.  £JtMe  la  nomme  conète  de  Pons.  M.  Olben 
veut  qu'on  ta  nomme  comète  de  Enke,  nom  de  l'as- 
tronome qui  a  calculé  son  orbite,  de  même  qu'on  a 
imposé  le  nom  de  Ha]ley  à  la  ^meuse  comète  calculée 
par  cet  astronome.  Ce  système  de  nomenclature  au- 
rait peu  d'incoDTéniens  en  astronomie  ;  cependant  on 
se  l'a  pas  suivi  pour  d'autres  corps  célestes,  tels 
qu'Urofius,  Cére^  et  festa-  I/abus  qu'on  en  a  fait  en 
botanique  a  presque  rebuté  de  l'étude  d'une  science 
aimable,  et  qui  n'a  d'autres  difficultés  que  celle  d'une 
langue  barbare ,  non  descriptive  et  très-fatiguante  pour 
la  mémoire.  Les  minéralogistes  commencent  aussi  à 
contracter  cette  Eicbeuse  habitude  ;  espérons  cepen- 
dant que  toutes  les  sciences  naturelles  finiront  par 
adopter  des  nomenclatures  moins  bizarres,  essentiel- 
lement descriptives ,  mieui  appropriées  aux  besoins 
de  l'intelligence  et  de  la  mémoire,  (  Remie  encj-çlopé-. 
digue,  mai  1823,) 

Sur  la  nouvelle  Comète  découverte  à  MarseiHe  U  12 
mai  i8a3. 

Cette  comète  a  été  observée^  à  Paris  le  18  mai.  De- 
puis ce  jour,  les  astronomes  de  l'Observatoire  rojal 
n'ont  cessé  de  suivre  son  cours.  M.  Nkoîet  a  calculé 
un  grand  nombre  d'observations ,  et  en  a  déduit  l'or- 
bite parabolique  suivante  : 

Passage  par  le  périhélie  le  6  mai  1833,  à  3  heures 
5  minutes  II  secondes  du  matin. 


D,9,t,.?(lb,GOOglf 


ASTBOIfOHIK.  3/iy 

t)istance  périhélie r=    o,5o433o 

InciÎDaisoD  de  l'orbiie =     53'  34'    3' 

LoDgîtiide  du  nœud  ascendant. . .  =  ijy'  3o'  So' 

Longitudedupérihéliesurl'orbite.  =  ig^"  ^6' 5^' 

MouTement  héliocentrique.  .  .  .  =;  Rétrograde. 

Cette  comète  ne  ressemble ,  dans  ses  élémeos ,  ni  à 

celle  de  iao4  jours  qui  est  attendue,  ni  à  aucune  de 

celles  qui  ont  été  observées  jusqu'à  présent.  Elle  est 

très -petite,  et  n'a  plus  d'apparence  de  queue.  Sa 

distance  à  la  terre  augmente  de  jour  en  jour;  au  i8 

mai  elle  était  à  peu  près  égale  à  celle  du  soleil ,  et 

le  3i  du  jaèaie  mois  elle  s'élevait  déjà  à  une  fois  et 

demie  de  cette  distance.  La  comète  ne  sera  donc  pas 

TÎsible  à  l'œil  nu.  (Bii/iioihsque  universelle ,  juin  iSas.) 

Nouvelle  Machine  planétaire  ;  pM-  M.  Busbt. 

M.  Busèf  a  récemment  esposé  à  Londrec  une  ma- 
chine hydraulique  planétaire  ^e  son  invention.  Le  bot 
de  ce  mécanisme  est  non-seulement  de  montrer  les 
positions  des  corps  célestes  aux  difTérentes  périodes 
de  leurs  révolutions,  mais  de  produire  une  machine 
qui  agit  d'elle-même  et  qui  imite  ces  mouvemens  lents 
et  harmonieux  qui  caractérisent  le  cours  des  planètes. 
Cette  invention  lui  a  valu  une  médaille  d'or  de  la 
part  de  la  Société  des  ArU  à  Londres.  M.  Buiby^  en 
représentant  l'action  d'une  force  centrale  à  travers  un 
fluide,  a  éclairci  le  grand  principe  de  la  philosophie 
lïioderne,  qui  apprend  que  tous  les  mouvemens  plané- 
taires sont  produits  par  une  action  d'un  corps  central 
AU  milieu  de  l'espace,  lequel  milieu,  conjointement 
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avec  tods  les  Suides,  propage  des  tarées  afec  une 
intensité  ij^ui  est  en  raison  inrerge  an  cirté  àéi  Às- 
tancCs. 

Moyen  de  déterminer  Us,  longitudes. 

Le  captaine  anglais  Basil  Hall  affirme  que  les  oc- 
culiaiions  des  étoiles  fixes  par  la  lune  sont  parfaite- 
ment visibles  en  mer,  et  qu'il  a  fait  lu i-méihe plusieurs 
observations  de  ce  genre.  Cette  manière  dé  détermi- 
ner la  longitude  serait  bien  préférable  à  celle  qu'on 
a  employée  jusqu'ici,  et  qui  a  pour  base  les  éclipses 
des  satellites  de  Jupiter.  (Revue  enc/-cIop.  y 'iu.in  idaa.)    ' 

KAVIGAf  ION. 

Fo/age  de  Décomtrtes  au  pôle  Nord;  par  lé  èdpitaine 
Frankun.. 

Le  navire  de  la  baie  d'Hudson,  7e  Piinâe-dè'Gallei ^ 
a  ramené  en  Ai^leterre  le  capitaine  Franklin ,  le  doc- 
teur Richardton ,  le  lieutenant  Sark,  et  les  dutres  per- 
sonnes composant  l'expédition  qui  avdit  poSt  ob)«t  la 
découverte  d'un  passage  aa  nord-ouest  de  l'Amériqae. 
Cette  expédition  «  sunAonté  des  obstacles  et  d  éptijerVé  . 
des  souffrances  incroyables;  elle  avait  él^  pt^piirëe  dân« 
l'été  de  1819,  et  devait,  dans  le  cours  de  l'année  sui- 
vante, aidée  d'un  puissant  renfort  dd  la  Compagniïf  dtf 
nord-ouest,  s'avancer  jusqu'au  lacdelaGrande-On^sé, 
ntné  vers  le  67*  d^ré  de  latitude  nord ,  oti  elte  camp» 
efîlectïvement  et  passa  l'hiver.  Au  printemps  suivaM, 
elle  s'approcha  de  la  rivière MîneJè-Cuivre,  qtt'eU«4ei* 
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cendît  ju9^'à  son  erabonctmre  dans  ÏOcétM.  h'étpé-j 
dition  avait  été  jusque-là  accompognée  de  M.  ffint- 
iel^  commis  de  la  Compagnie  dti  nord-ouest  et  &é 
dix  des  meilleurs  ctiassenrs  indiens  de  cette  Cximpa- 
gnie.  Mais  la  grande  liier  ouverte,  qui  apparut  au  con- 
fluent de  la  rivière  avec  l'Océan ,  fit  concCToir  à  l'ex- 
pédifion  un  si  grand  espoir  de  succès,  que  l'oh  Criil 
pouvoir  se  passer  de  M,  Wintzel  et  de  ses  chasseurs, 
qui  remontèrent  la  l-ÎTière,  laissant  l'expédîtioti  s'a- 
vancer dans  deux  canots ,  pour  explorer  les  cotes  de 
la  mer  polatfe,  à  l'est  de  l'embouchure  de  la  rivière 
MiDe^e^uivre,én  se  dirigeant  verj  la  baie  d'Hudson. 
Mats  il  pahrît  qne  l'hiver,  dont  les  ap[trtiches  iè  fiferti 
sentir  vers  la  En  d'aoAt,  une  neige  très-épaisse,  et 
des  vâtemens  mal  appropriés  à  tin  climat  aussi  rade, 
ne  pertnirent  à  l'elpédition  que  d'exploi'er  enviroif 
5oo  tiililes  de  la  câte  qui  s'étend  aU  rrord-frst  de  la 
rivière  Miht-de-Cuivre,  et  d«  Rassurer  qu'ausii  Idnitï 
que  la  vue  pouvait  s'étendre,  U  mér  qu'ils  àvsîéiit 
sous  les  ^eux  était  entièrement  ouvei'te  et  libre  de 
^aces.  A  inesuré  qtle  l'expédition  revenait iffr  Ses  ])as, 
son  état  devenait  de  pins  en  plus  alarmant ,  et  lés  \n^ 
difîdus  qtii  la  cothposaient  etirtnt  bientôt  bésOin  dA 
tout  lear  courage  et  de  lotîtes  leurs  forces  physfqfieJ 
pour  lutter  contre  les  maux  dtmt  Ils  fhfent  dsSilîlItS. 
,  En  approchant  de  la  partie  de  la  tivière  Mifte-dÉtCui*- 
vre,  d'où  elle  devait  prendre  Son  point  de  départ,  W 
fallait  qu'elle  doublât  une  immense  pointe,  de  terre; 
ce  qui  lui  aurait  pris  plus  de  temps  que  l'état  où  elle 
^trouvait  ne  lui  permettait  d'en  employer  :  elle  jugea 
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donc  nécesuire  d'abandonner  ses  canots  en  dérive, 
et  de  se  diriger  en  droite  ligne  par  terre  jusqu'à  ladite 
rivière.  En  arrivant  sur  ses  bords  les  voyageurs  se 
trouvèrent  dans  un  embarras  extrême  pour  .la  traver- 
ser; mais  ayant  tué  dix  élans  avec  les  peaux  desquels 
iU  construisirent  des  canots,  ils  eurent  bientôt  sur- 
monté cette  difficulté  ;  la  joie  qu'ils  en  éprouvèrent 
fut  de  courte  durée.  En  traversant  les  déserts  incon- 
nus qui  séparent  la  rivière  Mine-de^Cuivre  du  lac  de 
la  GranJe-Ourse,  leurs  provisions  se  trouvèrent  tout- 
à-fait  épuisées,  et  ils  n'eurent  pendant  plusieurs  jours, 
pour  subsister,  que  des  algues  mannes  et  une  poudre 
provenant  des  os  piles  des  animaux  dont  ils  avaient 
déjà  mangé  la  chair.  Pendant  cette  lutte  entre  l'ampur 
de  la  vie  et  des  maux  si  terribles,  M.  Wood,  neuf 
Canadiens  et  un  Esquimaux,  succombèrent  au  grand 
regret  de  leurs  compagnons,  et  si  les  survivans  n'eus- 
sent pas  mangé  les  lambeaux  de  leurs  souliers,  et 
peut4tre  une  nourriture  plus  horrible  qui  les  mit  en 
état  d'atteindre  le  lac  de  la  Grande-Ourse,  il  est  pro- 
bable qu'ils  auraient  tous  péri.  En  cet  endroit  ils  trou- 
vèrent  les  tètes  et  les  os  blanchis  des  animaux  qui  leur 
avaient  servi  de  provisions  d'hiver,  et  qui  leur  fourni- 
rent la  triste  subsistance  qui  devait  leur  conserver  une 
étincelle  de  vie,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  atteint  quel- 
que poste  appartenant  à  la  Compagnie  de  la  baie* 
d'HudsoD.  {tiwus  encjclopétii^ue ,  novembre  i83a>) 
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Nowelli-Sketland  méridionaU. 

Cette  grande  île  ou  continent,  dont  noua  avons 
annoncé  la  découverte  dans  nos  archives  de  1821 , 
p.  aSo,  est  située  dans  les  mers  antarctiques.  Le  ca- 
pitaine Palmier  ea  a  exploré  la  côte  orientale  jusqu'au 
44*  degré  de  longitude  ouest.  Dans  quelques  endroits 
il  pouvait  cdtoyer  le  rivage,  dans  d'autres  il  ne  pou- 
vait approcher  de  la  terre  déplus  de  cinq  ousix  lieues, 
à  cause  des  glaces.  A  61  degrés  4o  minutes  de  lati- 
tude  sud,  et  à  4^  degrés  27  minutes  de  longitude 
ouest ,  il  découvrit  un  beau  port  situé  à  environ  un 
mille  de  Ventrée  du  détroit  de  Washington.  Il  ne  vit 
pas  la  moindre  trace  de  végétation  sur  toute  la  cfite, 
à  l'exception  cependant  de  la  mousse  d'hiver  qui  y 
croissait  assez  abondamment,  tl  n'y  avait  d'autres 
animaux  que  quelques  léopards  de  mer,  dont  la 
peau  était  richement  tachetée.  Les  oiseaux  étaient  en 
petit  nombre,presqHe  tous  des  pingouins,  des  poules 
de  nier,  des  pigeons  blancs  et  des  mouettes.  En  navi- 
gant le  long  de  la  côte  ,  le  capitaine  Palmsr  aperçut 
dans  l'intérieur  du  pays  beaucoup  de  montagnes  cou- 
vertes de  neiges.  (  Même  Journal,  même  cahier.  ) 

Machine  pour  naviguer  sous  Peau;  par  M.  Bosbneli» 

Un  ouvrier  de  Say-Broct,  dans  les  États-Unis 
d'Amérique,  nommé  David Bushnell ,  inventa  le  pre- 
mier, pendant  la  guerre  de  l'Amérique  contre  l'An- 
gleterre, une  machine  propre  à  naviguer  soùs  l'eau, 
dans  l'intention  de  la  faire  servir  à  la  destruction  dei 
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vaisseaux  deguerre  anglais  qui  se  trouvaient  alors  dans 
les  poris  américains.  Le  professeur  SUHnuuin  a  donné 
impdescription  fort  iatéressan  te  de  cette  machine  dans 
un  des  derniers  cahier  dgt  Journal  améric.  des  Sciences. 
Ce  fut  9U  ipois  d'aoilt  1776,  lorsque  L'amiral  Howe^ 
^  la  tête  d'une  flotte  considérable,  as  trouvait  dans 
la  baie  de  New-York,  ec  (ju?  les  troupes  anglaises, 
camjpées  dans  l'Île  de  Staten ,  menaçaient  d'anéantir 
toutes  les  trpupe?  de  Washington,  ^ae BuihwU y'vax. 
demander  au  général  sniérjcain  Parsons,  d^  lui  don- 
n£r  deuit  ou  trois  hommes  auX({Mels  il  pOi  enseigner 
de  faire  nunœuvrer  sa  machine,  afin  de  détruire  quel- 
ques-uns des  vaisseaux  de  l'ennemi.  Ezra  Lee ,  sergent 
d'infanterie,  qui  avait  d^jà  sollicité  du  service  à  bord 
4}' un  brûlot ,  fut  choisi  avec  deux  autres  pour  cette 
fxpédilion/|b  se  rendirent  tous  ensemble  dans  le  dé- 
troit de  Lçng-IsJiind  oii  était  la  njachioe,  et  firent 
phi*ieur>  expériences  le  long  du  rivage.  Après  s'être 
bien  mis  au  lait  de  la  manoeuvre,  ils  allèreot  ^  New- 
York.  Xa  flotteangUigeétaitàl'ancre  au  norddel'Ue 
4e  Staten,  avec  un  grand  noinbre  de  vaJMeaux  de  trAns- 
port.  11  fut  décidé  qu'à  la  première  nuit  où  le  temps 
serait  c;>ime,  }e  sergent  Lee  ferait  sur  les  vaisseaux 
l'essai  périlleux  de  la  nouvelle  machine.  Après  une 
attente  de  quelques  jours,  la  nuit  favorable  arriva, 
0  k  on^e  heures,  six  à  huit  hommea  s'embarquèrent 
dans  deux  petits  canots ,  remorquèrent  la  machine  de 
Buthfiell;  ils  ramèrent  aussi  près  de  la  flotte  qu'ib 
purent,  i^entra  dans  la  machine;  on  coupa  la  corde, 
et  les  hateau;^  ('éloignèrePt.  Cçmme  la  marée  se  reti'^ 
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fait,  Ltf  «'aperçut  un  peu  tard  que  le  courant  1>n- 
traînait  aurdelà  de  U  flotte.  Il  m^nœurni  pendant 
lieux  heures  Bt  demi^  p(uw  revenir  sur  ses  pas ,  et 
jpBrriBl  sous  la  poupe  d'i^  vaUseau ,  dans  l'intervalle 
du  aux  et  du  reâux.  A  la  lueur  de  la  lune  il  pouvait 
apercevoir  les  homraet  de  garde ,  et  même  entendre 
qudques  mou  de  leur  conversation.  U  crut  le  mo- 
fneU  propice  pour  plonger,  et  ayant  fermé  l'ouver- 
ture au-dessus  de  sa  tête ,  il  laissa  entrer  l'eau  dans  la 
madiioe  et  descefidil  sous  la  cale  du  vaisseau.  Le 
]»-ojet  était  de  taire  un  trou  et  à'j  attacher  un  cofïre 
rempli  de  matières  combustibles  pour  fuire  sauter  le 
vaisseau;  vai\a  Lee  essaya  vainement  d'eniamer  les 
plauches  doublées  de  cuivre;  à  chaqne  nouvel  effort, 
la  machine  rebondissait  loin  de  la  cale.  Il  parcourut 
toute  la  longueur  du  vaisseau,  cherchant  à  percer  la 
quille  ou  les  planches;  cette  manœuvre  le  fît  dévier 
un  peu,  et  la  machine  s'élevait  à  la  sur&ce  ;  il  faisait 
jour;  le  danger  était  imminent.  Ijee  fit  aussitôt  une 
aeconde  desceote  dans  l'intennon  de  tenter  une  se- 
conde attaque;  mais  la  lumière  du  matin  qui  deve- 
nait plus  vive  de  moment  en  moment,  la  certitude  de 
ne  pouvoir  écbapperaux  bateaux  de  l'ennemi  s'il  était 
une  fois  découvert,  lui  firent  abandonner  son  entre- 
prise pour  songer  à  la  retraite.  Il  avait  une  distance 
de  plus  de  quatre  milles  il  parcourir;  mais  la  marée 
lui  était  favorable.  II  courut  un  grand  danger  à  la  hau- 
teur de  l'île  du  Gouverneur  (Gavemor  island).  Sa 
boussole  s'éiaot  dérangée,  il  fut  obligé  de  regarder 
du  haut  de  la  machine  pour  savoir  où  diriger  sa  course. 
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Les  sol  JaU  «jui  étaient  de  garde  à  l'île  du  Gouverneur 
aperçurent  quelque  chose  qui  flottait-à  la  surface  de 
U  mer.  La  curiosité  eu  amena  plusieurs  centaines  sur 
le  rivage  pour  surveiller  les  mouvemens  de  ce  qu'ils 
ne  pouvaient  définir.  Eniîn,  plusieurs  entrèrent  dans 
un  bateau  et  voguèrent  du  côté  de  la  machine.  Lee^ 
qui  vit  le  danger  oii  il  était,  détacha ,  comme  dernière 
ressource,  l'appareil  destiné  au  vaisseau  et  rempli  de 
inatières  infiammables ,  et  le  laissa  sur  l'eau  dans 
l'espérance  que  les  soldats  s'en  approcheraient  et  fe- 
raient jouer  l'artifice  en  le  touchant.  Ceux-ci  cepen- 
dant agirent  avec  prudence  j  ils  soupçonnèrent  qu'on 
leur  tendait  un  piège,  et,  après  avoir  ohservé  l'appa- 
reil à  une  disunce  de  5o  à  60  brasses ,  ils  regagnè- 
rent la  côte. 

Le  subterfuge  de  Lee  lui  servit  heureusement  à  dé- 
tourner l'attention  de  la  machine  dans  laquelle  il  se 
trouvait.  En  approchant  de  la  ville  il  fit  un  signal;  les 
bateaux  vinrent  à  sa  rencontre  et  le  ramenèrent  à 
terre  sain  et  sauf.  Le  cof&e  qui  renfermait  l'artifice 
ayant  passé  devant  l'île  do  Gouverneur,  entra  dans 
la  rivière  de  l'est ,  et  éclata  avec  une  violence  terrible, 
lançant  en  l'air  d'immenses  colonnes  d'eau  et  les 
pièces  de  bois  qui  le  composaient.  Le  général  Putnam, 
qui  se  trouvait  alors  sur  le  bord  de  la  rivière  avec 
plusieurs  officiers ,  fut  témoin  de  i'esplosîon.  (  Même 
Journal,  janvier  182a.  ) 
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Nouveau  Sàteau-èouée  de   sauvetage;  par 
M.  ToDBOULic,  de  Brest. 

Ce  bateau,  susceptible  de  marcher  à  l'aide  d'uuo 
pagaie  ou  d'un  petit  mât  qui  porterait  une  voile ,  a , 
comme  la  bouée  de  sauvetage  déjà  décrite  dans  les 
Archives  as  1831,  page  354)  une  cloche  et  un  artifice 
ou  fanal  pour  indiquer  dans  la  nuit  sa  position.  Il  porte 
un  petit  coffre  dans  lequel  oti  peut  mettre  quelques 
biscuits  et  une  bouteille  d'eau-de-vie  pour  donner  des 
•  forces  au  nauh-agé  s'il  était  obligé  d'attendre  des  se- 
cours pendant  un  temps  trop  prolongé. 

A  l'avant  et  à  l'arrière  sont  deux  taîlle-mer,  forra^ 
de  deux  jeux  de  flotteurs  en  Uége ,  qui  peuvent  se  dé- 
tacher à  volonté  et  servir  de  soutien  à  un  ou  deux 
hommes  qui  seraient  tombés  ensemble  à  la  mer, 
comme  cela  peut  arriver  dans  un  démâtage. 

La  construction  de  ce  bateau  en  traîne  à  peu  de  frais, 
et  il  sera  d'un  grand  secours  dans  les  naufrages. 

Secours  pour  les  Naufragés, 


On  A  récemment  soumis  à  plusieurs  expériences 
dans  le  chantier  de  Porismouth,  en  Angleterre,  un 
moyen  proposé  pour  fournir  aux  jiaufragés  un  secours 
prompt  et  facile.  La  ligne  de  communication  s'éta- 
blit par  une  fusée;  on  y  ajoute  aussi  un  rivereau  qui 
^cilite  l'approche  du  rivage.  On  avaii  déjà  proposé, 
dans  le  même  but,  de  lancer  à  l'aide  d'un  mortier 
une  hoiube  à  laquelle  serait  attaché  un  cible;  mais 
la  fusée  est  bien  préférable,  surtout  pour  les  naufrages 
Arcs,  dm  Dinouv.  db  jSii.  17 
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qui  ont  lieu  pendant  la  mût  ;  elle  est  laite  Je  manière 
à  brûler  sous  l'eau,  En  ayant  toujours  à  bord  d'un 
vaisseau  l'appareil  dont  il  s'agît,  on  peut  jusqu'à  un 
certain  point  mettre  l'équipage  et  la  cai^aison  à  l'abri 
^es  désastres  auxquels  ils  sontiouvent  exposé».  (Aef«« 
encyclopédique,  octobre  iSaa.) 

Nouveau  moyen  de  sauvetage  des  vaisseaux  tua^agâi 
par  M.  MoRHAT. 

M.  John  Murray  a  trouvé  le  mo^ren  d'employer  un 
fusil  ordinaire  pour  lancer,  d'un  vaisseau  à  terre,  une 
flèche  en  frêne ,  à  l'extrémité  de  laquelle  est  une  pointe 
où  l'on  passe  une  cordelle.  Cette  flèche  sort  de  trois 
à  quatre  pouces  du  canon ,  qu'elle  ne  remplit  pas  en- 
tièrement. La  partie  inférieure  doit  être  en  contact 
immédiat  avec  la  bourre.  Une  petite  quantité  de  pou- 
tire  sufBt  pour  la  lancer  très-loin  ;  la  corde  ne  se  rompt 
jamais.  On  estime  que  la  flèche  peut  être  envoyée 
à  une  distance  moyenne  de  a3o  pieds.  Dans  une  ex- 
périence ,  une  baguette  de  fer  a  été  lancce  à  333  pieds. 
On  peut  de  même  lancer  la  flèche  dans  les.  apparte- 
mens  les  plus  élevés  d'une  maison  en  feu,  en  attachant 
au  cordon  Une  échelle  de  cordes  qu'on  peut  tirer  à 
soi,  afin  de  s'en  servir  pour  descendre.  (  MêmeJour- 
naly  novembre  1822.) 

Moyen  de  soiUever  les  vaisseaux  ;  par  M.  Aodsbks.- 

,  On  a  fait  k  Dfew-York,  pvec  Jç  plus  grand  sucoèfit 
upe  expérience  ^m.  Kiérit«  i}*)  %Tfj^  l'^tt^otipa.  dtif 
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puissances  maritimes.  D'après  les  procédés  indiqués 
par  !e  commodore  Rodgers ,  une  frégate  de  44  eanons , 
du  poids  de  a,aoo,ooo  livres,  a  été  hissée  sur  un  pUn 
incliné  de  4^  d^rés  par  le  moyen  de  trois  cabestans. 
Elle  a  été  passée  ainsi,  tout  armée,  de  la  mer  sous 
un  hangar.  On  sent  de  quel  avantage  il  sera  pour  les 
vaisseaux  de  guerre  de  n'être  pas  continuellement  à 
Hot,  et  cependant  toujours  prêts  à  mettre  en  mer. 
[Même  Journal,  juin  1822.) 

Appareil  pour  acç^élèrer  la  navigation  des  canaux;  pat 

M.  VAtr-HETTHUÏSEU. 

M.  f^On- Heytkuj'sen ,  Hollandais,  a  obtenu  «1 
Angleterre  un  brevet  d'invention  pour  un  appareil 
qui  a  pour  but  de  hâter  la  navigation  sur  les  canaux , 
et  de  la  rendre  moins  dispendieuse.  Voici  en  quoi  il 
consiste  :  une  roue  placée  à  l'avant  du  bateau,  ou 
ntême  à  l'avant  et  à  l'arrière,  reçoit  un  axe  qui  se 
projette  de  chaque  côté  du  bateau  d'environ  20  pouces; 
à  chaque  bout  de  l'axe  est  attachée  une  roue  gar- 
nie de  rames  courtes  et  '  .rges,  telles  qu'on  en  voit 
iiuxbateauxàvapenrj  chaque  roue  contient  six  rames. 
Un  seul  homme  fait  marcher  la  grande  roue,  qui  met 
toutes  les  autres  en  mouvement.  La  supériorité  de 
cette  manièrti  de  naviguer  sur  l'ancienne  méthode  est 
incontestable.  Un  rameur,  quelque  effort  qu'il  fasse, 
ne  peut  guère  tirer  ses  rames  de  l'eau  plus  de  vingt- 
quatre  fois  par  minute ,  et  la  force  de  chaque  coup  de 
rame  est  d'environ  3o  livres.  La  machine  de  M.  f^an* 
Heythuyien  fait  passer  les  rames  dans  l'eau  cent  trente* 
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six  fois  par  minute,  avec  une  impulsion  de  So  livres 
chacune.  On  sait  que  l'usage  des  rames  ordinaires  est 
difficile  et  incommode  dans  un  canal;  l'usage  des  die> 
vaux  pour  tirer  à  la  cordelle  est  dangereux  et  coû- 
teux, et  exige  qu'on  entretienne  des  routes  sur  les 
Imrds  des  canaux,  etc. -L'appareil  dont  nous  parlons, 
et  qui  n'est  qu'une  modification  des  machines  déjà 
connues,  n'a  pas  tous  ces  inconvéniens.  Celle-ci  est 
fort  simple  et  assez  l^ère  pour  qu'on  puisse  la  placer 
et  l'enlever  à  volonté.  Une  barque  très-cliar^ée  a  fait, 
par  ce  moyen ,  cinq  milles  par  heure  avec  le  secours 
de  deux  hommes  seulement.  (Même  Journal,  nwna 
cahier.  ) 

Nouvel  instrument  nommé  Oeclinomètre. 

Cet  instrument  s'adapte  au  cercle  de  réflexion ,  et 
sert  à  mesitrer  dans  le  plan  vertical  l'angle  que  for- 
ment entre  eux  deux  points  exposés  de  l'horizon  et 
de  la  mer.  I^e  chevalier  Borda,  qui  l'avait  inventé, 
avait  prié  un  des  astronomes  de  l'expédition  d'Egypte 
d'en  faire  l'essai,  et  sur  son  rapport,  l'instrument 
avait  été  mis  de  cdté,  et  on  en  avait  perdu  le  mo- 
dèle. M.  Lenoir,  ayant  retrouvé  une  des  pièces  qui  en 
faisaient  partie,  s'est  consulté  avec  M.  le  comman- 
dant Gautier,  et  ils  sont  parvenus  à  rétablir  cet  in- 
strument, dont  cet  habile  navigateur  a  fait  un  fré- 
quent et  heureux  usage  dans  ses  campagnes  de  la  Mé- 
diterranée et  de  la  mer  Noire.  Les  marins  pourront 
désormais  s'en  servir  avec  toute  confiance  pour  cor- 
riger les  erreurs  causées  par  la  réfraction  accidentelle 
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de  l'borizon ,  et  qui  sont  quelquefois  de  plus  de  trois 
minutes  en  latitude,  lorsque  l'on  s'en  rapporte  aux 
tables  de  dépression.  {Même  Journal,  mai  1  Saa.  ) 

Nouvelle  Boussole;  par  M.  Cl^bk. 

M,  fV.  Clark,  à  Chatham  en  Angleterre,  a  UXx  une 
nouvelle  boussole  d'après  un  principe  entièrement 
nouveau.  Cette  boussole  consiste  en  quatre  branches 
ou  pôles  placées  à  angles  droits ,  et  se  réunissant  à  un 
centre  commun.  Les  deux  pôles  nord  se  trouvent 
nord-ouest  et  nord-est,  et  les  deux  pôles  ^d ,  sud- 
est  et  sud-ouest  de  la  carte  marine,  qui  place  les  points 
cardinaux  droit  entre  les  angles  du  compas.  Toutes 
les  expériences  faites  jusqu'ici  avec  cette  boussole 
ont  prouvé  qu'elle  possède  les  principes  de  polarité 
et  de  stabilité  plus  que  toutes  les  autres  boussoles 
dont  on  se  sert  communément. 
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DEUXIÈME  SECTION. 
ARTS. 


I.   BEAUX-ARTS. 

DESSIN. 


Nouvei  instrument  nommé  hyalographe ,  inventé  par 
M.  CLtucKkitr ,  pour  dessiner  des  perspectives  et  ob- 
tenir  des  épreuves  du  dessin. 

jCst  instrument  se  compose  de  trois  tiges  de  bois 
horizontales  assemblées  en  T,  et  portées  par  trois 
pieds  placés  aux  extrémités  des  branches.  Sur  la  tra- 
verse est  élevée  une  glace  non  étamée,dansun  ca.dre 
que  soutiennent  deux  colonnes;  le  long  de  ta  branche 
perpendiculaire  est  pratiquée  une  rainure  dans  la-i 
quelle  on  peut  faire  glisser  une  tige  verticale  qui  porte 
à  son  extrémité  un  petit  disque  nommé  oculaire.  Pour 
faciliter  l'opération  et  permettre  à  l'œil  toutes  les  poT 
sitions  à  l'égard  de  la  glace  et  des  objets,  on  peut  re- 
culer ou  appi'ocher  à  volonté,  dans  certaines  limites, 
la  porte-oculaire  de  la  glace,  et  même  cette  tige  se 
brise  en  deux  endroits  pour  pouvoir  l'incliner  ou  la 
dresser.  Une  pièce  opaque  et  mobile  a^itour  d'un 
genou ,  est  placée  à  la  hauteur  de  l'autre  œil ,  et  deSi 
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àné%  à  întereei^cr  le  passée  i  U  lumière,  tiSn  que 
le  desnnateur  ne  *«  ktigue  pas  à  tenir  cet  œil  ferme. 

]1  est  évident  que  l'eeil  ét^ut  tixé  derrière  l'ocu- 
Jatre,  si  tous  \ea  rayons  visuels,  qui  se  porteut  aux 
objets  situés  au-delÀ  de  la  glace,  laissaient  sur  celle- 
ci  leur  emprunte,  l'ensemble  de  ces  traits  forme- 
rait la  fMrspectiTe  demandée;  il  ne  faudrait,  pour 
avoir  un  tableau  parfaitement  esact,  que  coloner  et 
ombrer  les  parties  aux  d^rés  que  la  nature  présente. 

Le  desunateur,  armé  d'un  crayon  blanc,  trouve  en 
«[fet  sur  la  glace  les  contours  des  objets  tels  qu'il  les- 
voit;  cette  glace  est  enduite  d'une  couche  d'eau  gom- 
mée qu'on  a  laissé  sécher ,  et  qui ,  sans  troubler  la 
transparence,  pecmet  au  crayon  d'y  laisser  ion  em- 
preinte. Une  tige  horizontale  qu'on  peut  k  volonté 
amener  au  degré  nécessaire,  soutient  le  bras  dam 
l'attitude  qui  convient  pour  assurer  la  régularité  et  la 
netteté  des  teintes. 

Quand  la  perspective  est  tracée  au  crayon  sur  la 
surface  gommée  de  la  glace ,  on  la  rabat  horizontale- 
ment sur  le  T,  et  ta  tige  qui  était  destinée  à  soutenir 
la  main  du  desnnateur,  supporte  alors  la  glace  ainsi 
renversée ,  de  manière  à  présenter  au-dessus  sa  tur- 
làce  non  gommée.  Une  encre,  préparée  à  là  manière 
de  celle  de  la  Chine ,  est  broyée  à  l'eau  du»  on  godet; 
on  la  tient  un  pen  épaisse.  Puis ,  armé  d'un  pinceau 
dont  on  a  coupé  tous  les  poils  de  dehors  pour  ne  oon^ 
server  qu'un  faisceau  intérie)irtrèg-minoe,  on  suit  tous 
les  traits  de  crayon  qui  sont  empreints  sur  la  surface 
«ppetée  de  la  glace  ;  cette  noiH'eUe  opération  pfodnit 
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donc  à  l'encre  un  dessin  identique  à  celai  du  crajon. 
On  laisse  sécher,  puis  on  étend  sur  ce  dessin  une  feuille 
de  papier  très-huniide,  et  on  l'oblige  à  s'appliquer 
exactement  sur  la  glace  en  la  lissant  avec  un  corps 
dur  et  poli  ou  même  avec  l'ongle  j  après  quoi  on  r&* 
tire  la  feuille,  qui  présente  à  l'envers  la  copie  exacte 
de  la  perspective  demandée:  on-peut  obtenir  «isémeat 
3  et  même  jusqu'à  5  épreuves  semblables. 

Les  avantages  du  hyalographe  sont  i°.  de  donner 
sur  le  papier  plusieurs  épreuves  d'une  perspective 
demandée;  a°.  de  connaître  toujours  le  rapport  du 
dessin  aux  objets;  car  si  l'œil  est  distant  d'un  objet 
d'une  quantité  décuple  de  sa  distance  à  la  glace,  la 
perspective  aura  chacune  de  ses  lignes  réduites  au  lO*  ; 
3°,  d'êtreà  un  prix  modique.  [BuUetin  de  la  Société 
d^ encouragement ,  mai  1833.  ) 

Nouveau  Taille-Crayon  a  Pusage  des  pantoeraphes ; 
par  M.  BoDcasR. 

Cet  instrument  se  compose  d'une  lime  Ëxée  sur  une 
règle  à  laquelle  on  imprime  lé  mouvement  de  va  et 
vient  avec  la  main ,  et  qui  au  moyen  d'une  corde  à 
boyau,  tendue  et  passant  en  sens  contraire  sur  un« 
poulie ,  fait  tourner  le  porte^rayon  et  par  suite  le 
crayon  qui  est  usé  sur  la  lime. 

Il  résulte  de  ce  double  mouvement,  que  la  pointe 
des  crayons  est  rendue  très-fine,  quelle  que  soit  leur 
qualité  ;  que  cette  pointe  se  trouve  toujours  dans  l'axe 
même  du  cylindre,  qui  forme  le  crayon,  et  que  la 
pointe  ne  casse  pas,  ce  qui  est  surtout  très>précîeux 


D,g,t,.?(ii„Google 


'  o&ssix.  a65 

pour  les  dflssim  de  cartes  géographiques.  {AtmaUt 
d»  FIndustrie  nationale  ^  tome  6.) 

Nouvelles  Encres  de  la  CMne, 

M.  Mariivordt ,  peintre  à  Berlin,  a  inventé  un  nou- 
veau procédé  de  préparation  d'une  encre  de  la  Chine, 
qui ,  suivant  lui ,  possède  les  mêmes  qualités  que  celle 
que  nous  tirons  de  ce  pays ,  c'esl^-dire  l'intensité  de 
la  couleur  et  l'inaltérabilité. 

GRAVURE. 

Procédés  sidèrograpkiques  de  M.  Pekkirs. 

Nous  avons  ^onné  dans  les  Archwes  de  1820, 
p.  339,  une  note  sur  le  nouveau  procédé  de  gravure 
en  acier,  inventé  par  M.  Perkins,m»\i  nous  n'avons 
pu  faire  connaître  alors  les  moyens  que  cet  habile 
artiste  emploie  pour  ramollir  et  durcir  l'acier  propre 
à  multiplier  ses  empreintes.  Voici  ces  moyens  teU 
qu'ils  ont  été  publiés  dans  les  Transacdons  de  la  So- 
ciété d'Encouragement  de  Londres. 

La  planche  d'acier  fondu ,  destinée  A  recevoir  la 
gravure  ou  sur  laquelle  on  veut  transporter  une  gra- 
vure d^à  faite,  est  d'abord  décarbonisée ,  afin  d'en 
rendre  les  surfaces  plus  tendres  et  plus  douces.  Four 
cet  effet,  on  l'enCenne  dans  une  boîte  épaisse  de  fer 
fondu,  dont  le  couvercle  doit  fermer  aussi  exacte- 
ment que  possible;  l'acier  doit  être  environné  d'une 
couche  de  limaille  de  fer  desix  lignes  au  moins  d'épais- 
seur. Après  avoir  luté  le  couvercle,  on  &it  chauffer 
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à  bianc  la  botte  [>endaiit  quatre  heures  ;  ensuite ,  on 
laisse  éteindre  le  feu  ;  et  afin  d'empéeher  l'accès  de  l'air 
dans  la  boîte,  ou  recouvre  le  tout  d'une  couche  de 
fraisil  En  de  charbon,  de  six  à  sept  pouces  d'épaisseur. 
Il  De  faut  pas  seulement  s'attacher  à  décarboniser  la 
surface  de  l'acier  sur  laquelle  on  àa\%  graver;  il  est 
înH>ortant  que  toutes  les  surfaces  de  la  pièce  soient 
pareillement  décarboniiées ,  afin  que  dans  la  trempe 
elle  ne  se  déforme  ni  se  fendille.' 

La  couche  d'acier  décarbonisée  ne  doit  pas  être 
trop  épaisse  pour  y  transporter  les  gravures  fines  et 
délicates^  elle  ne  doit  pas  avoir  pl«s  de  trois  fois  la 
■  profondeur  de  la  gravure  j  pour  d'autres  ouvrages 
moins  délicats  la  couche  décarbonisée  peut  avoir  toute 
l'épaisseur  qu'on  voudra  lui  donner. 

Lorsque  la  planche  d'acier  fondu  a  été  décarbonisé* 
et  qu'elle  s'est  parfaitement  et  lentement  refroidie, 
on  la  fait  graver  en  creux  par  un  habite  artiste.  Cett» 
planche  qu'on  pent  appeler  matrice  est  trempée  par 
les  procédés  que  nous  allons  indiquer  ;  elle  est  alont 
prête  àforraeruneinfiniié  de  planches,  mit  en  cuivre 
soit  en  acier,  qui  seront  toutes  identique!.  C'est  ce 
transport  de  la  gravure  de  la  planche  matrice  sur 
autant  de  planches  qu'on  voudra  qui  constittie  prîn> 
cipateraent  l'art  de  la  sidérographie. 

L'on  prend  ensuite  un  cylindre  d'acier  fondu  dont 
la  longueur  et  la  circonférence  sont  suffisantes  pour 
couvrir  toute  la  [:4anchR  matriceî  on  monte  ce  cylin- 
dre snr  une  très-forte  chape  capable  de  résister,  san* 
•e  plier,  à  l'effort  d'une  bonne  presse,  et  on  ne  lai  ptr* 
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met  que  le  meuTement  circulaire  sur  ses  pivots. 
Aprèi  avoir  dëcarbonisé  la.surfac&de  ce  cylindre,  on 
le  place  sar  la  planche  matrice  trempée,  de  manière 
que  l'aie  du  cylindre  soit  bien  parallèle  au  cadre  dé 
la  gravure,  et  l'on  imprime  une  forte  preision  alors 
par  un  mouvement  de  va  et  vient  qu'on  donne  à  la 
planche  j  on  force  le  cylindre  à  rouler  sur  elle  pendant 
oette  action ,  et  à  l'aide  de  la  pression ,  il  se  forme  sur 
la  surface  du  cylindre  une  gravure  en  relief  parfai- 
tement semblable  à-  celle  qui  a  été  gravée  en  creux 
sur  la  planche  matrice.  On  continue  ce  mouvement 
de  va  et  vient  en  augmentant  la  pression,  lorsque  cela 
est  nécessaire ,  jusqu'à  ce  qu'en  examinant  avec  une 
loupe  sans  déranger  la  presse,  on  s'aperçoive  que  la 
gravurea  été  exactementenlevéedans  toutes  ses  parties. 
Alors  on  desserre  la  presse,  on  enlève  [e  cylindre,  on 
le  recarbonise,  on  le  trempe,  etc.  C'est  de  ce  cylindre 
qu'on  se  sert  pour  faire  lei  planches  qui  serviront  à 
rimpres»on. 

Il  est  important  de  ne  pas  Ater  le  cylindre  de  la 
presse  avant  que  la  gravure  n'ait  été  parfeitement 
transportée  sur  sa  surface  ;  le  moindre  dérangement 
dans  cette  opération  ferait  des  doubles  Irails,  et  le 
cylindre  ne  pourrait  plus  servir. 

Lorsque  le  cylindre  est  trempé,  on  le  monte  de 
nouveau  sur  la  chape,  on  le  place  sur  une  plaque 
d'acier  décarbonisée,  on  sur  une  plaque  de  cuivre, 
et  par  un  mouvement  de  va  et  vient ,  on  imprime  en 
creux  sur  cette  nouvelle  planche  la  gravure  en  relief 
que  porte  la  surface  convexe  du  cylindre.'On  obtient 
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par  là  une  copie  exacte  de  la  planche  matrice;  on 
recarbonûe  et  on  trempe  cette  nouvelle  planche,  qui 
sert  ensaite  à  tirer  les  épreuves  jusqu'à  un  nombre 
pour  ainsi  dire  indéterminé. 

Pour  opérer  la  recarbonisation  ou  nouvelle  con- 
version en  acier  des  planches  gravées,  pour  les  rendre 
stwceptibles  de  recevoir  la  trempe,  ou  procède  de  la 
manière  suivante  : 

On  convertit  en  charbon  dans  des  vaisseaux  clos 
et  par  les  moyens  connus ,  des  morceaux  de  vieux 
cuir,  on  les  pulvérise,  ensuite  on  les  passe  au  tamis. 
On  place  la  planche  ou  le  cylindre  d'acier  dans  une 
boîte  en  fonte  semblable  à  celle  pour  la  décarbonîsa- 
tion ,  en  l'entourant  d'un  pouce  d'épais  au  moins  de 
cette  poudre.  Après  avoir  bien  luté  le  couvercle ,  on 
le  place  dans  un  fourneau  semblable  à  ceux  dans 
lesquels  on  fond  ie  cuivre.  On'  augmente  le  feu  gra> 
duellement  jusqu'à  ce  que  la  boîte  soit  arrivée  un 
peu  au-dessus  de.la  chaleur  rouge;  on  la  laisse  dans 
cet  état  pendant  trois  à  cinq  heures ,  selon  l'épaisseur 
de  la  pièce  d'acier.  Lorsque  l'acier  est  resté  exposé  as 
fett  pendant  un  espace  de  temps  suffisant,  on  le  tire 
de  la  boîte  et  on  le  plonge  immédiatement  dans  l'eau 
froide,  en  ayant  soin  de  le  tenir  verticalement;  c'est- 
à-dire,  de  le  ^ire  entrer  dans  l'eau  dans  le  sens  de 
sa  longueur  et  de  l'agiter  en  tout  sens.  Il  résulte  de 
cette  opération  qu'on  obtient  non-seulement  le  même 
degré  de  dureté  dans  l'acier,  mais  ce  qui  est  bien  plus 
important ,  il  n'est  presque  plus  exposé  à  se  fendre  04 
à  se  casser. 
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■  11  est  important  de  saisir  l'instant  où  l'acier  esti 
arrivé  au  degré  convenable  de  température,  après 
avoir  été  plongé  dans  l'eau  froide;  l'ouvrier  doit  être 
guidé  par  une  espèce  de  sifflement  ou  de  bruit  sourd 
que  produit  l'ader  échauffé  lorsqu'il  se  refroidit  dans 
l'eau. 

Aussitôt  que  la  pûèce  a  été  retirée  de  l'eau,  et  qu'elle 
est  encore  chaude,  on  la  frotte  avec  de  la  cire  et  on 
la  fait  chauffer  jusqu'à  ce  que  la  chaleur  décompose 
la  cire;  ce  que  l'on  reconnaît  à  une  fumée  qui  se 
manifeste  à  la  surface  de  l'acier;  on  la  plonge  de 
suite  dans  l'eau  froide,  et  on  l'y  laisse  jusqu'ï  ce  que 
le  son  soit  moins  fort  que  la  ]H«mière  fois.  On  fhitte 
de  nouveau  1%  pèce  avec  de  la  cire  comme  précé- 
demment; on  la  plonge  de  nouveau  dans  l'eau,  et  on 
l'y  laisse  jusqu'à  ce  que  le  son  soit  encore  moins  fort. 
On  renouvelle  une  troisième  fois  la  même  opération 
et  on  laisse  refroidir  entièrement  la  pièce  dans  l'eau. 
Alors  elle  a  acquis  une  couleur  bleue  foncée,  et  elle 
est  revenue  au  point  convenable  pour  être  employée 
avec  succès  à  l'impression. 

On  doit  employer  le  meilleur  a<»er  fondu  pour  les 
procédés  sidérogra^ûques  ;  c'est  cette  qualité  d'acier 
qui  se  décarbonise  le  mieux,  qui  se  ramollit  le  plus 
également  dans  cette  opération,  qui  reçoit  avec  plus 
de  perfection  toutes  les  impressions  qu'on  veut  lui 
transmettre,  et  qui  se  déforme  le  moins  à  la  trempe. 
(  ÀnnaU*  de  rinduMbi»  nationale,  novembre  i8aa.) 
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Papier-Glace;  par  M.  Quenedey. 

Cette  matière,  qui  remplace  aTantageusement  le 
papier  à  calquer,  a  une  surface  unie  et  une  transpa- 
rence qui  approche  de  celle  d'une  glace.  On  s'en  sert 
non -seulement  pour  calquer,  mais  aussi  pour  graver 
soit  au  trait  soit  à  la  manière  du  lavis,  et  on  peut 
tirer,  par  son  moyen ,  un  assez  grand  nombre  d'épreu- 
ves sur  du  papier,  du  bois,  du  plâtre,  et  même  sur 
des  corps  légèrement  convexes  ou  concaves. 

Pour  graver  au  trait  sur  cette  matière ,  on  se  sert 
de  pointes  fines  d'acier,  avec  lesquelles ,  en  appuyant 
légèrement,  mais  assez  pour  former  des  traits  capa- 
bles de  retenir  la  couleur ,  on  parvienb,  en  tenant  la 
pointe  perpendiculairement  à  ]a  planche,  à  exécuter 
les  traits  les  plus  délicats. 

Lui'squ'on  veut  graver  à  la  manière  du  lavis ,  en 
passant  des  roulettes  à  grains  fins  sur  le  papier-glace, 
ou  en  grattant  légèrement  sa  surface,  on  le  rend 
susceptible  de  retenir  assez  de  couleur  pour  imiter 
les  tons  l^ers  du  lavis,  el  on  peut  obtenir  ainsi  des 
épreuves  très-Favorables  pour  être  ensuite  enlumi- 
nées. Pour  en  avoir  de  bonnes ,  il  faut  employer  du 
papier  vélin,  sans  aucunement  le  mouiller. 

L'enci«  grasse  des  imprimeurs  en  taille-douce  est 
la  meilleure  dont  on  puisse  se  servir  ;  on  peut  auâsi 
employer  la  plombagine ,  le  molybdène ,  le  crayon 
rouge  ou  noir,  le  noir  de  fumée,  bien  miles  avec  une 
matière  grasse  ;  on  peut  même  se  servir  de  ces  der- 
nières matières  sèches. 
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Pour  tirer  des  épreuves  sur  du  papier,  toutes  les 
[u-asseB  sont  bonnes  ;  avec  des  soins  on  peut  tirer  une 
centaine  d'épreuves,  en  mettant  chaque  fois  de  la 
couleur  nouvelle,  et  essuyant  W  papier-glace  avec  un 
linge  très-fin  et  usé,  sans  enlever  la  couleur  des  traits 
peu  profonds  qu'il  porte  ;  pour  ne  point  plisser  ou 
déformer  le  papier,  en  l'essuyant,  il  est  bon  de  le 
6x.er  sur  une  feuille  de  fer-blanc',  d'ivoire  ou  de  bois 
bien  unie.  (ÂaKo/eides  Mine$,  i"  trimestre  1822.) 

PEINTURE. 

Nouveau  Panorama. 

M.  Bullock  a  établi  à  Ldndres  un  spectacle  d'un 
nouveau  genre.  C'est  une  espèce  de  panorama  repré' 
sentant  le  cap  Nord.  En  avant  du  site,  et  au  même 
niveau,  on  voit  deux  tentes,  habitations  d'hiver  et 
d'été  des  Lapons  ;  l'une  est  de  toile  dressée  sur  des 
morceaux  de  bois  informes,  etl'aulre  de  mousse.  Pour 
ajouter  à  l'illusion ,  deux  véritables  Lapons,  on  homme 
«t  une  fetnme  avec  leur  enfant ,  sont  assis  auprès  des 
tentes  dans  le  costume  de  leur  pays  natal.  Des  traî- 
neaux, des  patins,  des  armes,  des  ustensiles  domes- 
tiques, des  vétemens ,  etc.  sont  disposés  autour  d'eux, 
et  donnent  une  idée  des  arts  et  de  l'industrie  de  cette 
raced'faoïnraei  impariàitement  connuedes  Européens. 
Plusieurs  rennes  sont  parquées  au  milieu  de  la  même 
enceiote.  Ces  animaux  ont  été  apportés  en  Angleterre 
par  M.  Bidlock.  Aussitôt  que  la  curiosité  du  public 
aéra  satisfaits,  on  doit  les  feire  servir  pour  répéter 
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une  expérience  fort  importante.  On  a  découTert  que 
la  mousse  (  lichen  rangiferinus  ) ,  qui  est  presque  leur 
seule  nourriture  en  Laponîe ,  croit  abondamment  sur 
la  bruyère  de  Bayshot,  ainn  que  sur  ie  terrain  de  Wîm- 
bledon  (deux  rennes  y  ont  déjà  vécu  pendant  plusieurs 
mois),  et  l'on  a  pensé  que  cinq  à  six  mille  de  ces 
utiles  animaux,  naturalisés  en  Angleterre,  et  tirant 
leur  subsistance  d'un  sot  inculte  et  inutile,  ajoute* 
raient  doublement  aux  richesses  nationales  de  la 
Grande-Bretagne.  (^Revue  encyclopédique,  mars  i8aa.) 

Diorama  ;  par  MM.  Bootou  et  Dagubske. 

Les  tableaux  transparens  connu*  sous  le  nom  de 
Diorama,  qu'on  a  oCferts  celte  année  à  la  curiosité 
des  habilans  de  Paris ,  ont  excité  l'admiration  gêné» 
raie  par  la  parfaite  imitation  de  la  nature,  et  par  les 
moyens  ingénieux  imaginés  pour  faire  varier  les  effets 
de  lumière. 

Ces  tableaux ,  exécutés  avec  un  talent  retnarquable, 
par  MM.  Bouton  et  Daguerre,  représentent,  l'un  la 
Tue  intérieure  de  la  chapelle  de  la  Trinité  qui  accom- 
pagne la  nef  de  la  magnifique  cathédrale  de  Gantor- 
béry  en  Angleterre,  et  l'autre  U  vue  de  la  vallée  de 
Samen  dans  le  canton  d'Unterwalden ,  l'une  des  plus 
pittoresques  de  la  Suisse.  - 

La  perspective  produit  la  plus  complète  illusion , 
surtout  dans  le  premier  de  ces  tableaux;  on  se  croit 
réellement  transporté  dans  l'intérieur  de  cène  im- 
mense basilique,  dont  les  voûtes,  les. piliers  et  le» 
TÏtraux  diversement  colorés ,  sont  rendus  avec  uns 
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étoonante  .vérité.  Les  auteurs  ontsu  é  viter' l'inconvé- 
nient de  placer  des  figures  dans  leurs  tableaux,  ce  qui' 
en  aurait  détruit  l'illusion. 

Les  spectateurs  sont  placés  dans  un  salon  circulaire  ' 
éleg^minent  décoré ,  et  tournant'  sur  pivot  ;  à  chaque  ' 
{Rangement  de  vue,  ce  salon  fait  un  quart' de  con- 
version ,  et  lés  spectateurs  se  trouvent  amenés  devant 
le  tableau  qui  est  une  toile  plate  tendue  verticalement.  ' 

MUSIQUE. 

MécanUme  nomme  fixateur,  adapté  aux  chevilles  des 
instntmens  à  Hordes  ;  par  ^.  haatiOs. 
Les  artistes  et  les  amateurs  qui  jouent  des  instru- 
inens  à  cordes,  tels  que  le  violon ,  l'alto,  le  violon- 
celle et  la  guitare ,  ont  souvent  occasion  de  se  plain-' 
dredu  mode  de  tension  des  cordes  de  ces  instruniens;' 
les  chevilles,  autour  desquelles  elles  sont  enroulées, 
ne  sont  retenues  qu'en  frottant  dans  un  trou  du  man'' 
che  :  il  en  résulte  que  la  pression  ne  tarde  guère  à 
déformer  l'un  et  l'autre;  et  dès  qu'ils  ont  cessé  d'être 
ronds ,  il  est  difficile ,  et  même  quelquefois  impossible , 
qu'elles  résistent  à  l'énorme  tension  qu'elles  doivent 
produire.  La  corde  se  débande  alors  tout  à  coup  au 
milieu'd'un  morceau  d'exécution.  En  outre,  la  ten- 
sion tie  peut  être  graduée  selon  la  volontéde  l'artiste, 
qui  souvent  fait  de  nombreuses  tentatives  avant  d'à- 
voir  atteint  le  degré  de  tension  propre  à  l'accord  qu'il 
recherche  ;  les  saccades  d'un  trottement  mal  régléKjnc 
casser  les  oracles  oudépaisent  le  point  que  l'breille 
indique. 

AbCH.  DHI  UâcODT.  DIJ  iSll.  l8 
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AL  Z^rvs  vient  de  trouTer  un  mécasisnie  à.  la  fois 
simple  et  ingénieux ,  qui  remplit  parfaitement  le  but 
auquel  il  est  destiné.  On  n'a  plus  à  craindM  les-  incon- 
Tiénieos.  <pil  viennent,  d'étra  indiqfiés;  la  tensioii  des 
cordes-  des  instiumens.  ds  musique  &opère  pu  u» 
frottement  doux  et  gradué,  qu'on. modère  ou  élève  à 
SOD.  gré.  L'auteuE  donne  le  nom  AaJLcaieur  à  ceite^ 
îaventîoQ.,  ipii  réunît  l'élégance  ski  la  commodité.  (J  Bul- 
letin de  la  Société  tf Encouragement ,  juin  iSia.  ) 

Cor  £harmonU  de  M.  John. 

Cet  insamnent ,  soudé  à  soeduv»  forte  <^ds  tontes 
les  parties.,  et  par&itement  doré,  est  beaucoup  phis 
doux  <]ue  les  cors  ordinaires;  son  diapason  peut  s'éla- 
Ter  ou  s'abaisser  d'un  ton  sans  le  secours  dw  cors  de 
recbfmge,  ei  il  oCEca  difieren»  autres  perfeçtionnct- 
mens  remarquables.  M.  Frédéric  Dtwernojr  l'a  essayé 
ayec  succès.  {Annales  de>riaduarie  y 'aawajabvo  Lâao.) 

Nouvelle  Clarinette  de  M,  Jansszn. 

L'ancienne  cWinetts  est  coupée  en  tnus  endnntft; 
les  deux  parties  ({u'on  nomme  chahuneau  et  ^ati^ 
nette ,  sont  partagée»  pac  les  deux  clefs  du  la  au  liy 
de  si  k  ui  dièse ,  et  de  ii£  à  w  hémol.  Il  en  résulte 
que  certains,  passages  ne  peuvent  »e  &îre  parce  qu-'il 
&ut  tout  à  ta  fois  et  avec  le  mène,  doigt  dëboucber  un 
trou  et  tm. boucher  un  aulare,  ce  qui  est  pb^uquemesCj 
impossibUt  M.  Janssert  a  imaginé  d'abord  de  garnir 
deux,  des  clefs,  de  pièces  (^Undsiquw  mobile»  sur 
leur  axe,  qu'il  nomma  rouleaux  ;  il  était  ass»  fiKÏt» 
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d'attaquer  succeMÏTeroent  ces  deux  pièces  en  coulant 
le  petit  doigt  de  l'une  sur  Vautre,  et  de  remédier  à 
une  partie  des  inconvéoiens;  il  perfectionna  aussi 
la  clef  du  pouce  gauche ,  et  la  manière  dont  les  cleh 
de  cette  main  coupent  le  tube  de  l'instniment. 

Mais  malgré  ces  perfectionnemens ,  un  graqd  nom- 
bre de  traits  étaient  encore  Jmpratioabtes  ;  il  allait 
non-seulemeut  que  la  musique  de  clarinette  fût  écrite 
exprès  pour  cet  instrument,  mais  même  que  le  com- 
positeur veillât  à  ne  pas  s'abandonner  à  des  inspira- 
tions que  l'exécutant  ne  pourrait  seconder. 
.  T&.  Jamsan,  adoptant  tes  principes  de  M.  Muilo", 
artiste  allemand ,  a  donné  à  sa  clarinette  jusqu'à  treize 
clefs ,  ce  qui  ajoute  beaucoup  à  ses  ressources.  Ces 
defs  ont  reçu  une  disposition  assez  favorable  pour 
que  les  artistes  puissent,  avec  un  peu  d'étude,  enri- 
chir leurs  anciennes  clarinettes  de  presque  tous  les 
effets  nouveaux.  Quatre  rouleaux,  très-artiste  ment 
disposés  dans  leur  forme  et  dans  leur  distribution , 
donnent  surtout  à  cette  clarinette  toutes  les  qualités 
de  celle  de  M.  MuUer. 

Cette  nouvelle  clarinette,  aujourd'hui  générale- 
ment  adoptée ,  est  un  peu  plu$  lourde  que  l'ancienne, 
mais  elle  a  l'inappréciable  avantage  de  pouvoir  exé- 
cuter des  notes  jusqu'à  trois,  quatre  et  cinq  manières 
différentes,  et  sou  étendue  permet  même  d'exécuter 
presque  toute  espèce  de  musique  de  violon.  (  Bulletin 
de  Im  Swiké  d'Eacottragement y  terrier  iSia.  ) 
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Nouveau  Piano  ;  par  M.  Goli» 

M.  GoU,  de  Zurich ,  a  obtenu  un  prÏTÏl^e  exclusif 
pour  la  fabrication  et  la  rente  d'un  piano  de  son  îo- 
vention.  Cet  instrument  a  singulièrement  gagné  en 
force,  en  netteté  et  en  agrément;  l'auteur  a  résolu  un 
problème  dont  là  solution  paraissait  presque  impos- 
sible ;  il  est  parrenu  à  donner  au-dessus  exactement 
la  même  force  proportionnelle,  et  la  même  durée  de 
son  qu'à  la  basse.  {Revue  enc/c!opéJiçue,  JAtifieT  1823.) 

Violon-CiaveciniparM.  Grbgorio  Tkbn tim,  de  Venise. 

Cet  instrument  a  la  forme  et  le  ravalement  d'un 
grand  piano  à  queue  j  il  est  monté  à  cordes  de  boyaux , 
lesquelles,  accrocbées  tour  à  tour  et  simultanément 
par  les  touches  du  clavier,  sont  mises  en  contact 
avec  un  archet  cylindrique  que  le  pied  de  l'exécutant 
fait  agir  :  cet  archet  est  garni  de  crin  comme  celui 
d'un  violon,  et  ces  crins  sont  retonus  par  leurs  extré- 
mités dans  un  tissu  de  laine. 

Au  moyen  de  ce  perfectionnement  les  instrument 
à  clavier  acquerront  l'avantage  de  filer  les  sons,  de 
les  renforcer  et  de  les  aK'aiblir  à  volonté  et  graduel- 
lement. [^Annales  de  l'Industrie  nationale,  t.  VI.) 

Nouvelles  Orgues. 

M.  Jesqfh  Masera,  de  Montefalcoae  près  de£hiari 
en  Italie,  a  fait  une  ingénieuse  découverte;  il  sub- 
stitue au  mouvement  de  rotation  et  aux  pointes  fixe* 
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jles  cylindres,  dans  lés  oi^ues  et  dans  les  serinettes, 
le  mouTement  horizontal  et  des  pointes  mobiles,  ce 
qui  permet  de  Tarier  la  muùque  k  volonté. 


II.  ARTS  INDUSTRIELS. 
ARTS  MÉCANIQUES. 


Machine  à  scier  les  arères  mrpied;  par  M.  Hacks. 

Cette  machine  se  compose  de  deux  parties  dis- 
tinctes, la  scie  proprement  dite,  et  un  manège  à  bras 
d'homme  qui  la  fait  mouvoir. 

La  scie,  maintenue  dansnn  ch&ssîs  qui  a  un  mou- 
vement particulier  d'allée  et  de  venue,  agit  horizon- 
talement contre  l'arbre  qu'elle  doit  couper;  en  même 
temps  elle  est  pressée  contre  cet  arbre  par  des  cordes 
passant  sur  un  treuil  et  portant  un  poids.  It  résulte 
de  celte  disposition ,  que  pendant  que  le  manège  im- 
prime à  la  scie  le  mouvement  alternatif,  le  poids  sus- 
pendu à  la  corde  le  fait  appuyer  constamment  contre 
le  bois  qu'on  scie  et  qu'on  attaque  par  un  mouve- 
ment oscillatoire. 

Le  manège,  muni  d'un  volant  et  de  deux  mani- 
velles, porte  un  axe  vertical  à  vilebrequin,  auquel 
est  attachée  une  longue  tige  en  bois,  qui  donne  le  mou- 
vement d'allée  et  de  venue  au  châssis  porte-scie ,  et 
par  conséquent  à  la  scie  elle-même.  Les  coussinets  ei 
les  crapaudînes  de  ce  manège  sont  en  bois  de  gaïac. 
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que  l'sutmva  reconau  ihirer  plus  long-Mmps,  et  s'a- 
voir pas  besoin  aussi  fréipiemineat  de  graisse  que  les 
coussinets  de  cuivre. 

Les  dents  de  U  scie  sont  aiguës,  également  incli- 
nées de  part  et  d'autre  ^  et  traraillent  également  dans 
les  deux  sens.  L'oscillatioB  que  U  scie  épTOuve  lui 
^t  attaquer  seulement  une  partie  de  l'arbre,  quelle 
que  soit  sa  grosseur ,  an  lieu  d'opérer  sur  une  seule  et 
même  ligne  droite .:  il  en  résulte  que  le  travail  est 
accéléré,  que  la  sciure  est  plus  facilement  jetée  hors 
du  trait,  et  que  les  dents  n'ont  pas  besoin  de  sortir 
entièrement  du  boispourse  vider;  il  en  résulte  encore 
que  le  poids  qui  donne  le  mouvement  progresùf  à  Ifi 
scie  produit  mieux  son  effet,  et  que  l'on  évite  la 
coupe  ondulée  qui  se  voit  dans  le  sciage  à  la  main, 
surtout  dans  le  bois  dur ,  et  quaad  les  dents  de  la  scie 
sont  trop  obtuses. 

La  machine  est  d'un  transport  facile  dïBslesfiarêtB; 
son  placement  auprès  de  chaque  arbre  qu'on  veut 
abattre  n'offre  pas  de  difBcullé,  ru  que  U  oiùhine 
se  monte  et  se  démonte  aisément,  et  que  le  poids  de 
chaque  pièce  isolée  n'excède  pas  la  force  d'un  ou  de 
deux  hommes. 

Un  arbre  de  1 8  pouces  de  diamètre  peut  être  eot^ 
en  quatre  minutes,  en  appliqi^ant  deux  hommes  au 
manège.  (  Bulletin  de  la  Société  t^ Encouragement t 
juin  i8a3.  ) 
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Machine  h  c&Iciûer;  par  M.'inov.ks,  âeCoImar. 

Getie  machine,  qui  domie  de  suite  iea  rétnlutt  du 
calcul  M»s  tfttonDement,  sert  à  foire,  oon-aculemmt 
lOBies  les  additioDs  et  tousiractiotis,  mais  encore  les 
m^tiplicafions  «t  dirisÏQBs  An  notnbces  entiers  ou 
•fiêctés  de  fractions  décimales  :  .pourvu  que  le  pro- 
^dwt  n  ait  jpas  iplus  de  six  ch^&ei,  on  le  trouvera  avBc 
facilité;  il  suffit  pour  cala  de  tirer  uo  cM^on  apiis 
avoir  posé  les  chifFres. 

La  plus  grande  di£Bcuhé  qu'on  rmcontre  dans  l'in- 
.  vention  de  ces  instrumeas,  et  qui  jusqu'ici  a  si  fort 
restreint  l'usage  des  machines  à  calculer,  c'est  defuve 
porter ,  dans  les  nialt^rUcations ,  les  retenues  sur  le 
chiflre  à  gauche.  Le  mécanisnie  par  Lequel  M.  Thomas 
opèrecepassage  est  exuèineniem  ingénieux;  ce  report 
se  fait  de  lui-même  sans  qu'on  y  songe.  Pour  multi- 
plier plusieurs  chiffres  l'un  par  l'autre,  l'opérateur 
tire  le  cordon  sans  s'embarrasser  s'il  y  a  ou  non  des 
chiffres  à  retenir,  sans  même  savMr  ce  que  c'est,  et 
il  lit  de  nùte  le  produit. 

La  machine,  suivant  l'auteur ,  doM  tendre  d'inpor- 
uns  services  dans  les  comptoirs  ,  les  banques,  las 
bourses  et^tons  les  lieux  ofa  des  calculs  fréqncns  et 
rapides  sont  néccwaires.  L'avienr  jpense  que  dam  les 
grandes  maisons  de  commerce  ou  de  banque,  lors- 
qu'au bout  de  ia  journée  on  a  exécuté  un  grand 
iMM^re  d'opérationc   diverses,  comme  il  importe 
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d'être  certain  de  l'exactitude  des  calculs,  on  pourra 
charger  un  domestique  de  manœuvrer  sa  machine  à 
calculer  pour  obtenir  toutes  les  vérifications. 

IL  n'y  a  aucune  comparaison  à  faire  entre  cette  nou- 
1  Telle  invention  et  les  r^les  à  ealculer.  Gomme  ces 
.  dernières  sont  basées  sur  le  système  des  logarithmes, 
les  additions  et  soustractions  sont  impossibles  avec 
1  ces  règles  ;  et  comme  ces  deux  opérations  se  tnèlent 
à  chaque  instant  aux  autres  dans  les  affaires  de  com» 
merce,  les  tables  de  logarithmes  n'y  peuvent  servk 
avec  avantage.  Par  cette  raison,  l'usage  des  règles  à 
calculer  est  restreint  sous  ce  rapport.  En  outre ,  elles 
n'ont  une  précision  que  de  trois  chiiTres ,  tandis  que  la 
machine  de  M.  Thomas  en  a  six ,  et  peut  en  avoir  sept, 
huit  ou  plus,  et  fait  successivement  toutes  les  addi- 
tions, soustractions,  multiplications  et  divisions  qui 
se  présentent.  i^Même  Bulletin,  février  i6a3.) 

BALANCES. 

Balance-Romaine  pour  peser  tes  eckeveaux  de  coton  f 

par  M.  GOUADLT-DB-MOKCHÀUX. 

La  balance  de  M.  de  Monchaux  est  exempte  des 
défauts  des  balances  à  quart  de  cercle  ordinaire  ;  c'est 
une  romaine  parBiitement  suspendue.  On  accroche 
au  bras  le  plus  court  l'écheveau  dont  on  cherche  le 
numéro,  et  un  curseur  qu'on  promène  sur  la  branche 
longue  jusqu'à  ce  que  l'équilibre  ait  lieu ,  va  indiquer 
le  nombre  demandé.  Une  pnce  à  piston  sert  à  arrêter 
les  oscillations  du  fléau,  et  en  général  la  machine  est 
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^d'un  usage  trè^imple.  Une  vis  placée  au  pied  qui 
supporte  la  rbmaine  sert  à  la  caler ,  c'egt-à>dire,  ji 
rendre  le  fléau  horizontal  dans  l'état  d'équilibre  natu- 
rel. Le  poids  curseur  pèse  5  décigrammes  ;  on  donne 
5o  millimètres  de  distance  du  couteau  au  support 
destiné  à  recevoir  récheveau  ;  d'oii  résulte  que  la  dis- 
tance du  couteau  au  poiot  d'arrêt  du  curseur  doit 
être  d'autant  de  millimètres  que  marque  le  produit 
de  loo  par  le  poids  de  réchéreau  en  grammes.  L'une 
des  faces  du  âéau  porte  les  numéros  des  échereauz 
depuis  i65  jusqu'à  aSo  et  au-delà  ;  l'autre  porte  les 
numéros  où  le  curseur  doit  s'arrêter  pour  donner  le 
poids  des  écheveaux  depuis  le  n"  i^o  jusqu'au  n'  85. 
Ainsi  la  romaine  de  M.  de  Monchaux  est  propre  à 
peser  depuis  le  n"  85  jusqu'à  a5o  et  plus.' 

L'instrument  est  d'uu  usage  très-commode ,  et  il  a 
une  extrême  précision.  {Même  Bulletin,  juillet  i8aa.} 

BALEINES. 

Moyen  de  capturer  et  de  tuer  les  haleines  ^par  lesjitsees 

incendi/ûres.  ' 

Nous  avons  annoncé  dans  les  Archives  de  i8ai, 
page  394,  que  M.'ff ,  Con^rèi^ avait  trouvé  le  moyen 
d'appliquer  ses  fusées  incendiaires  à  la  pêche  des  ba- 
leines. Voici  la  description  de  ces  fusées. 

La  fusée  dont  on  se  sert  est  contenue  dans  un  tube 
ou  cylindre  creux  de  7  à  8  pouces  de  longueur  et 
d'euviron  3  pouces  de  diamètre.  Elle  se  meut  libre- 
ment dans  le  tube  qu'on  tient  à  la  main  comme  un 
pistolet.  La  partie  destinée  à  entrer  dans  le  corps  de 
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l'anHXttl  eu  armét  d'une  pointe  d' scier,  à  une  ptùtf 
disMDceile'IaqueHe  se  trouve  un  pem  globe  de  fanie 
de  i&r  dutiaë  À  ^iKter  «omne  «ne  obus  ;  pois  Tient 
l'n^oe  qui  imt  mouvoir  in  faaèe  comme  nue  chan- 
délie  romaine.  L'artilleur'  qui  la  lance  fwut  -riaer 
■comme  avec  •me  arme  à  fea  ;  ev,  telle  est  la  jastssaede 
tir  que  ce  tube  comporte ,  qu'à  la  distance  de  3o  à  40 
TflrgcB,  on  atteint  trè»>^iVemcM  l'animal  dam  la 
partie  du  corps  à  laquelle  on  a  viaé.  La  fusée  sort 
asacK  lentemoit  du  -cylindre  pour  qu'on  pttt  dëroaler 
un  oordeini  qui  y  aérait  ettaobé  ;  mais  cette  «g^ériepee 
-n'a  pas  'été  &i<e.  flientât  la  yitat»  derimit  «strime-, 
et  si  la  fus^  frappe  perpendiculairement  la  imleine^ 
elle  y  pénètre  i  la  profondeur  de  5  i€  pieds,  éclate, 
et  d'abord  semble  avoir  «néanti  l'animal ,  qui  demeore 
stup^&ît ,  engoinrdi,  puis  frissonne, «t  revient  v  la  rie  ; 
mais  pour  n'offrir  ptm  qu''ime  fribie  réaâsunoe.  L'«k- 
plosion  a  lieu  même  sous  l'eau ,  ce  qui  prouve  que  le 
feu  de  ces  fusées  ne  s'y  éteint  pas.  On  pouvait  crain- 
dre que  la  mort  presque  subite  de  l'animal  ne  le  fît 
couler  à  fond,  mais  cela  n'a  pas  lieu. 

BARRIQUES. 

Barrigius  tournantes  employées  pour  le  tmmport  des 
denrées.      [ 

En  Amérique,  les  denrées  qu'on  veut  transporter 
sont  mises  dans  des  barriques  construites  eiprès  et 
fortement  cerclées,  et  où  elles  «ont  pressées  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  balloter  par  le  mouvement  de  ro- 
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ta^on  :  à  la  barré  de  chaque  fond  de  eet  buri^ues  «ac 
cloue  un  morceau  de  bois  dur,  percé  d'un  trou  de  « 
j>ouces  de  dianiètr«,  ^ui  oerBespend  à  un  autre  de 
mâmegrajideWfiiraùqué  danBleilifaBcardfl,  iesqiwU 
sont  composés  de  deux  perche*  liées  par  deux  tra>- 
verses^  l'une  an  avatit  et  l'aKtre  en  arrière  ia  ton- 
neau, fî'estiur  les  i>oulonsde-iiBr -qui  entrent  dan*  ces 
trous,  que  tourne  la  barrique  leraqu'«lle  ett  entraî- 
née par  un  cheval. 

Cette  manière  de  tran^tter  les  denrées  firéaaote 
les  arantages  suivans  :  1  °.  il  y  a  peu  de  frottement  sur 
le*  boulon*  qui  remplacent  l'essieu ,  etipar  co&séqaenC 
le  cheval  peut  traîner  le  double  de  œ  qu'il  iraÎBeraît 
surunet^iarrette;  A°.  les  bariiqaes.pasAentpar^deisus 
les  ornièFes  les  jilus  profondes^  3°.  l'économie  et  la 
solidité  des  barrique*  coosmiius  dans  leshabitatioBS 
là  oïl  le  bois  n'a  pas  de  valeur^  et  peut  être  choisi. 

Lorsque  les  cercles  cassent ,  il*  sont  de  suite  rem- 
placés par  le  cenducteur,  qui  est  pourvu  à  cet  effet 
d'une  petite  hache  et  de  quelque*  autre*  outil*.  (/luA 
htinde  la  Société  d? Encouragement ,  juin  1822.) 

BATEAUX. 

Bateau  h  manège  nommé  zoolique  y  par  M.  Goiuatid  , 
de  Nantes. 

Ce  bateau  «et  nm  en  mouT^Dent  par  les  palettes 
d'une  roue  à  aube,  que  deux  chevaux  iont  oûicetn 
EUT  son  ase,  eu  marohant  sur  un  plan  incliné,  cont- 
re 'de  madriers  fixés  nrantrer-Sidement  ntr  deux 
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chaîaef  sans  fin,  qui  embrassent,  par  leur  courbure 
nipérîeure,  l'axe  dea  deux  roues  à  aubes,  et  par  leur 
courbure  inférieure  un  autre  cylindre  qui  sert  de  se^ 
«ond  point  de  rotation  et  d'appuj  au  plan  incliné 
mobile. 

Les  cheraux  agissent  en  partie  par  leur  force  mus- 
culaire, en  s'appuyan  t  sur  leurs  ColHers ,  attachés  à  des 
points  Gses,  et  en  partie  par  leur  propre  poids,  qm 
tend  à  faire  descendre  le  plan  incliné. 

Chaque  roueestarméede  huit  palettes  de  iSponces 
lie  hauteur  sur  i4  pouces  de  largeur;  les  chevaux,  en 
marchant  au  pas  ordinaire,  font  faire  aux  roues  treize 
à  quatorze  tours  par  minute. 

Le  bateau  &it  une  lieue  et  demie  à  l'heure  en  re- 
montant la  rivière  contre  le  courant  :  ce  travail  se  ftit 
sans  excéder  de  &tigue  les  deux  seuls  chevaux  em- 
ployés. (Même  /tu/ZeUût,  juillet  iSaa.) 

BATEAUX  A  VAPEUR. 

Navigation  des  canaux  par  les  bateaux  a  valeur. 

Le  33  juin  1832  on  a  fait  sur  le  grand  canal  de 
l'Union ,  en  Ecosse,  l'essai  d'une  grande  barque  à  va- 
peur, de  38  pieds  de  long,  dont  le  mécanisme  a  été 
construit  d'après  le  principe  même  d'un  modèle  in- 
venté patM.  fVigks.\in  comité  nommé  par  la  Société 
des  Sciences  d'Edimbourg,  et  un  grand  nombre  de 
qiectaieurs  asùstaient  à  cette  expérience.  11  y  avait 
vingt-six  personnes  à  bord ,  et  quatre  hommes  faîr 
•aient  marcher  la  machine.  La  barque  tirait  enviroa 
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i5  pouces  d'eau,  et  sa  vitesse  était  de  quatre  ou  cinq 
milles  par  heure.  Le  mouTement  imprimé  à  l'eau 
n'ayant  lieu  qu'au  milieu  du  canal ,  était  détruit  avant 
d'atteindre  les  bords,  et  ne  pouvait  les  détériorer 
comme  on  l'avait  craint  jusqu'alort.  (  Revue  Eacyclo' 
pédique,  aoAt  1832,  ) 

Noiweau  Bateau  a  vapeur  à  pales  tournantes;  par 
M.  Oldhah. 

M.  Oîdham ,  de  Dirf>lin ,  a  substitué  aax  aubes  fixes 
des  roues  actuellement  en  usage  dans  les  bateaux  k 
vapeur,  des  rames  tournantes  qui  rendent  le  bâtiment 
capable  de  résister  aux  plus  forts  coups  de  mer.  Ces 
rames  tournent  autour  de  l'axe  commun ,  auquel  elles 
sont  attachées,  et  sur  elles-mêmes;  elles  plongent 
dans  l'eau  par  leur  bord  avec  un  mouvement  doux 
et  uniforme  ;  ensuite ,  par  une  denli-con  version ,  elles 
présentent  leur  surlace  k  l'action  du  liquide ,  et  ea 
sortent  également  par  leur  bord  sans  oceasionimr  ce 
bruit  et  ce  clapotement  désagréables  des  roues  ordi- 
naires. Cet  ingénietix  mécanisme  offre  les  avantages 
suivans  : 

I*.  Lorsque  la  mer  est  houleuse,  les  aubes  fixes, 
en  frappant  avec  violence  la  surËice  de  l'eau,  fiint 
éprouver  au  bâtiment  des  secousses  qui  nuitem  à  la 
régularité  de  sa  marche,  et  finissent  par  le  détériorer. 
Cet  inconvénient  n'est  pas  à  craindre  en  employant 
les  pales  tournantes ,  qui  entrent  et  sortent  de  l'eau 
sans  causer  d'agitation. 

3°.  Ces  pales  permettent  à  la  machine  de  fonc" 
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tionnm*  avec  la  même  r^gnlarité  dsos  le  gros  temps 
que  peadint  le  cahae;  tandi»  que  les  rones  des  ba- 
teaux onlîiuiires,  se  trotiTant  presque  constaminent 
noyées  quand  la  mer  est  agitée,  la  machine  ne  peut 
pltw  produire  son  effet,  «t  le  mouvenent  s'arrête  au 
moment  où  en  en  a  le  plus  besoin. 

3°.  Lorsqu'on  emploie  des  voiles,  et  que  le  vent 
soufBe  du  large,  il  devient  souvent  nécessaire  de  les 
carguer  et  de  sacrifier  ainù  tous  les  avantages  qu'elles 
ofirent,  comme  snro!^  de  vilene',  parce  que  sans 
cette  préftantioB  la  toae  dncAté  sous  le  vent,  serait 
totalement  snbi^rgée,  par  smte  delà  position  inclinée 
du  navicc.  L'usage  des  pales  tournantes  obvie  à  ce 
dé&at;  ^es  produtaent  le  mâme  effet,  soit  qu'elles 
pkmgent  entîà-emcnt,  soit  qu'elles  se  trouvent  dans 
leur  poaiiioii  ordnaire. 

^'^  S*  le  Mtiment  s'engage  dans  un  can»!  éfr<»t ,  ou 
que  lèvent  change snbitemetit  et  devienne  contraire, 
œs  pales  sont  d'tin  grand  secours.  Dans  ce  cas ,  on 
peut  int«rniai{re  tenr  ac^n  d'un  câté  du  bSttinient, 
sans  airiter  le  mouveacBt  de  la  machine,-  toute- la 
force  de  la  machine  se  portant  alors  sur  les  pales  an 
càté  apfsaé ,  lebàtiment  vire  de  bord  avec  une  grande 
bcifiité. 

S",  C«nme  les  pries  fonctionnem  également  Uen , 
quel  qise  soit  leur  degré  d'immersion ,  les  bâtimeus 
qui  en  sont  monis.  peuvent  port«-  une  cargaison  plus 
forte  que  ceux  avec  des  roues  à  aubes  fixes;  ce»  der- 
nières ne  produisent  plus  d'e£te<  lorsqu'elles  plongent 
il  pins  de  20  potwes  ou.  a  ptcdi. 
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6->.  Si  pendant  la  traversée  la  machine  ou  la  chau- 
dière éprouTait  quelque  dommage,  on  place  les  pales 
de  manière  qu'elles  présentent  leur  tranche  ou  bord 
i  l'action  de  l'eau  :  ce  moyen  permet  au  b&timent  de 
continuer  sa  route  en  s'aïdant  de  Toiles  jusqu'à  ce  que 
le  dommage  soit  réparé. 

y'.  Les  pales  tournantes  u'occasioDueot  aucun* 
perte  de  force,  puisqu'elles  entrent  et  sortent  de 
l'eau  sans  éprouver  de  résisunce  :  il  résulte  de  cetta 
disposition,  que  le&  baieaux-qui  en  sont  munis  ont 
une  marche  supérieure  aux  bateaux  ordinaires. 

&*.  Lçs  pales  ne  font  pas  une  aussi  grande  saiUie 
que  les  roues  à  aubes.  Quand  on  emploie  une  machine 
de  la  force  de  trente  chevaux,  cette  saillie  devient 
tellement  considérable,  qu'elle  petit  uuûe  à  la  nuc- 
che  et  1  la  sûreté  du  bâtiment  pendant  le  gros  temps. 

9°.  On  conçoit,  d'après  cek,  <pie  les.  bateaux  à 
pales  tournantes  peuvent  employer  des  machines  à 
vapeur  d'un  plus  fort  échantillon ,  et  par  conséquent 
se  mouToir  avec  plus,  da  rapidité  que  ceux  k  reuM. 
Quand  la  mer  est  houleuse,  cesi  demiers  ne,  profitent 
pas  de  toute  la  force  de  lou  machin»,  car  lea  roues 
font  deux  ou  trois  tour^  avwit  de  toucher  la  sur&cfr 
del'eauentrelecreuxdes  lames ,  et  sites  sont  ensuit» 
.submergées  tout  à  coup ,  ce  qui  lea  e^oie  à  itre  bn~ 
aées.  {Bull^in  de  la  Sgciiti  d'EneouragaattHl  >  i 
bre  182a.) 
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Machines  nouvelles  pour  débiter  et  travailler  les  Bois; 
par  M.  RoGuin. 

M.  Rogmn  a  formé,  au  port  de  la  Gare  près  Paris, 
un  grand  établissement  oii  l'on  débite,  au  moyen  de 
machines ,  les  bois  indigènes  à  l'usage  des  menuisiera , 
charpentiers ,  charrons ,  et  oii  on  les  fait  sécher  par 
nn  moyen  nouveau  et  prompt  qui  les  garantit  de  la 
piqûre  des  vers. 

Cet  établissement  se  compose  de  scies  verticales , 
de  scies  circulaires,  de  machines  à  planer,  à  languet- 
ter,  à  rainer,  à  pousser  des  moulures  dans  le  bois^ 
toutes  sont  mues  par  une  machine  à  vapeur. 

L'objet  des  scies  verticales  est  de  réduire  en  madriers 
plus  ou  moins  épais,  les  pièces  de  bois  en  grume  ou 
équarris.  On  les  garnit  toujours  d'autant  de  lames 
qu'il  en  faut  pour  débiter  le  morceau  de  bois  d'un 
seul  voyage  du  chariot  portant  les  scies.  Le  mouve- 
ment de  celui-ci ,  produit  par  une  crémaillère  que  met 
en  jeu  le  mouvement  même  du  châssis  des  scies,  varie 
en  raison  inverse  du  nombre  des  lames  et  de  la  gros- 
seur du  bois.  Le  mouvement  des  scies ,  produit  par 
de  très-fortes  courroies  en  cuir,  et  régularisé  par  des 
volans  montés  sur  les  axes  à  manivelle,  est  de  soixanle- 
diz  coups  par  minute  environ.  La  vitesse  du  chariot,' 
quand  on  fait  trois  traits  à  la  fois,  dans  un  morceau 
de  bois  de  iS  à  16  pouces ,  est  d'un  pied  pendant  le 
mâme  temps. 


D,g,t,.?(ib,  Google 


i.a  quannie  de  jciaje,  pendant  nne  heure,  e»  de 
i8o  pieds  carrés  environ  ;  mai»  on  perd  U  moitié  du 
temps  pour  le.  remplacemen»,  alors  on  n'obtient  plu. 
que  90  piedsj  les  scieurs  de  long  ne  pouvant  tire  que 
10  pieds,  il  s'ensuit  qu'une  scie  mécanique  vaut  neijf 
paires  de  scieurs  de  long,  c'esti-dire  dix-huit  hommes. 
Les  Kiei  cirvulaires  sont  des  disques  de  tôle  d'acier 
fondu, depuis  lajusqu'àSo  pouces  de  diamètre,  mon- 
tés sur  un  aie  de  fer,  et  recevant  leur  mouvement  de 
rotation  du  moteur  général,  par  le  mojen  de  cour- 
roies. La  vitesse  est,  pour  les  scies  de  la  à  1 8  pouce»  , 
de  700  tours  à  la  minute  ;  elle  n'est  que  de  5oo  tour»' 
pour  les  »cies  de  18  à  3o  pouce».  Avec  ce»  dernières, 
on  lait  des  planche»  de  huit  à  neuf  poiuss  de  lai^. 
Les  plauche»  ésoite»  sont  débitées  aux  petites  scie». 
L'ouvrier,  appujaut  le  bois  contre  une  règle  disposée 
parallèlemeut  au  plan  de  la  scie,  à  la  distance  néces^ 
saire  pont  l'épai»»eur  qu'on  veut  avoir,  la  pouase  en 
même  temps  contre  la  scie  qui  U  débite  avec  une  ex- 
trême rapidité.  On  trait  de  9  pied»  de  long  sur  4  pou- 
ces i  de  large,  dans  du  bois  de  chêne  vert,  est  lait  en 
moin»  de  40  secondes;  il  faut  un  tiers  de  t^mps  de 
plus  quan4  le  iiiême  bois  est  sec 

Le»  planches  desfinées  à  faire  dei  planchers  on  des 
parquets ,sontpertéessurunemaçhinequi  dresse ud 
de  leur»  côté»  au  nombre  de  six  i  la  foi»;  enauiu, 
elles  sont  portées  à  une  »cie  circulaire  qui,  les  tirant 
deUrgeur,  dres^  en  même  temps  le  deuxième  joint. 
D'antres  machines  assemblent  ce»  planches  au  morea 
de  rainures  et  de  languettes  qui  se  font  à  raison  de 
Aaaa.  du  DSooitt.  bb  18».  lo 
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trois  nunuMs  pobr  36  pieds  de  rainures ,  et  de  quatre 
minutes  pour  la  même  longueur  de  languettes.  Cette 
opération  s'exécute  arec  Une  pr^ision  et  une  régula- 
rité telles  qu'on  n'aperçoit  pas  les  jointures,  quand  les 
planches  sont  rapprochées. 

M.  Roguin  a  aussi  imaginé,  pour  la  dessiccation  du 
bois ,  un  procédé  qui  paraît  fort  important. 

Les  planches  sont  portées  dans  un  bassin  rempli  de 
l'eau  flncot«  chaude  provenant  de  la  condensation  de 
la  ma<lhind  à  vapeur;  elles  y  sont  rangées  sur  des  châs- 
sis qu'on  &ït  mouvoir  avec  des  treuils  et  au  moyen 
desquels  ou  les  plonge  et  on  les  reUre  à  volonté.  Cette 
îmm^-sion  de  bois  verts  dans  l'eau  chaude,  a,  suivant 
iautéur,  plusieurs  avantages  :  1".  Le  bois,  dépouillé 
des  parties  soltibles,  gommeuses  ou  mucilagineuses 
de  la  sève ,  se  trouve  dis|>osé  à  une  dessiccation  plus 
prompte  ;  a",  il  est  préservé  de  la  piqûre  des  vers  dont 
la  partie gommeuse  est  l'aliment;  3°.  il  se  tourmente 
moins  et  n'est  point  sujet  k  s'altérer  pat  l'alternative 
de  l'humidité  et  de  la  chaleur. 

Les  planches ,  sorties  du  bassin ,  sont  empilées  dans 
un  vaste  séchoir  où  une  chaleur  douce  d'abord ,  et 
qu'on  porte  graduellement  au  plus  haut  degré  possi- 
ble, en  renouvelant  l'&ir,  opère  en  très-peu  de  temps 
la  dessiccation  complète:  (  Mena  BtUlttin,  janvier 
i8aa.) 
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Moyen  de  dessécher  Us  Bois  propres  a  la  confection.  de$ 
instrumens  de  musique  et  a  d'autres  usages. 

II  s'est  formé  à  Vienne  un  établissement  où  Ion 
prépare  en  grand  les  bois  destinés  à  la  confection  des 
instrumens  de  musique  et  à  d'autres  usages.  Ces  bois 
aotit  disposés  par  étage,  dans  une  chambre  ou  caisse 
de  lo  pieds  de  long  sur  5  de' large,  faite  en  fortes 
planches  réunies  solidement,  et  garnie  d'une  porte 
qui  doit  fermer  hermétiquement  et  par  où  l'on  intro- 
duit les  planches  et  les  madriers  qu'on  veut  dessécher. 
On  fait  arriver  dans  cette  caisse  de  la  vapeur,  au  moyen 
d'un  tuyau  communiquant  avec  une  chaudière  rem- 
plie d'eau  bouillante.  Celte  vapeur,  en  pénétrant  dans 
les  pores  du  bois,  ramollit  les  parties  végétantes  et 
les  rend  susceptibles  de  se  dissoudre.  Quoique  Ht  caisse 
reçoive  un  degré  de  chaleur  très-considérable,  la  va^ 
peur  a'y  condense  à  ta  partie  inférieure,  et  Se  con-^ 
Vertit  en  une  liqueur  d'abord  peu  colorée  et  qui  de-< 
Tut»  de  plus'  en  plus  foncée  à  mesure  que  l'opéra- 
tion avance;  à  la  ftn  elle  est  entièrement  claire,  et 
contracte  ulie  saveur  acide  lrès>prononcée  ;  bn  la  laisse 
écouler  par  Un  tuyau  de  décharge.  L'opération  dure 
Ordinairement  soixante  heures  j  ensuite  le  bois  est 
tetiré  de  la  caisae.et  cotaplètement^lesséclié  dans  untf 
étuve  chautlee  à  4^  ou  4^  degrés  de  Réaumur.  La 
dewiccatipn.dure  deux  à  troi»  jefni^quaud  les  plimcbM 
ont  seulement  un  demi-pouce  d'épaisseur;  maissiêlles 
sontplusépaissesjilfaut  plusieurs  semaines,  et  même 
des  mois  entiers.  Ces  bois  acquièrent  un  degré  de  de»* 
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stccatîon  tel  qu'ib  résistent  à  toutes  les  varUtions  de 
l'atmosphère  ;  leur  couleur  augmente  d'intensité,  par- 
ticulièrement celle  du  noy»,  du  cerisier,  du  poîner 
et  de  l'érable^  ils  deyienneut  plus  fermes  et  plus  ao- 
nores,  ce  qui  est  d'un  grand  avantage  pour  les  instru- 
mens  de  musique.  Des  tables  d'harmonie  pour  les  jna- 
nos,  tùxes  de  ce  bois,  résonnent  bien  mieux  que  les 
tables  ordinaires  ;  les  violons  acquièrent  aussi  la  qua- 
lité des  anciens  violons  si  estimés ,  et  dont  le  véritable 
mérite  est  dû  peut-être  à  ce  que  le  bois. qui  les  com- 
pose a  subi  une  lente  dessiccation,  (^Mêau Bulletin ^ 
septembre  iSaa.) 

BRIQUES. 

Machine  à  faire  les  Briques;  par  M.  CasTixisB. 

H.  Chevalier,  mécanicien  à  Dresde ,  a  inventé  une 
machine  à  faire  les  briques ,  dont  les  avantages  sont 
confirma  par  l'expérieiice.  Cette  madiine,  qu'on  peut 
éublir  partout  oii  l'on  trouve  la  terre  convenable , 
produit  ia6  briques  par  minute,  et  leur  donne  telle 
forme  et  dimension  qu'on  peut  désirer.  Ces  briques 
étant  plus  compactes  que  les  briques  ordinaires ,  et 
renfermant  par  conséqurat  moins  d'humidité,  sèchent 
beaucoup  plus  promptement ,  et  se  cuistont  plus  faci- 
lement. On  peut  fabriquer,  par  le  mftme  moyen ,  des 
tuiles,  des  carreaux,  et  en  général  tous  les  objets  pro- 
pres aux  constructions  civiles  et  militaires  (Même 
Bulletin,  même  cahier.)  .■.•.:-  ■• 
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Faèncation  âes  Bribes  par  mécanique. 

M.  tie  Chômas  a  obtenu  en  Russie  un  privilège  ex- 
clusif de  dix  ans,  pour  une presseà  briques,  dont  les 
avantages  sont  non-seulement  de  diminuer  la  main- 
d'iieuvre,  mais  encore  de  donner  des  formes  plus  ré- 
gulières aux  pièces  fabriquées.  Au  moyen  de  cette 
machine  on  obtient  des  tuyaux  droits  ou  courbes , 
des  corniches,  des  fftts  de  colonnes  et  autres  ome- 
mens  d'architecture,  des  briques  creuses , etc. Servie 
par  trois  ou  quatre  hommes,  elle  peut  fournir  jour- 
nellement lo  à  i3,ooo  briques  de  toutes  les  formes. 
M.  de  Chotrmt  se  propose  d'établir  près  de  Saint- 
Pétersbourg  une  briqueterie-modèle,  qui  doit  ren- 
iermer  outre  la  pesse,  des  fours  économiques  pour 
èuîre  les  briqnes,  et  une  machine  à  préparer  les  masses 
Aatem  ^liaix.{Revae  encyclopédique  jOCVyhre  1819.) 

CACHETS. 

Cachet  a  légende  et  a  armoiries  changeantes;  par 
M.  PauMfiK. 

Dans  ce  cachet,  qui  est  construit  de  manière  qu'on 
peut  changer  à  volonté  le  chiffre,  l'emblème,  la  date 
ou  la  devisequ'ildojtservir  à  imprimer,  chaque  lettre 
est  gravée  sur  une  petite  pièce  de  métal  de  forme 
trapézoïdale;  cespièceSjConvenablemeDtchoisies  pour 
composerune  légende  désignée,  sont  d'abord  disposées 
en  cercle  sur  le  bout  du  cachet ,  autour  d'un  disque 
central  fixe ,  et  sous  le  rebord  d'une  goi^e  ou  sen- 
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tissure  mobile  qui  règne  au  pouitour.  On  place 
ensuite  au  centre  la  pièce  qui  porte  l'emblème  et  les 
armoiries  ;  cette  pièce  recouvre  un  peu  le  bord  inté- 
rieur de  la  légende,  et  sa  tige  s'engage  dans,  un  res- 
sort à  boudin  destioé  à  la  repousser  lorsqu'on  veut 
la  changer.  Un  mouTcment  de  torsion  qu'on  donne  à 
l'apparçil,  fixe  solidement  la  pièce  d'armoiries,  res- 
serre en  même  temps  la  gorge,  et  sert  ainsi  à  co|ttenic 
la  légende  en  la  pressant  sur  ses  deux  bords. 

Cette  arniure  du  cacliet  s'en  détacbeaisémeutquan^ 
on  le  veut,  et  forme  une  pièce  cylindrique  en  cuiyr^ 
ou  en  argent,  qui  peut  $e  placer  sous  une  presse  et 
constiifier  un  timbre  sec.  On  j  remarque  une  cavitA 
qui  reçoit  les  disques  à  emblèmes  et  à  armoiries; 
chacun  d'eux  à  la  forme  d'un  petit  bouton ,  portant 
au  centre  du  revers  une  sorte  de  queue  ou  de  tig« 
plate  à  double  crochet,  qui  sert  à  l'^ttacherau  centre 
du  cachet  ,3  l'aide  du  mouvement  de  toraioii,  dont  oq 
vient  de  parler. 

Le  manche  de  ce  cachet  se  compose  de  pièces  oq 
de  rondelles  disposées  l'une  sur  l'autre  et  dinsêes  en 
cassetins,  pour  recevoir  les  trapèzes  portant  les  lettres, 
Chaque  case  en  contient  plusieurs  d'une  m^edénor 
mination.  On  place  ces  rondelles  en  yue  sur  une  tablci 
et  on  compose  la  légende  comme  font  les  imprimeurs, 
Ces  lettres  se  retirent  de  letirs  cassetîns  à  l'iiide  d'une 
aiguille,  dont  le  bout  est  garni  d'un  peu  de  cire;  ou 
y  colle  la  lettre  qu'on  veut  retira  de  Bi  case,  en  l'au 
taquant  par  ie  devant,  et  on  la  pose  à  sa  place  suç 
le  bout  du  cachet. 
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Tontes  ces  rondelles  des  cassetins  lont  percées  au  - 
centre  pour  recevoir  un  tube  de  métal  qui  lea  asaem' 
ble  et  les  fixe  par  deux  vis  entre  les  deux  bouts  du 
cachet.  Ce  tube  sert  à  recevoir  une  plume  métal- 
lique sans  Gn.  L'aiguille  qui  sert  au  remaniement  d» 
lettres  est  reçue  dans  un  trou  du  manche  où  elle  est 
cachée.  Le  même  mapclie  contient  une  petite  boîte  où 
l'on  met  des  pains  à  cacheter.  Enfin  des  chifEres  et  des 
lettres  gravées  sur  le  manche  ou  plutôt  sur  dee  an- 
neaux mobiles,  permettent  de  former  un  assemblage 
qui  donne  les  diffé^ns  jours  du  mois  coupant,  et 
compose  ainsi  un  calendrier  perpétuel. 

L'ensemble  de  toutes  ces  pièces  n'excède  pas  le  vo- 
lume d'un  cachet  ordinaire ,  et  même  en  supprimant 
quelques  parties ,  le  cachet  entier  n'a  p«s  plus  de  2  cen- 
timètres ^  de  largeur  et  8  ^  de  hauteur.  (  Bul/etin  de  la , 
Société  d^Encouraganent ,  mars  i8a3.) 

CANONS. 

Sw  Je  forage  des  Canons;  par  M.  MnsHizB. 

Les- canons ,  comme  l'on  sait,  sont  coulés  plein»}  on 
les  creuse  ensuite  au  moyen  d'uœ  machine  à  forer. 
Le  canon  tourne  sur  son  axe,  et  les  diOërens  forets 
dont  on  fait  usage  n'ont  d'autre  mouvement  que  celui 
.  de  translation  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  bouche 
à  feu. 

Cependant  si  un  certain  nombre  de  canons  sortis 
de  nos  foreries  sont  d'un  bon  service,  ilyena  beau- 
coup qui  se  détériorent  {«omptemeal. 
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L'auteur  s'est  occupé  de  rechercher  les  causes  de 
ces  dilférences;  il  a  reconnu  que  s!  dans  certains  cas 
ie  forage  actuel  se  fait  de  manière  à  donner  à  la  pièce 
une  âme  parfaitement  concentrique  à  la  suHàce  exté- 
rieure ,  il  en  est  beaucoup  d'autres,  ob  par  suite  de  la 
déviation  <1es  forets ,  l'ame  se  forme  nécessairement 
de  plusieurs  cylindres,  qui  n'ont  pas  le  même  aze. 
Dé  là ,  les  battemens  des  boulets  contre  les  parois  de 
l'ame,  et  une  des  causes  de  la  prompte  destruction 
des  pièces. 

M.  Musnier  pense  que  la  déviation  des  forets  est 
occasionnée  par  la  construction  vicieuse  de  ces  outils  ; 
par  des  cylindres  de  bronze  qui  se  laminant  entre  le 
foret  et  le  trou ,  ou  qui  élevant  le  foret  au  -  dessus 
de  l'axe  de  rotation ,  produisent  des  ondes  sur  les 
parois  de  la  pièce ,  et  finissent  souvent  par  donner  à 
l'ame  une  forme  excentrique  i  par  des  taches  d'étain 
plus  dures  que  le  reste  de  la  matière,  qui  forcent 
l'extrémité  du  foret  k  reculer  vers  l'axe  de  routionj  etc. 
Le  forage  actuellement  si  vicieux  peut  devenir  pour 
ainsi  dire  parfait ,  dès  qu'on  voudra  employer  les 
moyens  que  l'auteur  propose;  i*.  de  construire  les 
premiers  forets,  de  manière  que  leur  axe  soit  dans 
le  même  plan  que  l'sréte  tranchante;  3**.  d'user  à  la 
meule  te  pied  et  le  talon,  quand  on  émout  le  tran- 
chantj  aiin  de  maintenir  l'axe  et  l'arête  tranchante 
dans  le  même  plan;  3°.  de  supprimer  le  deuxième 
foret  trop  sujet  à  dévier,  et  de  le  remplacer  par  un 
-foret -rouleau  i  4°-  ^^  ^^^  travailler  les  polissoirs 
jusqu'à  ce  que  toute  excentricité  soit  détruite;  5'.  de 
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n'employer  dûs  lors  que  des  forets -rouleaux  pour 
mettre  l'ame  au  calibre  qu'elle  doit  avoir  arant 
r^reuTe,mô>n8  quelques  points  qui  lui  serODt  donnés 
par  un  dénier  polîssoir.  Il  ne  resterait  plus  alors  des 
eauses  de  l'excentricité ,  que  les  taches  d'étain  et  les 
accidens  particuliers  aux  forAs.  L'emploi  bien  eniendti 
des  polissoirs  rendraitinfaillibletnentrantede  la  pièce 
concentrique  bu  du  moins  l'excentricité  qui  reitenit 
dans  certains  cas  serait  très-peu  étendue  sdonl'axe; 
le  boulet  reposerait  sur  une  partie  concentrique,  et  lé 
forage  serait  pour  ainsi  dire  parfiiit:  (Mémoires  ds  la 
Société  de  MOz.) 

Machine  iijbrer  les  canons ;par  M.  Boliugee. 

M.  Boliager,  habile  mécaDÎcien;  natif  du  canton 
d'Ai^ovie,  en  Suisse, et  qui  habite  Vienne  depuis  plu- 
sieurs années,  a  inventé  une  machine  qui  perfecUonne 
et  simplifie  beaucoup  la  méthode  employée  jusqu'ici 
pour  forer  les  canons.  L'empereur  d'Autriche  dési- 
rant accorder  à  cet  artiste  une  récompense  propor- 
tionnée à  rimportance  de  sa  découverte,  lui  a  alloué 
une  gratification  de  10,000  florins.  (Revue  auiyclf^é- 
4ï;titf,  janvier' i8aa.) 

CHEMINS  DE  FER. 

Nouveau  Chemin  de  fer  pour  le  tran^rt  des  marchan- 
dises, nommé  canal  artificiel  ; /ku*  M.  Cochiit. 

Ce  i^temin.  présente  deux  rangées  paniHties  de 
poulies  ou  roues  qui  tournât  sw  des  axes  fixes  et 
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MIT  le  sommet  decqu^les  se  meuvent  les  barques  des* 
ùoéei  au  transportées  inarchandises. 

Lorsqu'il  s'agit  4e  &ire  passer  une  bnrqne  d'un 
ebemin  sur  ud  autre  plus  ou  moins  élevé,  une  doubla 
roue  doDt  le  diamètre  est-précifément  égfl  à  la  di£Fét 
rence  de  niveau  des  deux,  chemins  sort  à  élever  una 
barque  plein»,  taudis  qu'une  autre  barque  du.mâme 
poids  descend  du  c6té  opposé.  Cette  manonivre  n'atige 
l'emploi  que  d'une  force  peu  considérable,  quand  les 
deux  barques  se  font  ainsi  mutueUemant  équilibre} 
mais  il  £mt  qu'une  travée  duchanjasupàieuraitla 
forme  d'un  pont-roulant,  et  puisse  être  écartée  hms 
de  sa  position  ordinaire  pour  donner  passage  aux  deux 
barques. 

Dans  le  cas  où  le  transport  serait  plus  considérable 
dans  un  sens  que  dans  l'autre,  M.  Coçhia  conseille 
l'emploi  de  fausses  barques  qui  seraient  chargées  de 
pierres  ou  de  terre. 

CttEVAUX. 

Pers  à  ckevaiper/vatùmnés. 

Le  colonel  Goldfimh  a  obtenu  une  patente  pour 
un  perfectionnement  dans  la  manière  de  fabriquer 
des  fers  à  cheval.  Ce  perfectionnement  consiste  à 
partager  le  fer  en  deux  parties  réunies  par  une  espico 
de  charnière.  Le  but  de  cette  invention  est  que  la 
fourchette  du  pied  du  cheval  puisse  s'étendre  et  se 
mouvoir  à  voktnté,  «fin  qu'rile  ne  soit  point  sujette 
»ux  ulcères  et  aux  maladies  qui  a^aqueat  cette  parti» 
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du  cheyal  ,et  doot  les  fers  ordinaires  sont  souveot  U 
cause.  {Revue  encyclopédique ^  octobre  i8aa.) 

ÉUKITURE. 

Pofygfaphe,  ou  instrument  pour  écrire  deux  lettres  à 
la  fois;  par  M.  Obbion. 

Dans  cet  instrument,  deux  plumes,  et  même  trois 
au  besoin ,  qont  liées  entre  elles  par  des  réglettes  en 
bois  mobiles  autour  de  leur  charnière  d'assemblage; 
l'une  de  ces  plumes  ne  peut  se  ipouvoîr  sans  entraî- 
ner l'autre  à  suivre  tous  ses  mouvemens,  et  comme 
les  règles  sont  inflexibles ,  elles  conservent  dans  toutes 
leurs  positions  le  parallélisme  qu'on  leur  a  donné  en 
les  unissant.  Les  mouveroens  de  l'une  de  ces  plutnes 
sont  identiquement  les  mêmes  que  ceux  de  l'autre  5 
les  caractères  tracés  par  la  première  sont  l'^exacte  con- 
tre épreuve  de  ceux  que  la  seconde  a  formésj  l'une 
s'élève-t-elle  au-dessus  du  papier,  et  cesse-t-elle  d'é- 
crire, ou  bien  faii-elle  une  rature,  ou  se  porte-t-elle 
vers  l'encrier,  fidèle  aux  mouvemens  qui  lui  sont 
transmis  par  l'espèce  de  charpente  légère  qui  la  di- 
rige, on  voit  l'autre  eu  s'élever ,  ou  raturer,  ou  aller 
puiser  de  l'encre ,  et  cela  sans  avoir  besoin  d'y  don- 
ner aucune  attention  spéciale.  La  copie  se  fait  d'elle- 
même  et  sans  qu'on  y  songe. 

Le  polygraphe  est  peu  co&teus  ;  on  le  manœuvre 
sans  embarras ,  et  presque  avec  la  même  facilité  qu'on 
écnt  ortUnair^nent.  l»  consmictitHi  ea  est  auaai  sim- 
ple qna  commode  ;  toutes  les  parties  sont  assembléei 
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de  manière  à  pouvoir  se  démonter  et  se  remonter  très- 
aisément.  Sa  forme  pernet  de  lui  faire  prendre  toutes 
les  positions  désirables,  horizontale,  perpendiculaire 
ou  oblique,  selon  l'application  que  l'on  en  b.\t,  et 
le  meuble  auquel  il  doit  s'adaptOT;  car  oo  peut  le 
fixera  un  bureau,  à  un  pupitre,  iuneécritoire,àua 
chevalet  de  peintre,  ou  le  posw  simplement  sur  une 
table.  Il  ^t  ordinairement  garni  d'une  tablette  et 
d'un  étui  qui  a  la  forme  et  le  volume  d'un  pupitre 
ordinaire  (fii//etùt  de  la  Société  tf Encouragement , 
juin  i8aa.) 

EtRIEAS. 

Nouveaux  Étners. 

M.  Goodman,  à  Londres,  a  obtenu  un  brevet  pour 
un  perfectionnement  ajouté  aux  étriers.  Ce  perfection- 
nemeni  consiste  en  une  barre  transversale  adaptée  au 
plancber  ouvert  de  l'étrier,  avec  un  ressort  portant 
on  faux  plancher  élastique  qui ,  à  chaque  mouvement 
du  cheval ,  monte  et  descend ,  et  procure  ainsi  au  ca- 
valier et  au  cheval  un  grand  soulagement. 

FICELLE. 

Machina  hJaAri^r  laficeîU  ou  h  fil  de  carret;par 
M.  BotcHoi. 

Cette  machine,  qui  a  été  couronnée  par  la  Société 
d'Encouragement,  présente  les  avantages  saivans  : 

I*.  Dans  un  local  de  petite  dimension,  un  fileur   « 
debout  peut  seul ,  et  sans  changer  de  place ,  ârire'du 
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fil  de  carret  de  toute  grosseur  et  de  toute  longueur, 
a'.  La  machine  peut  être  construite  sur  les  plus 
petites  comme  sur  les  plus  grandes  dimension*,  sans 
cesser  de  donner  les  mêmes  résultats. 

3".  Non-seulement  ses  produits  sont  les  mêmes  que 
par  les  procédés  ordinaires ,  mais  elle  file  avec  autant 
de  rapidité  que  le  fileur  peut  en  apporter  à  former 
son  fil. 

Quelle  que  soit  la  vitesse  que  l'on  imprime  à  la  ma- 
chine,  soit  qu'pn  en  accélère  ou  qu'on  en  ralentisse 
lé  mouvement,  la  torsion  du  fil  est  toujours  la  même, 
parce  qu'elle  dépend  à  la  fois  du  nombre  de  tours 
que  fait  le  châssis  mobile ,  et  de  celui  que  tait  la  bo- 
bine; or  ce  châssis  ne  pouvant  se  mouvoir  sans  qna 
la  bobine  tourne ,  il  en  résulte  que  ces  deux  roouve- 
mens  conservent  constamment  les  mêmes  rapports 
entre  eux.  On  parvient  aussi  à  une  plus  grande  per- 
fection dans  la  fabrication ,  parce  qu'on  est  assuré  que 
le  fil  aura  reçu  dans  la  même  longueur  une  torsion 
parfeitement  uniforme ,  et  par  conséquent  qu'il  sera 
d'une  grosseur  et  d'une  force  égales  sur  tous  les  pointa. 
Le  fil  que  la  machine  produit  est  aussi  beau ,  aussi 
régulier  et  aussi  solide  que  celui  obtenu  par  l'ancien 
procédé.  Toutes  les  parties  de  la  machine  toat  d'une 
construction  simple;  elle  est  peu  coAteuse,  exige  pea 
d'entretien  et  de  réparations,  et  peut  être  employée 
dans  une  chambre  de  4  mètres  de  longueur,  (fu/^e/jn 
de  la  Société  ttEncouragement ,  août  1823.  ) 


n,9,N..<i  h,  Google 


3oa  iKts  'M:éciit{'qce9. 

FILIÈRES. 

Nouvelles  Filières; par  M.  Bbookedon. 

Le  moyen  ordinaire  de  tirer  des  fils  cylindriques 
consiste  à  les  faire  passer  de  force  par  des  ouvertures 
circulaires  formées  dans  des  plaques  de  fer,  d'acier 
ou  de  tout  autre  métal;  mais  on  a  remarqué  qu'en 
peu  de  temps  l'ouverture  s'use  ou  se  déforme,  et  que 
les  fils  cessent  alors  d'avoir  toute  la  régularité  con- 
venable. M.  Brookedon  exécute  maintenant  le  même 
travail  à  Londres,  avec  beaucoup  de  succès,  en  fai- 
sant passer  les  fils  à  travers  des  trous  coniques  prati- 
qués dans  des  diamans,  des  saphirs,  des  rubis  ou 
d'autres  pierres  dures.  Quoiqu'il  semble  devoir  être 
indifférent  dans  cette  opération  d'introduire  le  fil  par 
la  grande  ou  par  la  petite  base  de  l'ouverture  conique, 
M.  Brookedon  annonce  qu'on  obtient  de  meilleurs  ré- 
sultats quand  on  le  fait  entrer  par  le  plus  peut  trou  et 
qu'on  le  tire  par  le  grand.  (  Edimb.  phUosofh,  Journai.'^ 

FUSÉES. 
Fusées  employées  comme  sigruaix. 
On  a  feit  à  l'observatoire  de  Vienne  des  expérience* 
intéressantes  sur  l'emplôides  fusées  volantes,  commcf 
^giiaux  poiir  les  observations  géodésiquès;  ijuoique 
le  temps  n'ait  pas  été  très^fevorable  on  a  eu  lâ  cer-' 
titude  que  ces  fusées  peuvent' s'élever  jusqu'à  la  hau* 
teur  prodigieuse  de  2000  brasses  d'Autriche  (  près  de 
3ooo  mètrec),  et  qu'on  les  aperçoit  à  l'œil  nu  à  la 
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distance  <le  ao  millss  d'Allemagne;  on  obtiendra  donc 
•insi  à  volonté  dea  observations  simultanées,  et  par 
conséquent  les  différences  -en  longitude,  etc.  (Même 
Joarna/,  août  1II33.  ) 

FUSILS. 

Fusil  à  réservoir;  par  M.  Jshjiikgs. 

Un  habile  mécanicien  de  New-York,  nommé  Isaad 
JenningSf  a  inventé  une  nouvelle  arme  à  feu;  c'est  un 
seul  canon  de  fusil  avec  la  platine,  monté  à  la  ma- 
nière ordinaire,  et  qui  peut  contenir  jusqu'à  vingt 
charges.  On  met  l'intervalle  qu'on  veut  Entre  les  coups 
qui  peuvent  être  tirés  de  deux  en  deux  secondes,  s'il 
est  nécessaire.  Le  mécanisme  peut  s'appliquer  aux 
fusils  ordinaires  ou  à  un  pistolet,  qu'on  peut  tirer 
depuis  deux  fois  jusqu'à  douze,  sans  autre  inconvé- 
nient qu'une  augmentation  de  cinq  à  six  onces  dans , 
le  poids  dé  l'arme.  Un  soldat  ainsi  armé  peut  faire 
d'abord  douze  à  quinze  décharges  sur  l'ennemi ,  au 
commencement  d'un  engagement ,  en  ne  prenant  que 
le  temps  nécessaire  pour  armer.  Il  se  retrouve  ensuite 
avec  un  fusil  qu'il  peut  recharger  plusieurs  fois,  et 
qui  ne  diffère  de  celui  dont  on  se  sert  communément 
qu'en  ce  qu'il  n'a  pas.  besoin  d'être  amorcé.  La  ca- 
valerie également  pourvue  de  pistolets  d'arçon  à  cinq 
ou  six  charges  chacun ,  pourrait  tenir  tête  plus  long- 
temps à  rinianterie.  Ces  fusils  ne  seront  pas  moins 
utiles  à  bord  des  vaisseaux  pour  repousser  l'abûrdage; 
à  la  chasse,  lorsqu'on  a  manqué  le  gibier  du  premier 
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et  même  du  second  coup.  Cette  arme,  examinée  par 
plusieurs  officiers  de  l'armée  de  terre  et  de  mer,  a  été 
généralement  approurée,  et  son  usage  a  été  reconnu 
exempt  de  tout  danger,  { Revue  encj'cl.,  octobre  iS^ti-) 
Noweaa  Fusil;  par  M.  Joumoit. 

Le  mécanisme  des  platines  de  ce  fusil  est  dans  U 
forme  ordinaire  des  fusils  de  luxe  j  mais  l'ouvrage  est 
traité  avec  des  soins  particuliers.  Les  canons  sont  ^- 
lement  d'une  belle  exécution,  en  fer  et  acier  corroyés, 
qu'on  nomme  damas  fin.  Ce  qui  est  surtout  digne  de 
remarque,  ce  sont  les  figures  et  les  omemens  qui  dé- 
corent les  pièces  de  la  platine  et  celles  de  la  garniture. 
La  monture,  en  bois  de  noyer,  est  également  richç 
par  les  omemens  qui  sont  sculptés  sur  le  bois;  on  y 
voit  le  groupe  d'Hercule  étouffant  Antée ,  sculpté  de 
ronde  bosse  et  pris  sur  la  pièce  même  ;  la  peau  du 
lion  recouvre  la  poignée,  et  d'une  de  ses  griffes  s'é- 
chappent deux  branches  de  laurier  ej  de  chêne  pour 
couronner  la  tête  d'Hercule;  le  canal  représente  les 
deux  colonnes  d'Hercule. 

Ce  fusil  est  un  véritable  chef-d'œuvre  pour  te  fini 
et  le  hou  goût  des  ornemens  qui  le  décorent ,  et  pour 
la  perfection  avec  laquelle  toutes  ses  parties  sont  tra- 
vaillées. 

GONDS. 

Gond  mécaniquepour  suspendre  et  arrêter  les  contrevents 

et  les  persieanes  ;  par  M.  BiU.c-DB-LA-PEaaisBB. 

Ce  gond  mécanique  est  fcirmé  de  ^atre  pièces  ^ 

1*.  d'un  plateau  courbé  à  ^n^le;  tirait  ;  j°.  d'un  too- 
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rillon  carré  à  sa  partie  inférieure  et  qui  doit  être  par- 
foitement  ajusté  datis  un  trou  can^,  pratiqué  vers 
l'extrémité  du  plateau,  et  fortement  rivé  avec  lui; 
3°.  d'une  petite  clavette  à  bascule  ajustée  dans  une 
fente  pratiquée  dans  la  partie  supérieure  du  tourillon, 
et  portant  un  partie  saillante  qui  sert  à  l'abaisser  ou 
à  la  relever  à  volonté;  4°-  enfin,  d'une  goupille  qui 
réunit  la  clavette  au  tourilton,  et  ne  lui  permet  qu'un 
mouTcment  circulaire. 

Là  penture  est  fendue  pour  recevoir  la  clavette 
lorsque  le  contrevent  est  ouvert.  Alors,  comme  cette 
clavette  a  une  poùtion  horizontale  et  qu'elle  atrès^ 
peu  de  saillie,  elle  présente  au  vent  une  résisunce 
très-grande,  et  rien  ne  peut  la  déranger  ni  la  casier. 
11  n'est  pas  nécessaire  de  sceller  ces  sortes  de  gond» 
dans  les  murs ,  et  ils  ne  sont  pas  exposés  à  l'oxitiationj 
.  Cette  ferrure  qui  remplit  deux  objets,  savoir,  celui 
de  permettre  l'ouverture  et  la  fermeture  du  contre- 
vent et  de  l'arrêter  quand  il  est  nécessaire ,  est  éco- 
nomique; elleest  solide,  parce  que,  une  fois  en  place, 
elle  ne  peut  plus  être  détraquée  qu'autant  que  le  con- 
trevent serait  enlevé;  enfin ,  elle  est  d'un  service  ex- 
trêmement &cile  et  offre  une  grande  commodité,  puis- 
qu'il n'est  pas  nécessaire  de  sortir  de  la  fenêtre  une 
partie  du  corps,  pas  même  le  bras  poiu*  accrocher 
oi^  décrocher  le  contrevent ,  et  que  la  main  suffit^ 
{^Annales  de  l'Industrie,  novembre  iSaa.) 
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HORL,OGERI£. 

■  Nouveau  sjfstème  d'Horlogerie  ;  par  M,  ViHcmiTi. 

L'auteura  forme,  à  Montbëlîard,  un  établissement 
qù  toutes  les  pièces  ct'horiogerie  sont  &ites  par  méca- 
nique, teltes  que  pourrait  les  exécuter  l'ouvrier  le 
plus  habile.  Ces  pièces  sont  d'un  fini,  d'une  précision 
qu'on  ne  peut  pas  toujours  obtenir  de  la  main  d'œu- 
vre ,  et  garantissent  une  grande  économie  de  temps  et 
d'argent. 

Les  mécaniques  de  M.  y^incerdi  peuvent  confiKAion- 
ner  quatre  à  cinq  cents  mouvemens  de  montres  par 
jour,  La  main  la  moins  exercée,  la  moins  familiari- 
sée avec  les  opérations  de  l'horlogerie,  peut  mettre 
en  mouvement  ses  mécaniques  les  plus  compliquées; 
pour  cela  il  suffit  d'appliquer  la  pièce  brute  au  point 
de  l'appareil  préparé  pour  la  contenir,  pour  qu'elle 
en  sorte  parfaitement  confectionnée.  Les  mouvemens 
àt  quelques-unes  des  machines  n'ont  bescnn  d'être  en- 
tretenus que  par  une  manivelle. 

Les  pièces  de  toutes  les  formes  et  de  toutes  les  dî- 
mensions'qui  composent  les  mouvemens  de  montres 
de  toutes  grandeurs,  ont  entre  elles,  pour  chaque 
espèce,  les  rapports  les  plus  exacts  et  s'adaptent  avec 
^ne  précision  parfaite ,  avantage  que  l'on  obtient  rare- 
ment sans  déviation  accidentelle ,  des  ouvriers  les  plus 
expérimentés.  L'emploi  des  mécaniques  deM.  f^incenti 
n'exige  pas  d'apprentissage  de  la  part  de  ceux  qui  les 
meuvent.  Chacun  d'eux  n'opérant  que  siu'  une  seule 
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(nachine  et  pour  une  pièce  d'un  seul  genre,  la  rapi' 
dite  de  la  confecrion  ne  nuit  pas  à  l'exactitude.  Qiiel* 
qnes^nes  de  ces  machines  peuvent  tenir  lieu  de  qua> 
rante  ouvriers,  d'autres  desoixante,  d'autres  enfin  de 
'  quatr^vingts.  Le  fabricant  n'a  plus  besoin  que  d'ou- 
vriers d'une  eupénence  et  d'une  sagacité  ordinaires 
-pour  l'assemblage  de»  pièce»  fabriquées  ;  Xejînisspgû 
devient  superfiu. 

Nouvelles  Horloges  publiques  ;  par  M.  Rbtillos. 

Ces  horloges  frappent  les  heures ,  les  quarts  et  la  ré^ 
pétition  BUT  touUs-  sortes  de  cloches,  sans  nuire  à  leur 
Tolée.  Les  levées  dumarteauplacé  près  du  centrede la 
roue,  n'ont  pretMjue  pas  de  frottement  à  raison  de  leur 
position,  la  résistance  est  toujours  uniforme  ;  ainsi  l'on 
peut  diminuer  les  poids  employés  dans  ces  horloges, 
«omparativenent  aux  anciennes,  depuis  |  jusqu'à  \, 
selon  le  plas  ou  moins  de  descente  que  permet  le  local. 
Les  détentes  sont  tellement  simplifiées,  qu'il  n'j  en  a 
qu'une  seule  k  laquelle  sont  attachés  plusieurs  bras. 
Elle  tombe  de  son  propre  poids  sans  le  secours  d'au- 
cun ressort.  La  pièce  d'arrêt,  fixée  à  l'arbre  du  volant, 
est  combinée  d'une  telle  manière,  que  les  horloges 
les  plus  volumineuses  de  l'auteur  n'exigent  pas  plus 
d'efforts  pour  détendre  que  les  anciennes  grosses 
pendules  à  ressorts.  La  détente  de  délai  qui  est  sup- 
primée est  remplacée  par  un  seul  ^ton  que  porte  la 
pièce  d'arrêt;  ce  délai  présente  beaucoup  plus  de  sû- 
reté, et  offre  l'arvantage  d'employer  de  très-petits  mou- 
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Les  cages ,  par  leur  nouvelle  forme ,  peuvent  con- 
tenir des  cylindres  très-longs,  sans  cependant  rien 
changer  à  la  dimension  des  liges  du  rouage  ;  cette 
longueur  est  subordonnée  à  la  descente  des  poids  ; 
l'borlc^*  marchera  donc  aussi  long-temps  que  pos- 
sible. 

Les  principaux  avantages  de  ces  horloges  sont  ime 
diminution  de  moitié  dans  le  prix  ;  une  réduction  de 
plus  des  deux  tiers  du  volume  et  des  trois  quarts  de 
tï  pesanteur;  la  descente  des  poids  est  infiniment 
moindre  ;  il  y  a  plus  de  simplicité  dans  les  détentes 
réduites  à  une  seule.  L'exécution  de  ces  horloges  est 
aussi  soignée  que  celle  des  pendules;  le  mouvement 
est.tellement  régulier,  qu'étant  une  fois  réglé ,  il  ne 
variera  pas  de  plus  de  deux  minutes  en  huit  jours. 
Toutes  les  roues  sont  en  cuivre  ;  les  pivots  en  acier 
fondu  ;  chaque  pièce  est  fixée  par  des  vis,  et  peut  ètpe 
enlevée  i  volonté  et  réparée  sans  démontw  la  ma-- 
chine. 

Ces  horloges  coûtent  depuis  180  jusqu'à  800  fruica. 

Peitdules  astroaomiqaes  et  h  claviers  Tmuicemx;  par 
M.  lUniGO. 

Ces  pendules  sont  d'une  forme  élégante;  des  co- 
lonnes disposées  circulairement  soutiennent  le  mou- 
vement d'horlogerie  et  le  pendule  qui  font  marcher 
et  relent  le  mécanisme.  Au-dessus  de  cette  espècede 
temple,  on  voit  au  centre  un  globe  immobile  qui 
figure  le  soleil  ;  un  second  globe  qui  représenté  la  terre, 
tourne  autour  de  l'autre  et  n'accomplit  qu'une  seule 
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révolution  en  nn  an,  sur  son  aie  incliné  au  plan 
horizontal  supérieur  et  conservant  sa  directîoo  con- 
stante. Ce  plan  tient  lieu  de  Véclipnque;  on  y  voit 
marqués  tous  les  d^rés  de  longitude  et  les  signes  du 
zodiaque ,  en  sorte  qu'on  y  Ut  aisément  le  lieu  que  le 
soleil  nous  semble  occuper  chaque  jour  d'après 
celui  que  la  terre  occupe  réellem«it.  En  même  temps 
que  le  globe  terrestre  marche,  il  s'approche  ou  s'é- 
loigne du  centre,  non  pas  selon  les  lois  et  les  propor- 
tions astronomiques,  maïs  du  moins  assez  pour  don- 
ner l'idée  de  ce  genre  d'effet. 

Une  troisième  petite  sphère  tourne  en  même  temps 
autour  du  globe  terrestre ,  et  se  transporte  avec  celui- 
eî  dans  sa  révolution  annuelle  pour  figurer  les  révo- 
lutions lunaires,  et  donner  la  succession  des  phases. 
Tous  ces  rouages  sont  entraînés  sur  le  ressort  qui 
meut  le  pendule,  en  sorte  que  ces  effets  se  montrent 
d'eux-mêmes  et  par  la  seule  progression  des  temps. 

Cette  machine  donne  comme  on  voit  les  minutes, 
les  heures,  les  dates ,  les  mois,  les  jours  de  la  semaine, 
le  lieu  du  soleil  dans  l'écliptique  céleste,  les  dates  et 
les  phases  lunaires,  et  plusieurs  autres  effets  astrono- 
miques. 

M.  Raingo  exécute  avec  beaucoup  de  perfection 
les  musiques  à  lames  d'acier  qui  jouent  diSërens  airs, 
et  qu'on  adapte  aux  pendules  et  aux  montres.  Il  se 
sert  pour  cet  objet  de  plusieurs  înstrumens  très-bien 
conçus  et  propres  à  abréger  ou  perfectionner  le  travail. 
Son  peigne  étalon  qui  lui  sert  à  régler  les  sons  des  la- 
mes d'acier  est  bien  exécuté  ;  en  outre  il  a  imaginé  pouv 
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ja  Hivison  au  cylindre,  des  înstruniens  de  précision 
qui  le  conduisent  sans  beaucoup  de  peine  et  de  tra- 
vail à  des  résultats  satisfaisans.  (  Bulleùn  de4a  SocièU 
d'Encouragement,  iauvier  1822.) 

HYDRAULIQUE. 
Jetée  suspendue  suhstituée  à  une  jetée  en  pierre. 

Cette  jetée  qui  existe  au  port  de  NewhaveD  près 
Edimbourg,  a  700  pieds  de  long,  à  partir  da  bord  À 
marée  haute,  et  4  pieds  de  lai^e;  elle  comprend  trois 
divisions  égales  de  aoo  pieds  chacune  sans  support 
intermédiaire,  et  se  termine  par  une  tête  on  plate- 
forme dabordage  de  60  pieds  de  large  sur  5o  de  long, 
.soutenue  par  4^  pilotis  enfoncés  à  8  pieds  de  pro- 
fondeur. Le  front  de  cette  plate^forme  est  en  face  de 
la  grande  ouverture  du  golfe,  et  reçoit  les  lames  ve- 
nant du  large;  d'autre  part  il  fait  <]u'el le  résiste  à  tout 
tirage  du  pont  ;  aussi  l'a-t-on  fortement  appuyée  en 
arrière  par  des  bras  ou  éperons  obliques  enfonoéa 
dans  le  sol.  Les  culées  ou  supports  intn-médiaires 
n'ont  à  soutenir  que  le  poids  du  pont  et  de  ses  chaînes 
de  suspension  dans  leurs  divisions  respectives ,  et  leur 
aire  sufEt  pour  soutenir  les  montans  de  fer  de  fonte 
qui  portent  les  chaînes. 

La  première  culée  est  établie  suc  ten:e;  c'est  une 
pile  solide  en  maçonnerie,  de  G  pieds  en  carré  sur 
30  pieds  de  haut.  Les  barres  qui  retiennent  les  chaînes 
de  suspension,  descendent  eu  arrière  sous  un  angle 
de  4^  degrés,  et  entrent  de  10  pieds  dans  le  sol  où 
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elles  sont  atUch^B  à  des  pièces  de  fer  fendu  de  la  forme 
de  l'ancre  dit  champignon ,  et  chargées  de  masses  pe- 
santes jusqu'au  niveau  du  sol. 

Les  chaînons  sontdesbarresdetroisquarts  de  pouce 
de  diamètre,  assemblées  i^ne  manière  très-solide.  La 
chaîne  prend  une  courbure  dont  la  flèche  est  d'en- 
TÎron  i4  pieds  dans  chacune  des  trois  dirisioDs.  Les 
pièces  horizontales  que  ces  chaînes  portent  et  qui  for- 
ment le  pont,  ont  3  pouces  de  haut  sur  trois  quarts 
d^'épaifseur;  elles  sont  fortement  assemblées  en  ligne 
droite,  et  suspendues  aux  chaînes  par  des  barreaux 
verticaux  de  longueur  assortie  à  la  courhiure.  Le  pont 
^levéde  lopiedsau-dessusduniTeaudelahmitemet 
est  garni  ee:^teaux  de  chèae  de  a  ponces  d'épaïa- 
setu-,  et  revêtu  des  deux  câtés  d'une  cwniche  au  bas 
et  d'un  gnllage  au-dessus  en  for,  de  4  pieds  de  haut. 
{ Bibliothèque  universelle ,  novembre  iSaa.) 

Dynamomètre  hydraulique  ;par  M.  Louis  Martir. 

Cet  instrument,  que  t'auteuraprésentéà  l'Académie 
royale  des  Sciences,  est  destiné  à  mesurer  les  grandes 
-pressions  exercées  soit  par  les  liquides ,  soit  par  les 
gaz,  en  les  représentant  par  des  pressions  qui  ieur 
sont  proportionnelles  j  mais  qu'on  rend  au$si  petites 
qu'on  le  veut ,  parce  qu'elles  sont  données  par  les  dif- 
férences entre  des  pressions  inégales  et  directement 
opposées.  L'idée  que  l'auteur  a  eue  d'appliquer  le 
principe  du  treuil  à  cjlindre  double  de  la  machine  à 
colonne  d'eau ,  de  la  vis  à  double  filet,  «te. ,  au  perfec- 
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tioSWement  du  bank  anglais,  est  ingénieuse.  {Bevu» 
encyclopédiste,  aT^il  iSftS.  ) 

appareil  hydraulique  destiné  à  peser  les  bateaux  et 
leurs  charges  ;  par  M,  Hbitkt,  ingénieur  d^i  ponls 
et  cktuissces. 

Cet  appareil  est  une  sorte  de  flotteur  avec  lequel 
on  opère  sous  l'eau ,  en  lui  adaptant  le  bateau  qui  dq 
eesae  point  de  flottw.  Un  index  marque  tour  à  tour  le 
poids  du  bateau  chargé  et  vide.  Cet  apparat  repose 
sur  le  principe  de  l'égalité  des  poids,  entre  un  corps 
en  équilibre  dans  l'eau  et  le  volume  de  ce  fluide 
qu'il  déplace.  La  machine  rtHoaplira  sur  les  rivières  et 
les  -  canaux  le  même  office  que  les  p^ts  à  bascule 
sur  les  grandes  routes,  «t  sûppléra  avec  de  grands 
avantages  au  jaugeage  ordinaire,  objet  sur  lequ^' 
l'auteurva  publier  un  travail  qui  a  reçu  l'approbatioq 
du  Conseil  des  ponts  et  chaussées. 

MACHINES  A  VAPEUR. 

Sur  quelques  machines  à  vapeur  de  dimensions  extraor-^ 
dinaires. 

Les  mines  de  cuivre ,  situées  près  de  Redruth ,  en 
Cornouailtes ,  dont  on  vient  de  reprendre  l'exploita-' 
tioD ,  offrent  une  étendue  de  travaux  à  assécher,  ayant 
plus  d'un  mille  de  profondeur  et  environ  a6o  mètres 
de  profondeur  au-dessous  du  niveau  de  la  galerie 
d'écoulement  qui  verse  les  eaux  dans  la  mer. 

Pour  mettre  à  sec  ces  anciennes  excavations  et 
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permettre  de  Creuser  encore  plus  profondément,  trois- 
machinea  à  vapeur  ont  été  établies  par  jirtfatr  Wolf} 
l^ine  située  à  l'extréniité  ouest  de  la  mine  ;  elle  a  un 
cylindre  de  un  mètre  778  inilliinètre  (ou  70  pouces 
anglais)  de  diamètre,  et  fait  agir  des  pompes  àlapro« 
fondeur  de  1  ao  mètres.  Une  deuxième  machine  a  été 
{dacée  au  centre  de  l'établissement,  et  une  troisième 
à  l'extrémité  la  plus  orientale  de  la  mine.  Ces  deux 
dernières  machines  ont  des  cylindres  de  deux  mètres 
3^  millimètres  (ou  90  pouces  anglais)  de  diamètre; 
la  course  de  leur  piston  est  de  trois  mètres  oéfi.  milli- 
mètres  (  10  pieds.) 

Chaque  machine  a  six  chaudières;  trois  sont  réunies 
de  manière  à  être  chauffées  par  deux  feux ,  et  suffisent 
pour  fxae  aller  une  machine;  les  trois  antres  servent 
quand  il  faut  nettoyer  ou  l^parer  les  trois  premièras. 
La  vapeur  y  agît  à  une  haute  pression ,  et  elle  est 
employée  suivant  le  mode  appelé  à  «.:i^MuuN>n,  et  con- 
densée à  la  manière  ordinaire.  Ces  trois  immenses 
machines  sont  d'une  construction  très-soignée,  et  trè»< 
bien  entendues  dans  tous  leurs  deuils.  Quoiqu'elles 
surpassent  en  puissance  toutes  les  autres  machines  qui 
ont  été  exécutées  jusqu'ici,  et  quoique  la  course  du 
piston  soit  aussi  d'une  étendue  plus  grande  que  dans 
aucune  autre ,  elles  ont  marché  jusqu'à  présent  d'un 
mouvement  très-égal,  sans  choc,  sans  secousse,  à 
raison  de  douze  à  treize  coups  par  minute ,  et  aveo 
autant  de  régularité  que  si  elles  étaient  munies  d'un 
volant. 

Jia  première  de  ces  machines  a  consommé  environ 
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j34  mètres  cubes  en  trente-cinq  jours ,  ce  qui  revient 
par  jour  à  3,8  mètres  cubes ,  c'est-à-dire  4^30  kilo- 
grammes de  houille  à  peu  près.  Lç  poids  élevé  est 
chaque  jour  de  5gi  millions  de  kilogrammes;  son 
eSal  consiste  à  élever  139,696  kilogrammes  (ou  en- 
viron 1 4o  mètres  cubes  d'eau  )  à  la  hauteur  d'un  mètre 
pour  chaque  lûlogramme  de  houiUe  consommée,  «e 
qui  est  plus  que  ce  qu'on  obtient  de  toutes  les  autres 
machioes  «onauâs  de  même  espèce. 

Voici  les  poids  des  parties  principales  de  ces  ma- 
chiûes  pour  ainsi  dire  gigantesques,  he  cylindre  sans 
son- t»uvercle  et  son  fond  pèse  12,000  kilogrammes 
envircHi  ;  il  est  d'une  seule  pièce  et  renfermé  dass 
une  enveloppe  d'un  plus  graDddiamètre;IebalaBcier 
et  aoD  ax»  pèsent  a5,oloo  kilogrammes;  les  tiges  des 
pompes  dans  les  puits  et  leurs  brrenaens  pèsent  en- 
viron 4oiOoo  kilogrammes. 

Si  l'on  ajoute  à  ce  dernier  p<Hds  celui  de  la  colonne 
d'eau  soutenue  dans  les  pompes  et  la  moitié  du  poids 
du  balancier ,  on  trouve  une  cbai^e  de  presque  100,000 
kilogrammes  d'un  côté  de  l'axe;  une  pression  corres- 
pondante fait  équilibre  du  côté  opposé,  en  sorte  qa» 
l'axe  porte  une  chai^  de  aoo,ooo  kilogrammes. 

Le  piston  parcourt  80  mètres  par  minute,  et  met 
en  mouvement  cette  masse  immense  de  matière ,  avec 
une  régularité  surprenante.  (Philosophical  JUaga^ 
tine.) 
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MACHINES  ET  MÉCANISMES  DIVERS. 

Nouvelle  machine  toufflante  empl<yée  dans  les  mines 
du  Hartz. 

Celte  machine  consiste  en  un  chapelet  qai  reçoit 
l'eau  d'une  certaine  hauteur  ppur  la  remettre  plus 
bas ,  et  qui  est  ainsi  employée  comrae  moteur.  On  règle 
pour  une  vitesse  dcmnëe  de  la  machine,  la  quantité 
d'eau  fournie,  de  manière  .que  l'espace  compris  entre 
deux  palettes  n'ait  pas  le  temps  de  &a  remplir  d'eau  ; 
le  reste  de  l'espace  est  rempli  d'air  qui  ae  rendra  daifs 
UQ  réservoir  d'où  il  sera  conduit  où  l'on  voudra.  Qb 
aura  la  quantité  d'air  lancé  dans,  un  temps  donné, 
quand  on  connaît  la  vitesse  de  la  machine  et  la  hau- 
teur de  l'eau  au-dessus  des  palettes. 

L'idée  de  cette  nouvelle  espèce  de  soufSet  est  fort 
ingénieuse,  mais  il  est  douteux  qu'il  soit  préfénthle 
à  plusieurs  autres  machines  soufQantes  connues,  parce 
qu'il  donnera  lieu  à  plus  de  frottemens  et  à  plut  de 
réparations.  En  effet,  toutes  les  palettes  du  "chapelet 
devront  glisser  moins  librement  dans  la  biue  que 
dans  le  chapelet  ordinaire  qui  sert  aux  épuisemens , 
afin  que  l'air  ne  puisse  passer  d'une  case  dans  ime 
autre;  il  en  résulte  que  la  somme  des  résistances  pro- 
venant du  frottement  de  toutes  ces  palettes,  sera  plua 
grande  que  celle  du  piston  unique  d'une  machine 
soufBante  ordinaire  à  piston.  (^Annales  des  Mines , 
premier  trimestre  1823.) 
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Plan  inclins  mobUe  ambulant  ;  par  M.  Ghilsauv. 

Cçt  appareil  est  établi  sur  une  charpente  en  forme 
de  chariot  et  porté  sur  deux  roues;  il  peut  &tre  con- 
duit d'un  endroit  Â  un  autre,enjattelant  unoupla> 
sieurs  chevaux;  par  ce  moyen  on  peut  l'utiliser  dans 
nombre  de  circonstances  et  dans  tous  les  travaux  ou 
arts  qui  exigent  l'emploi  des  machines  mues  par 
des  animaux,  et  que  les  frais  de  construction  sur  les 
lieux  empêchent  souvent  d'employer. 

Le  cheval ,  en  marchant  sur  un  plan  incliné ,  formé 
d'une  chaîne  sans  fin  sur  laquelle  sont  établis  des 
tasseaux  ou  madriers,  fait  tourner  une  roue  sur  l'axe 
de  laquelle  on  peut  appliquer  une  noria,  un  pignon, 
un  excentrique  ou  toute  autre  mécanisme  ;  on  peut 
tendre  la  chaîne  sans  fin ,  au  moyen  de  deux  vis  de 
rappel  qui  entraînent  avec  elles  les  crapaudioes  d'un 
tambour  inférieur,  portant  des  éobancrures  dans  les- 
quelles engrènent  les  nœuds  à,  charnière  de  la  chaîne 
sans  fin. 

Lorsqu'il  s'agit  de  faire  fonctionner  l'appareil ,  on  dé- 
tache les  roues  du  chariot;  on  le  pose  sur  le  terrain, 
on  le  met  de  niveau  et  on  l'assujettit  de  chaque  côté 
avec  les  '  brancards ,  qui  se  placent  et  s'enlèvent  & 
volonté.  (Bitlletin  de  la  Société  d'Encouragement,  sep- 
tembre i8a2.) 

Machinés  à  laver  le  sable  des  nvières. 

Le  gouvernement  grand-ducal  de  Bàde  a  promis 
une  prime  de  5o  ducats  à  celui  qui  inventera  une 
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toachine  propre  à  laver  le  aable  du  Rhin,  qui  contient 
des  particules  d'or,  et  par  le  moyen  de  laquelle  un 
fieul  individu  puisse  retirer  par  jour  une  aussi  grande 
quantité  d'or,  que  trois  orpailleurs  en  retirent  par 
la  méthode  ordinaire;  i°.  la  nouvelle  machine  doit 
être  construitedemanière  que  chaqueorpailleur  puisse 
~  s'enservircomniodémentcommedesancîennes,  a^.les 
&ais  d'achat  d'une  nouvelle  machine  doivent  s'élever 
tout  au  plus  au  double  ou  au  triple  du  prix  des  autres; 
3*.  les  essais  se  feront  publiquement,  de  manière  qiie 
des  orpailleurs  ordinaires  lavent  le  sable  avec  la  nou- 
velle et  l'ancienne  machine ,  et  que  l'on  pubse  vérifier 
les  résultats.  (  Revue  encyclopédique ,  mat  1 8aa.  ) 


jtppareii pour  préserver  les  ouvriers  pointeurs  <PaiguUles 
de  la  poussière  de  grès  qu'ils  refirent. 

Cet  appareil,  inventé  par  M.  jibraham,  est  peu 
coûteux  et  extrêmement  simple  dans  sa  consb-ucbon, 

La  pièce  où  travaillent  les  ouvriers  est  divisée  en 
deux  parties  égales,  sur  toute  sa  hauteur,  par  un 
châssis  ou  écran ,  composé  de  canevas  ou  de  grosse 
toile.  Cet  écran  est  placé  perpendiculairement  au- 
dessus  de  la  meule  qu'il  entoure  de  chaque  c6té ,  en 
ne  laissant  qu'un  espace  suffisant  pour  son  mouve- 
ment et  pour  la  pédale  que  foule  l'ouvrier.  Une  ou- 
verture d'un  pouce  et  demi  est  pratiquée  dans  la  toile 
directement  au-dessus  de  la  meule;  c'est  à  travers  celte 
ouverture  que  passe  la  poussière  de  grès  formée  pen- 
dant l'opération,  et  qui  est  entraînée  derrière  l'écrau 
par  le  courant  d'air  que  produit  le  mouvement  de  la 
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meule.  Quant  aux  particules  fines  d'acier  qui ,  à  raî- 
BOn  de  leur  l^èreté  spécifique,  tendent  toujours  à 
s'élever  et  peuvent  éti-e  facilement  absorbées  par  la: 
respiration,  parce  qu'elles  sont  imperceptibles,  des 
barreaux  aimantés  disposés  entre  l'écran  et  l'ouTrier, 
les  attirent  et  les  arrêtent.  Pour  nircrtnt  de  précau'- 
tion ,  l'auteur  a  imaginé  un  appareil  magnétique  que 
les  ouvriers  placent  autour  du  cou  et  de  ta  bouche, 
et  qui  empêche  toute  aspiration  des  particules  d'acier 
oti  de  grès  pendant  le  travail. 

L'appareil  dont  il  s'agit  produit  un  très-bon  effet, 
et  a  été  employé  avec  beaucoup  de  succès  dans  plu- 
sieurs manufactures  d'aiguilles  de  l'Angleterre.  {Bul- 
letin de  la  Société  d'Encouragement,  août  iSia.) 

Machine  propre  à  utiUser  comme  force  motrice  les  va- 
riations de  la  température;  par  M.  Woisibd, 

Cette  machine  se  compose  de  deux  vases  comm  uni- 
quant  par  un  tube  vertical.  Le  vase  inferîctn-  est 
plongé  dans  l'eau;  le  vase  supérieur,  exposé  àTactioti 
des  ni3rons  solaires,  renferme  Da  ballon  à  parois 
flexibles ,  dans  lequel  on  a  introduit  de  l'air  et  une 
petite  quantité  d'un  liquide  très-dilatable,  tel  que 
réthcF. 

On  conçoit  que  si  la  température  atmosphérique 
vient  k  baisser ,  le  ballon  diminuera  de  volume  ;  Pair 
qui  l'environne  deviendra  plus  rare,  et  l'eau  s'intro- 
duira dans  le  vase  mférieur  par  une  soupape.  Si  la 
température  auginente,  la  pression  qui  s'exercfîra  dans 
l'intérieur  de  la  nlacJiine  par  l'augmentaiion^  de  vo- 
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lume  (lu  ballon ,  fera  «couler  l'excédant  de  l'eau. 
D'après  les  calculs  de  M.  tf^oisard,  si  l'on  emploie 
de  i'éther  sulfurique  et  que  l'on  proportionne  conTe- 
nablement  toutes  les  parties  de  la  machine,  elle  élè- 
vera  k  ua  mètre  de  hauteur  autant  de  fois  Soo  litres 
qu'il  y  aura  de  mètres  cubes  dans  la  capacité  du  vase 
supérieur,  toutes  les  fois  que  la  température  variera 
'  de  iS  à  3S  degrés  du  thermomètre  centigrade.  (  M^ 
moires  do  la  Société  de  Metz.  ) 

Moyen  de  mesurer  Peffet  dynamique  des  Machines  d* 
rotation  ;  par  M.  de  Pboht. 

L'aulenr  ayant  voulu  s'assurer  s'il  était  possible 
d'obtenir  un  plus  grand  effet  dynamique  d'une  ma- 
chine à  Tapeur  que  celui  qu'elle  produisait  ordinai- 
rement, a  fait  usage  d'un  frein  qu'il  a  appliqué  sur 
l'arbre  tournant,  et  dont  l'une  des  branches  chargée 
d'un  poids  a  été  maintenue  dans  une  position  hori- 
zontale, tandis  que  l'autre  est  réunie  à  la  première 
par  de«x  vis  qui  les  traversent. 

La  résistance  iacUce  du  frein  s'ajoute  à  la  résistance 
du  jeu  des  pompes,  et  pour  la  calculer  il  sufGt  de 
connaître  i*.  le  poids  suspendu  à  la  branche  horizon- 
tale du  frein;  a*.  la  distance  de  l'axe  de  rotation  de 
l'arbre  à  la  verticale  passant  par  le  point  de  suspen- 
sion du  poids.  M.  de  Pronjr  nouiiq»pTflad  ^ue  dans  ses 
expériences  le  poids  était  de  70  kilogrammes,  que  la 
verticale  du  centre  de  gravité  de  ce  poids  passait  i 
3^14  de  l'horizontale  qui  »en  d'axe  de  rotation; 
onfin^qu^t'arbre  tournant  disait  dix-bnît  révolution* 
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par  Diinute.  La  circonCérence  sur  laquelle  est  situé 
le  point  de  suspension  du  poids ,  étant  de  4°'4  de  dia- 
mètre, de  i4  mètres  en  déTeloppement,  le  point 
d'application  de  la  force  qui  agit  tangentielleroeot  a 
la  même  circonférence  pour  faire  équilibre  au  poids, 
décrit  par  minute  dix-huit  fcHs  i4  mètres,  et  par 
heure  i5,iso  mètres.  Multipliant  cette  longueur  par 
70  lûlograrames,  et  divisant  par  1000  pour  avoir  des  ' 
unités  dynamiques,  chacun  des  looo  kilog.  élevés  à  un 
mètre.on  a  joSS  pour  le  nombre  de  ces  unités.  Cet  effet 
partiel  est  équivalent  à  quatre  chevaux  vapeur  cha- 
cun de  35o  unités  par  heure.  11  s'ajoute  à  l'effet  utile 
qui  correspond  à  la  vitesse  de  rotation  de  l'arbre  fai- 
sant dix-huit  tours  par  minute ,  laquelle  vitesse  est  à 
très-peu  près  de  i5  ^  de  chevaux  vapeur  par  heure. 
Dans  cette  expérience  on  a  augmenté  la  puissance 
de  la  machine  par  l'élévation  de  la  température  de 
l'eau  de  la  chaudière,  et  on  a  réglé  approximative- 
ment le  poids  et  le  levier  du  frein  d'après  la  force 
élastique  de  la  vapeur,  en  ayant  soin  de  ne  pas  dé- 
passer les  limites  au-delà  desquelles  on  pourrait  oc- 
casionner la  rupture  des  parois  de  la  chaudière.  (  BuU 
letin  de  la  Société  WEntsouragementj  mars  iSaa.  ) 

MOULINS. 

Moulin  a  eou  tans  barrage  ni  écluse i par  M.  PodguXt. 

Ce  moulin  à  deux  tournans,' établi  sur  la  rivièt« 
de  la  Loue ,  à  Omans ,  département  du  Doubs ,  mkrche 
très-régulièrement,  se  manœuvre  sans  peine  ,  et  donna 
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(Constamment,  datis  les  eaux  basses  comme  dans  les 
eaux  élevées,  une  très-belle  farine.  Le  corps  du  bâtU 
ment  est  construit  en  pierres  de  taille;  il  n'y  a  en 
dehors ,  du  côté  de  la  rivière ,  <}ue  la  roue  motrice  et 
le  mécanisme  au  moyen  duquel  on  la  fait  hausser  et 
baisser;  cette  opération  se  fait  par  l'intermédiaire 
d'uiie  roue  à  cheTilles^  placée  dans  l'intérieur,  et 
qu'une  remnte  peut  facilement  faire  itianœuvrer.  Il  n'y 
a  ni  empellement  à  cric ,  à  vis  ou  à  queue ,  comme 
dans  les  moulins  ordinaires ,  et  lorsqu'on  veut  mettre 
en  mouvement  les  meules  ou  arrêter  te  travail,  il 
suffit  de  baisser  ou  d'élever  la  roue.  Ce  genre  de  con^' 
struction  n'obstrue  point  le  cours  de  la  rivière,  car 
si  un  bateau  voulait  longer  les  murs  du  moulin,  il 
g'ajgirait  seulement  d'élever  la  roue  suffisamment  pour 
lui  livrer  passage.  Cette  roue,  montée  dans  un  châssia 
mobile  suspendu  par  des  chaînes  à  l'arbre  de  la  rcius 
À  chevilles  j  permet  à  l'hérisson  de  rester  toujours  en- 
grené avec  le  rouet  du  moulin,  quelle  que  soit  l'élé-' 
vation  des  eauxj  ce  qiii  offre  l'avantage  de  pouvoit 
travailler  sans  interruption>  et  évite  les  chùmagesi 
( M èms  Bu/ietirifian j'ier  i8ï2.} 

Moulin  a  lient  a  m/et  horizontales  ;  par  M,  Bobdibri 

Ce  moulin  est  composé  d'uii  grand  arbre  vertical 
peh^  de  phiùeurs  trous  en  spirale;  dans  chaque  Irou 
est  introduite  une  vei^ue  horizontale,  qui  supporte 
des  ailes  disposées  de  manière  à  former  entre  elles  un 
angle  droit.  Chaque  vergue  tourne  librement  dans  un 
des  trous  de  l'arbre ,  en  sorte  que  quand  une  aile  eH 
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horizontale  «t  ne  résiste  pas  au  vent ,  l'antre  aile  est 
verticale  et  reçoit  la  force  d'impulsion.  Un  arrêt  est 
ingénieusement  placé  pour  que  l'aile  ne  puisse  pas 
céder  k  cette  force  tant  qu'elle  est  au  vent  ;  mais  après 
avoir  décrit  la  moitié  de  la  circonférence,  le  même 
vent  rend  l'aile  horizontale,  tandis  que  l'aile  opposée 
redevient  verticale, et  ainsi  de  suite,  ce  qui  entretient- 
un  mo^r«nent  de  rotation. 

Le  moulin  de  M.  Bordier  paraît  avoir  quekfw»  su- 
périorité  de  force  sur  les  moulins  vertïctui  ;  ce  qu'on 
doit  attribuer  à  ce  qu'au  moyen  des  six  vergues  qui 
traversent  l'arbre  comme  des  bitons  de  perroquet, 
il  offre  au  courant  d'air  trois  fois  plus  de  surface  que 
le  mouliu  verUcal.  {Même  Bulletin,  juillet  lilaa.) 

Nouveau  Moulin  à  bras; par  M.  BE&TOi,ni. 

Dans  ce  moulin ,  le  g[rain  est  broyé  entre  des  meules 
dont  la  disposition  diffère  de  celle  des  meules  ordi- 
nairement employées,  en  ce  que  la  mouture,  au  lieu 
de  s'opérer  sur  la  surface  la  phis  rapprochée  du  cen- 
tre, a  lieu  sur  la  circonfiérence,  à'oh  résnlte  une  farine 
plus  belle.  Ce  moulin ,  composé  de  sept  pièces ,  sans 
aucun  engrenage,  offre,  suivant  l'auteur,  les  avan- 
tages sùivans  :  i*.  La  dréche  peut  y  être  moulue  en- 
bOTement  sèche ,  ce  qui  ne  se  fait  pai  dans  les  moulins 
ordinaires;  a',  la  farine  ne  s'échauffe  pas  j  3°.  le  déchet 
est  peu  considérable;  4°-  le  moulin  ne  £aît  aucun  brnit 
et  exige  p«i  de  réparations;  S",  les  meules  n'ont  pa« 
besoin  d'être  repiquées.  (  Même  BuUetla,  septem- 
bre i8aa.  ) 
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Moulin  pour  occuper  les  prisonniers. 

M.  ff^iliiamCuèitt  d'Xpsvr'tch  en  Angleterre,  a  in- 
venté lin  moulin  pour  occuper  les  prisonniers ,  et  qui 
convient  assez  bien  à  sa  destination.  Le  moyen  em- 
ployé par  cet  ingénieur,  est  celui  dont  on  voit  l'ap- 
pUcation  aux  grues  ordinaius  j  le  poids  des  hommes 
©st  employé  à  faire  tourner  iin  axe  horizontal ,  ce  qui~ 
donne  une  force  motrice  qu'on  peut  appliquer,  soit 
à  des  moulins»  soit  à  quelque  machine  hydraulique, 
soit  à  tout  autre  usage.  Gomme  la  roue  de  M.  Cubitt 
est  fort  longue ,  on  peut  y  appliquer  un  grand  nombre 
d'hommes  à  la  fois  et  les  disposer  de  manière  qu'ils 
produisent  le  plus  grand  effet  possible.  (Revue  ency 
clopédi^ue ,  sepXemhre  182a.) 

PAJN. 

Nowelie  Machine  h, faire  le  Pain. 

On  a  introduit  à-Lausanne  une  machine  fort  utile 
qui  mérite  d'être  imitée  dans  d'autres  pays.  Cette  ma,- 
chine  sert  à  faire  du  pain,  c'est-à-dire  à  préparer  la 
fermentation  de  la  pâte.  C'est  tout  simplement  une 
boîte  faite  en  planches,  d'un  pied  de  haut  et  de  large 
sur  deux  pieds  de  long;  elle  est  placée  sur  des  sup- 
ports sur  lesquels  on  la  tourne  avec  une  manivelle, 
semblable  au  cylindre  dont  on  se  sert  pour  brûler  le 
café.  Tin  des  côiés  de  la  boite  s'ouvre  par  un  gond 
pour  y  mettre  la  pâte;  le  temps  nécessaire  pour  pro- 
.duire  la  fermentation ,  dépend  de  l'air,  de  la  vitesw 
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arec  laquelle  on  tourne  la  boite,  et  d'autres  circon- 
stances. Quand  l'opération  est  Ënie,  un  fort  sifflement 
est  produit  par  l'air  qui  s'échappe,  et  a  ordiniiiremeDC 
lieu  une  demi-heure  après.  Le  travail  que  cela  exige 
est  peu  de  chose ,  car  un  en&nt  peut  tourner  la  boîte. 

PAPIER*MONNAIE. 

Moyen  défaire  des  Billm  de  banque  inimitables;  par 
M.  Moi^KO,  aîné. 

Si  Von  prend  une  plaque  d'acier  fondu  damassé, 
de  la  grandeur  que  l'on  veut  donner  à  un  billet  de 
■  banque,  et  qu'après  l'avoir  trempée,  revenue  convena- 
blement et  polie,  on  la  passa  à  l'acide  pour  bien  dé- 
couvrir les  figures  que  forme  le  damassé,  on  aura  une 
planche  qui  pourra  tirer  un  nombre  infini  d'épreuves 
sans  s'altérer,  et  qu'il  sera  impossible  de  contrefaire. 

Avec  cette  planche,  on  imprimera  un  papier  pré- 
paré exprès,  si  l'on  veut,  comme  celui  des  billets  de 
banque  dont  la  gravure  sera  inimitable.  Sur  ce  papier 
on  pourra  imprimer  par  tes  procédés  de  l'imprimerie 
ordinaire,  ou  par  ceux  de  la  gravure  sur  cuivre  ou  sur 
acier,  toutes  les  légendes  qu'on  voudra. 

Il  est  Ëicile  de  concevoir  que,  puisqu'on  n'est  pas 
maître,  en  fabricant  le  damas,  de  faire  le  dessin  que 
l'on  veut,  il  est  absolument  impossible  de  Êiire  deux 
plaques  d'acier  identiques ,  quelque  habileté ,  quelque 
soin  qu'on  y  mette.  (  Annales  de  rinduStrie ,  novem- 
bre i8aa.) 
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PIERRES. 

Moyen,  défaire  éclater  lei  Pierret, 

On  constrtiit  actuellement  à  Pétersbourg  aoe  ^lise 
dédiée  à  saint  Isaac ,  dont  les  proporlions  sont  colos- 
sales, et  qui  est  ornée  de  colonnes  de  plus  de  5o  pieds 
de  longueur  d'un  seul  bloc  M.  Schuchanow,  chargé 
de  la  direction  des  traTauz,  voulant  obtenir  des  n»»i- 
ses  de  pierre  d'un  grand  volume ,  a  imaginé  de  sub- 
stituer à  la  poudre  employée  pour  les  faire  éclater,  des 
coins,  au  mOjen  desquels  on  peut  les  fendre  aussi 
exactement  qu'on  fendrait  une  pièce  de  bois.  Voici  la 
manière  d'opérer  ;  on  ctuamence  par  choisir  une  cou- 
che de  pierre  ou  de  roche  de  longueur  et  épaisseur 
déterminées  ;  on  y  creuse  une  rainure  ou  rigole  dans 
la  direcUon  de  la  division  à  produire  ;  on  pratique  le 
long  de  cette  rigole ,  et  de  distance  en  distance ,  des 
trous  d'une  profondeur  ^ale  à  l'épaisseur  désirée  ; 
on  y  introduit  des  éclisses  en  bois,  entre  lesquelles 
on  place  des  coins  de  kr.  Lorsque  tout  est  ainsi  dis- 
posé, les  ouvriers,  placés  de  chaque  côté,  frappent  à 
un  signal  donné ,  à  la  fois  sur  les  coins ,  avec  de  lourd? 
marteaux ,  jusqu'à  ce  que  Ifi  pierre  soit  fendue,  ce 
qui  se  fait  très -prompte ment. 

Ce  moyen  d'éclater  les  pierres  est  connu  et  prj^tiqué 
depuis  long-temps  en  fi^nçe  ;  mais  au  lieu  de  coips 
ep  fer,  on  se  sert  de  coins  et  d' éclisses  en  bois  qu'on 
a  soin  de  mouiller  après  les  avoir  enfoncés  dans  les 
^ntes  j  le  bois,  en  ^  gonflant  par  l'humidité,  ne  tard» 
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pas  à  faire  éclater  la  pierre.  (^Bulletin  de  la  Société 
d'Encouragement ,  septembre  1823.) 

Madiine  à  arracher  et  soulever  les  Pierres;  par 
M.  David  Low. 

-  Cette  machine,  qui  a  été  employée  avec  succès  dans 
différentes  localités  pour  débarrasser  les  terrains  in- 
cultes des  masses  de  granit  ou  autres  pierres  asâeï 
enfoncées  dans  la  terre,  pour  ne  pouvoir  être  extir* 
pées  qu'au  moyen  de  la  poudre,  est  une  espèce  d^ 
cl),èvre  de  trois  pieds ,  munie  d'un  treuil  à  manivelles 
et  à  leviers ,  sur  lequel  s'enveloppe  l'un  des  bouts  de 
la  corde  d'un  systèrae  de  moufle,  dont  l'autre  bout 
est  attaché  à  l'anneau  d'un  piton  en  fer  dont  la  gros- 
seurexcèded'environ  un  seizième  le  diamètre  du  trou 
qui  doit  le  recevoir.  Après  avoir  percé  un  trou  rond 
et  vertical  d'un  pouce  de  diamètre  et  de  a  pouces  de 
profondeur  environ ,  dans  la  partie  supérieure  de  la 
[Âerre  qu'on  veut  arracher,  on  y  introduit  à  coups 
de  marteau  le  piton  en  fer.  L'adhésion  de  l'un  ii  l'au- 
tre est  telle,  qu'on  peut  exercer  sur  le  piton,  dans  le  ~ 
sens  de  son  axe,  un  effort  équivalent  à  plusieurs  ton* 
neaux,  sans  aucun  rbque  de  l'arracher  de  la  pierre, 
pourvu  toutefiMs  que  cet  effet  se  fasse  graduellement 
et  sans  secousSes  violentes ,  et  que  la  pierre  soit  dure. 
L'auteur  attribue  cette  forte  adhésion  du  piton  dans 
la  pierre,  à  l'élasticité  de  ces  deux  corps  qui,  étant 
foitement  comprimés,  réagissent  l'un  contre  l'autre, 
et  se  pénètrent  tellement  par  leurs  surfaces,  qu'il  faut 
une  très-forte  percussuin  pour  les  séparer ,  surtout  si 
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}a  pierre  est  très-dure,  comme  du  marbre,  du  gra- 
nit, etc.' 

L'a^areil,  dont  le  poids  n'est  pas  considérable  et 
qui  se  démonte  tellement,  n'offre  aucune  difBculté 
pour  le  transporter  partout  oii  l'on  peut  en  avoir 
besoin.  Quelque  Tolumineuse  que  soit  la  pierre  qu'on 
veut  estraire,  il  suffit  qu'une  de  ses  partie*  s'élève 
au-dessus  du  sol  pour  pouvoir  opérer;  en  agissant 
sur  les  cordes  du  mouâe ,  la  pierre ,  sans  être  autre- 
ment saisie  que  par  le  piton,  sera  arrachée  de  loa 
lit,  malgré  tous  les  obstacles  qui  »j  opposent,  et  sou- 
levée de  manière  à  rester  suspendue  en  l'air.  (  JUims 
Bulletin ,  ]mn  iSaa.) 

POMPES. 

Noavelîe  Pompe  carrée  pour  élever  Us  eaux;  par 
M.  Valcodkt. 

Cette  pompe,  très-simpJej  est  faite  avec  quatre  plan- 
ches emboîtées  les  uues  dans  les  autres.  La  largeur 
des  planches  est  déterminée  par  la  force  que  l'on  em- 
ploie et  la  hauteur  à  laquelle  on  veut  élever  l'eau.  La 
soupape  inférieure  est  un  morceaude  bois  delà  forme 
de  l'intérieur  de  ta  pompe ,  creusé  pour  laisser  passer 
l'eau;  on  cloue  dessus,  par  un  de  ses  côtés,  un  mor- 
ceau de  cuir  carré ,  et  sur  ce  cuir  une  plaque  de  plomb 
dont  le  pofds  tend  à  tenir  la  soupape  fermée;  mais 
pour  que  cette  plaque  soit  toujours  inclinée  en  avant 
et  non  pas  rejetée  trop  en  arrière,  ce  qui  pourrait 
empêcher  la  sQupape  de  retomber  et  de  se  fermer ,  on 
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met,  dessus  un  petit  coin  en  bois.  Le  gobelet  ou  le 
piston  est  un  morceau  de  bois  carré  qu'on  évide  à 
1  entour  pour  laisser  passer  l'eau ,  et  autour  duquel 
on  cloue  un  ibrt  cuir  de  semelle.  11  laut  aToir  soin 
que  ce  gobelet  de  cuir  tFavaille  au'pdessous  de  la  ligne 
d'eau  du  puits,  parce  que  ai  la  soupape  laisse  fuir  l'eau, 
on  ne  sera  pas  obligé  de  mettre  de  l'eau  dans  la  pompe 
pour  la  foire  aller.  Quand  même  cette  pompe  aurait 
des  ouvertures  qui  donneraient  passage  à  l'eau  et  à 
l'air,  elle  marcherait  toujours.  Quelle  que  soit  la  hau- 
teur du  gobelet  dans  le  corps  de  pompe,  la  résistance 
sera  la  m£me,  soit  que  l'on  élève  toute  la  colonoe 
d'eau  au-dessus  du  gobelet,  soit  qu'on  l'attire  dessous 
le  gobelet  par  le  vide  et  }a  pression  atmosphérique. 

Cette  pQmpe  peut  être  très-uûle  dans  beaucoup  de 
circonstances;  dans  les  campagnes  où  l'un  n'a  pas  de 
tarières  pour  forer  |es  corps  de  pompes  j  dans  les 
épuisemens  peu  élevés  et  les  irrigations,  quand  on 
avait  des  pompes  d'un  diamètre  plus  grand  que  ne  le 
sont  ordinairement  les  tarières;  sur  mer  dans  les  na- 
vires marchands,  quand  une  pompe  se  trouve  pou^ 
rie ,  etc. 

PONTS 

Nouveau  Parti  en  chaînes ,  construit  par  le  capitaine 
Bhowh. 

Ce  pont,  établi  à  Norham-Ford  sur  le  Tweed, 
rivière  qui  sépare  l'Angleterre  de  l'Ecosse,  a  i8  pieds 
de  large  et  38 1  de  long.  Le  plancher  est  en  bois  garni 
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d'ornières  en  fer  pour  les  véhicules  à  roues.  Les  pou- 
tres longitudinales  ont  i5  pouces  de  profondeur  et 
^  d'épaisseurj  les  traverses  en  planches  ont  la  pouces 
de  large  sur  3  d'épaisseur. 

■  Les  barres  verticales  qui  suspendeni  le  pont  à  27 
pieds  au-dessus  des  basses  eaux ,  ont  un  pouce  de  dia- 
mètre; elles  entrent  par  le  haut  en  façon  de  coin, 
dans  des  pièces  de  fer  fondu  qu'on  nomme  selles^  et 
qui  reposent  sur  la  jonctioB  des  chaînons.  Ces  banres 
traversent  par  Leur  extraite  inférieure  une  bande  de 
fer  qui  règne  sous  tes  poutres  dans  toute  la  longueur 
du  pont,  et  que  les  barrés  verticales  soutiennent  par 
des  écrous. 

Les  maîtresses  chaînes  sont  au  nombre  de  douze, 
rangées  parpaireslesunesau-dessusdes  autres,  entre 
les  points  .de  suspension  de  chaque  côté  du  pont.  Les 
chaînons  sont  cylindriques  et  d'environ  a  pouces  de 
diamètre;  leiu-  longueur  est  de  i5  pieds;  ils  ont  à 
chaque  eitrémité  un  renflement  percé  d'un  trou  qui 
reçoit  un  boulon  ovale  transversal ,  ressortant  de  part 
et  d'autre,  et  qui  a  3  pouces  ^  sur  a  pouces  \  dans  sei 
deus  diamètres.  Deux  chaînons  voisins  sont  réunis 
par  de  forts  anneaux.  Les  verges  verticales  sont  sus- 
pendues alternativement  à  chaque  paire  de  chaînes, 
de  manière  qu'elles  sont  également  tendues  et  que  les 
chaînons  n'éprouvent  aucune  torsion  provenant  de  la 
charge  qu'ils  supportent. 

Les  espaces  de  5  pieds  compris  entre  chacune  des 
verges  verticales ,  sont  garnis  de  mailles  carrées  en  fer 
jusqu'à  la  hauteur  de  5  pieds  ;  ce  qui  forme  une  forte 
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barrière  pour  la  sûreté  d«s  passant,  et  qui  contribue 
jk  la  solidité  de  l'ensemble. 

Les  chaînes  dont  l'inclinaison  moyenne  est  d'en- 
viron un  pied  sur  7  de  longueur,  passent  d'un  côté 
de  la  riTière  sur  un  pjlier  de  maçonnerie,  haut  de 
60  pieds,  large  de  6  et  épais  de  17  pieds  f.  Chatjoe 
paire  de  chaînes  traTorse  ce  pilier  par  des  ouvertures 
distantes  de  a  pieds  l'une  de  L'autre  dans  le  sens  ver- 
tical, et  là  elles  passent  sur  des  poulies,  leurs  cbaî-  ' 
nons  ayant  été  raccourcis  en  cet  endroit  au  degré  né- 
cessaire, pour  qu'ils  puissent  embrasser  convenable- 
ment ces  poulies;  les  chaînes  descendent  ensuite 
obliquement  vers  le  sol  jusqu'à  la  profondeur  de  a4 
pieds,  où  élià  passent  au  travers  d'énormes  plaques 
en  fer  fondu,  et  sont  goupillées  en  dessous  par  des 
boulons  transversaux,  dont  la  section  est  une  ellipse 
de  3  pouces  sur  3  {.  Ces  plaques  sont  chargées  de  pierres 
at  autres  matières  lourdes  jusqu'au  niveau  du  sol. 

De  l'autre  côté  de  la  Tweed,  le  pilier  pone*baîne» 
est  fcuidé  sur  un  rocher^  il  n'a  que  20  pieds  de  haut, 
sas  autres  dimensions  sont  les  mêmes  que  celles  du 
précédenL  Les  chaînes  n'y  portent  pas  sur  des  poulies 
mais  sur  des  coussinets  de  fer  fondu.  Les  plaques  de 
lest  sont  de  même  dimension  que  les  autres,  mais  on 
les  a  incrustées  dans  le  rocher  à  peu  près  au  nivçau 
des  fondations  du  pilier,  et  on  leur  a  donné  une  po- 
sition inclinée,  telle  que  leur  plan  f&t  perpendiculaire 
à  la  direction  de  l'effort  auquel  elles  ont  à  résister. 

L'aspect  de  cette  belle  et  hardie  construction  est 
intéressant  au  pluj  haut  degré.  Sa  Vaste  dimension. 
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$a  légèreté ,  son  él^nte  courbure,  l'ont  fait  comparer 
avec  assez  de  justesse  à  un  arc-en-ciel  renTersé.  Elle 
a  été  achevée  en  une  année  et  n'a  coûté  que  5,ooo  li- 
vres sterling,  tandis  qu'un  pont  de  pi^re  de  même 
étendue  aurait  coûté  quatre  fois  autant,  et  n'aurait 
pu  être  construit  en  trois  ans. 

Les  douze  cbaincs  av«c  lenfs  dépendances  pèsent 
chacune  mvîron  20  tonnes  {4oo  quintanx),  et  le 
poids  du  pont  entier  d'un  point  de  suspension  à  l'autre 
s'élève  à  environ  100  tonnes  (  2,000  quintaux  ).  (St- 
hliothÀqae  imivarsÉlle,  novembre  1S32.  ) 

.  PorU  suspendu  d'une  dimension  extraordinaire. 

Il  existe,  entre  l'île  d'Anglesey  et  le  pays  de  Galles, 
tin  bras  de  mer  nommé  le  Menai ,  où  U  marée  est  si 
violente , qu'on  n'a  jamais  pu  y  établir  de  pont.  M.  TeU 
Jord,  habile  ingénieur,  a  imaginé  d'en  suspendre  un 
à  de  fortes  chaînes ,  d'oii  descendent  des  barres  verti- 
cales de  la  longueur  convenable,  pour  que,  malgré  la 
courbure  que  prennent  nécessairement  les  chaînes 
tendues,  le  pont  qu'elles  portent  soit  par&îtement 
horizontal  au-dessous.  L'intervalle,  entièrement  libre 
et  sans  support,  d'uneculée  à  l'autre,  est  de  58o  pieds. 
Chacune  de  ces  culées,  qui  sont  en  maçonnerie,  porte 
une  pyramide  en  fer  de  5o  pieds  de  haut ,  sur  laquelle 
passent  les  chaînes.  Le  pont  est  élevé  de  ia6  pieds  au- 
.  dessus  des  hautes  eaux ,  afin  que  les  navii'es  puissent 
passer  dessous  à  pleines  voiles.  Il  a  38  pieds  de  large, 
et  il  est  partagé ,  dans  sa  largeur,  en  trois  [orties  :  sa- 
voir :  un  trottoir  pour  les  piétons,  large  de  «iudtrè 
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pieds,  qui  occupe  le  milieu,  et  deux  voies  charrièrQg 
de  la  pieds  chacune  de  part  et  d'autre.  Les  culées 
sont  formées  de  plusieurs  arcades  à  jour,  pour  laisser 
passer  les  voitures  qui  côtoient  l'eau.  Lçs  chaînes, 
après  avoir  pi^sé  sur  les  pyramides  de  fer,  desceni 
dent,  avec  diverses  obliquités,  sur  les  culées,  où 
elles  sont  très -fortement  aiuarrées  par  des  chaînes 
secondaires.  Les  arches  des  culées  ont  5o  pieds  de 
diamètre,  et  sont  composées  d'énormes  blocs  de  pîeiré 
calcaire;  et  les  maîtresses  culées,  qui  portent  les  py- 
ramides de  fer,  ne  sont  pas  massives,  mais  creuses  à 
l'intérieur  dans  presque  toute  leur  longueur.  * 

La  force  des  chaînes  de  ce  pont  a  été  éprouvée  par 
des  chaînes  composées  d'hommes  swrés  les  uns  contre 
les  autres.  On  a  trouvé  que  cette  espèce  de  masse  vi- 
vante était  plus  pesante  et  plus  disponible,  sur  une 
étendue  donnée,  qu'aucune  juxtaposition  de  quadru- 
pèdes qui  laissent  beaucoup  d'espace  vide  sous  leurs 
ventres,  et  qu'on  ne  maintient  pas  facilement  en  re- 
pos ,  sur  des  bases  mobiles  et  diversement  inclinées. 
(Même  Journal,  même  cahier.) 

Pont  mJU  de  fer. 

A  quelque  distance  d'Annonay ,  sur  une  rivière  qui 
passe  près  de  la  manufacture  de  draps  de  MM.  Séguin 
li-ères,  ces  deux  habiles  fabricans  ont  tendu  un  pont 
en  fil  de  fer  ;  voici  comment  ils  ont  procédé  : 

Un  faisceau  de  huit  fils  de  fer ,  d'environ  4  milli- 
mètres de  circonférence,  et  pesant  environ  5  onces 
par  double  mètre  de  longueur,  a  été  fixé  it  un  boulop 
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de  fer  scellé  dans  l'une  des  culées;  après  l'avoir  fait 
passer  sur  une  poulie  dont  l'axe  était  scellé  dans  l'au- 
tre culée,  on  l'a  ramené  parallèlement  à  s^premièrs 
direction,  pour  envelopper  la  moitié  d'une  seconde 
poulie ,  retourner  à  l'autre  bord ,  et  passer  encore  sur 
une  troisième  poulie,  et  revenir  enfin  se  rattacher  à 
Un  boulon  fixé  à  la  distance  d'environ  un  demi-mèUe 
.  du  premier.  Les  constructeurs  ont  eu  de  la  sorte  qu«* 
tre  fils  parallèles ,  sur  lesquels  ils  on  t  attaché  de  petites 
traverses  en  bois,  et  par^dessus  ces  traverses  le  plan- 
cher du  pont.  Afin  de  rassurer  entièrement  ceux  qui 
se  confient  à  un  édifice  si  frêle  eu  apparence,  le  pont 
a  été  amarré  au  fond  de  la  rivière  par  des  fils  de  fer 
attachés  à  de  grosses  pierres;  en  sorte  que  les  ba1an> 
cemens  occasionnés  par  les  piétons ,  sont  à  peine  sen- 
sibles ;  ce  pon  t  ne  coûte  que  5o  francs  ;  il  est  vrai  que 
la  nature  a  fait  les  frais  des  culéesj-ce  sont  deux  ro- 
chers entre  lesquels  la  rivière  est  encaissée.  Sa  largeur 
est  d'environ  i8  mètres. 

-  MM.  5'e^ufa  ont  fait  le  projet,  le  modèle  et  le  devis 
d'un  pont  en  fil, de  fer,  pour  être  construit  sur  te 
Rhône,  entre  Tournon  et  Tain.  La  dépense  totale 
s'élèverait  à  80,000  francs.  En  s'occupant  des  recher- 
ches relatives  à  ce  sujet ,  MM.  Séguin  qnt  trouvé  que 
la  force  des  fils  de  fer,  en  raison  de  leur  grosseur,  est 
un  peu  moindre  que  celle  qui  résulte  des  expériences 
de  plusieurs  physiciens.  Gomme  leur  objet  était  d'ob- 
tenir des  résultats  applicables ,  ceux  auxquels  ils  se 
sont  arrêtés  mentent  la  confiance  des  constructeurs 
et  des  artistes.  Les  physiciens  se  proposaient  de  mesu- 
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rer  la  force  de  cohésion  du  fer,  et  devaient  soumettre 
à  leurs  expériences  des  échantillons  clioisis  ;  il  n'est 
donc  pas  étonnant  qu'ils  aient  trouvé  cette  force  plus 
grande  qu'on  ne  l'estimerait  d'après  les  essais  da 
MM.  Séguin.  (Même  Journal ,  octabn  t8aa.) 

PRESSES. 

Presse  d'imprimerie  mue  par  une  machine  à  vapeur  ; 
par  M.  Selligue. 

La  machine  à  vapeur  inventée  par  Olivar  Enans ,  et 
construite  par  M.  Bressmt,  a  été  appliquée  par  l'auteur 
à  cette  presse,  dont  voici  les  effeu  et  les  résuluts  : 

On  place  la  feuille  de  papier  sur  un  tambour,  et 
par  un  sjstème  de  cordes  qui  la  conduisent  et  la 
soutiennent ,  elle,  se  trouve  transportée  d'abord ,  pui^ 
pressée  sur  la  forme  d'imprimerie ,  où  elle  reçiMt  l'em- 
preinte sur  le  recto  i  ensuite  elle  se  retourne  d'elle- 
même,  se  place  sur  la  seconde  forme,  et  ;  reçoit 
l'empreinte  sur  le  verso;  enfin ,  elle  s'empile  dans  un 
lieu  déterminé.  Le  mouvement  de  rotation  qui  anime 
toutes  les  pièces  de  celte  machine  est  mis  en  activité 
par  la  vapeur  ;  cette  force  suffit  à  la  fois  k  la  distribu- 
tion de  l'encre ,  au  mouvement  de  la  feuille  de  papier 
et  à  ses  deux  pressions  alternatives.  11  n'y  a  d'autre 
soin  à  prendre  que  de  placer  la  feuille  sur  le  tarabonr^ 
et  elle  traverse  toute  la  machine  pour  s'imprimer  sur 
les  deux  bces^  et  se  déposer  sur  la  pile  ;  dix  de  cea 
feuilles  sont  ensemble  engagées  dans  le  système,  et  il 
faut  environ  une  minute  pour  qu'elles  en  sortent; 
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d'où  l'on  voit  que  durant  une  heure  de  traTail ,  oo 
imprime  six  cents  feuilles  sur  les  deux  côtés.  ^ 

Cette  machine  présente  les  avantages  suivans  ; 
t^  Un  jeune  homme  et  une  femme  font  le  service 
de  la  presse. 

a".  La  même  machine  à  vapeur  peut  faire  marcher 
deux  de  ces  presses ,  et  même  trois  an  besoin. 

3°.  Chaque  forme,  de  la  grandeur  d'une  feuille  de 
papier  presque  sans  marge,  exige,  dans* les  presses 
ordinaires,  une  action  considérable  et  très-^tigante. 
Ici  la  forme  contient  le  journal  entier,  qu'on  sépare 
ensuite.  Il  en  résulte  qu'on  peut  au  moins  compter 
sur  deux  mille,  quatre  cents  journaux  imprimes  en 
Une  heure,  par  un  jeune  homme  et  une  femme. 

4*>  La  nécessité  de  satisikire  aux  besoins  du  tirage', 
puisqu'il  y  a  des  journaux  qui  tirent  jusqu'à  douze 
ou  quinze  mille  et  plus  par  jour,  oblige  de  composer 
plusieurs  fois  une  même  matière,  pour  que  les  for- 
mes, mises  ensemble  sous  presse,  produisent  le  nom- 
bre exigé.  Ia  vitesse  de  la  machine  de  M.  Se/ligue, 
peut  dispenser  des  trais  d'une  et  même  de  deux  de  cVs 
composîtious.  (  Bulletin  dé  la  Société  d'Encouragé^ 
ment,  octobre  iSaa.) 

Presse  typographique  pour  les  aveugles. 

Une  demoiselle,  aveugle  de  naissance,  mais  distin- 
guée par  son  esprit ,  ses  lalens  et  son  amabilité,  ima- 
gina qu'il  lui  serait  possible  de  communiquer  ses 
pensée*  à  sa  famille  «H:  à  ses  amis  ,par  la  voie  de  Pim- 
pression,  si  quelque  mécanicien  habile  inventarit ,  pour 
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elle,  une  presse  et  des  procédés  qu'elle  pût  emplo]^er  ; 
l'apprentissage  et  la  patience  dans  l'exécution  devitit 
ensuite  sa  propre  affaire.  Elle  s'adressa  au  célèbre  his- 
torien des  abeilles,  M.  François  Haber  de  Genève, 
avec  qui  elle  avait  l'avantage  d'être  en  relation  ;  une 
communauté  d'infortune  (on  sait  qu'il  est  aveugle) 
accrut  pour  lui  l'intérêt  de  cette  demande.  Aussitôt, 
son  génie  et  celui  de  son  domestique ,  Claude  Uc^et^ 
homme  doaé  au  plus  haut  degré  de  l'instinct  des  mé- 
caniques, sont  vivement  escités;  ils  se  mettent  à  l'œu* 
Tre,  et  la  presse  est  inventée,  exécutée  par  Claude { 
elle  est  envoyée,  avec  un  assortiment  de  caractères,  à 
l'intéressante  aveugle,  qui,  au  bout  d'un  court  appren- 
tissage, est  parvenue  à  jouir  dans  sa  plénitude,  de  ce 
■  moyen  de  communiquer  ses  pensées.  {Revue  encjda- 
pédique,  février  i8aa.) 

Noupellea  Pressesd^imprimerie,inpentéesparM.  Dotàbd. 

M.  Durand  a  inventé  deui  genres  de  prêtes  ;  les 
nnes  à  platina ,  qui  se  rapprochent  par  leur  forme  de 
ofelles  dont  on  tait  usage  dans  l'imprimerie;  les  autres 
à  cj'/indre,  qui  réunissent  plusieurs  avantages;  l'uira 
et  l'autre  sont  sans  élançons. 

La  presse  a  platine  emploie  les  mêmes  moyens  que 
dans  les  presses  ordinaires,  pour  obtenir  le  côté' de 
première  et  la  retiration.  Le  tympan  s'y  compose  ^ 
peu  près  de  même;  la  frisquette  est  absolument  sen^ 
blable,  seulement  elle  est  manœûvrée  par  la  machine 
elle-même  et  avec  une  grande  rapidité,  saoi  pouvoir 
jamais  endommager  les  caractères. 
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Ses  principaux  avantages  sont,  1°.  de  n'exiger  qu'un 
seul  ouvrier  au  lieu  de  deux,  avec  une  fatigue  moindre 
quepour  les  presses  ordÎDairesja'.  de  diambuerTencre 
avec  une  ëgalUé  parfaite,  au  moyen  de  rouleaux  ha* 
bilement  disposés,  et  d'en  Tari»*  la  couleur  au  gré  de 
l'imprimeurj  3°.  d'avoir  une  pression  indéfinie  et  qui 
se  modère  et  se  règle  à  volonté,  sans  taire  éprouver  à 
l'ouvrier  im  changement  très-sensible  dans  l'applica- 
Uon  de  sa  force  ;  4°-  d'avoir  une  pression  plus  douce 
qu'aucuneautre  presse,  et  conséquemment  de  ménager 
davantage  les  caractères^  5°.  de  donner  la  plus  belle 
impression  avec  le  moins  de  fougue,  ce  qui  est  le 
contraire  dans  les  presses  en  usage. 

la  presse  h  cylindre  est  bien  préférable  à  la  précé- 
dente ,  non-seulement  par  la  promptitude  de  la  ma- 
nœuvre «t  le  peu  de  force  qu'il  faut  développer  ,:maÎB 
^encore  eu  égard  à  t'ei^rit  d'invention  qui  s'y  [ait  re- 
marquer. 

Cette  presse  présente  les  avantages  suivans:  i°.elle 
est  mue  par  un  seul  ouvrier,  et  avec  une  dépense  de 
.  force  considérablement  moindre  que  pour  les  presses 
en  usage;  a°.  elle  distribue  l'encre  d'une  manière  r^ 
gulîèreet  dans  tous  les  degrés  de  couleur;  3°^  elle  im- 
prime totites  espèces  déforma  tselaueintjusqu'aux  plus 
grands  et  aux  plus  chargés,  sans  qu'il  j  ait  une  augmen- 
tation de&tigue  sensible  pour  l'ouvrier.  Ses  produits 
en  pro£t#nt  de  cet  avantage,  c'est-à-dire,  en  l'employant 
de  prétërence  pour  l'impression  des  plus  grands  for- 
mats, s'élèvent  au  double  de  ceux  des  presses  ordi> 
□aires.  Ainsi  un  seul  ouvrier ,  aidé  d'un  enfant  qui 
JtncB.  DM  DécosT.  »«  i8ïa.  22 
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lève  les  feuilles ,  peut  imprimer  dast  un  temps  donné 
autant  de  feuilles  que  detix  presses  onlinaires  mancea- 
Trées  chacune  par  deui  ouvriers;  4°-  '^  pression  se 
règle  à  volonté  et  d'une  manière  invariable;  5*.  son 
entretien  est  presque  nul ,  attendu  qu'aucune  de  ses 
pièces  ne  doit  résister  à  an  efCet  considérable,  et  que 
toutes  les  parties  qui  éprouvent  des  frotiemeng  sont 
combinées  de  manière  à  se  renouveler  à  très-peu  de 
frais.  (  BttlUtia  de  la  SocJU  d'Encwragwwra ,  ^rîer 

PtJITS. 

Nouveaux  instrumens  àe  sondage  pour  les  puits  arté~ 
tiens;  par  MM.  Bxdbisk,  d'Âbbeville. 

Ces  instruiaens  sont  destinés  it  donner  aux  bouts 
des  uiyauK  ou  buses,  la  fonne  qui  leur  est  nécessaire 
p«ur  s'emboîter  exactement  les  uns  sur  les  autrev 
L'un  de  ces  instrumens  sert  S  forqier  à  l'une  des  es- 
•remîtes  du  tuyau >  une  goi^  cylindrique  creuse;  il 
est  employé  depuis  long-temps  par  les  sondeurs  fon- 
tainiers;  mais  MM.  Beurier  j  ont  ajouté  une  vis  de 
rappel  et  un  double  écron ,  ce  qui  permet  de  taire 
varier  la  position  du  fer  de  l'outil  à  Tolonlé,  et  de 
lui  donner  plus  ou  it^ins  de  mordant. 

Le  deuxième  instrumenta  été  ûnogiaé  pour  former 
i  l'autre  extrémité  de*  tuyaux,  une  sorte'  de  collet 
cylindrique  destiné  à  entrer  dans  la  gorga  creusée 
par  le  premier  taraud;  on  y  remarque  deuK  vi|S  de 
rappel  placées  perpendiculairranent  l'une  à  l'autre. 
Une  de  œ»  vis  sert  à  lùre  «ranoer  h  tôt  de  Tmitil 
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parallèlèirtenl  à  sa  longueur ,  l'autre  te  rapproche  ou 
Téloigne  de  l'axe  du  tuyau,  pour  donner  à  la  surface 
cylindrique  extérieure  du  collet  nn  diamètre  rigou- 
reusement égal  à  celui  de  la  gorgé  creuse  qu'il  doit 
remplir. 

Ces  deux  instruméns  servent  non-seulement  à  &ire 
avec  toute  la  précision  désirable  les  assembltiges  «les 
tuyaux  entre  eux;  ils  servent  aus^ ,  lorsque  ces  tuyaux 
ont  été  introduits  dans  le  trou  de  sonde  et  enfoncés 
au  mouton,  à  tailler  sur  place  l'extrémité  siipérienre 
des  tuyaux,  et  à  la  joindre  hermétiquement  avec  le 
fond  de  la  cuve  ou  du  réservoir  en  bois  qu'on  a  cou- 
tume d'y  adapter. 

Les  emboîtages  laits  suivant  cette'  méthode  sont 
fermes,  solides ,  invariables  et  complètement  imper- 
méables, et  ils  n'ont  besoin  d'aucune  garniture  ni 
d'aucun  calfatage,  comme  cela  était  nécessaire  quand 
on  n'employait  que  te  premier  taraud  pour  creuser 
ia  gorge ,  et  qu'on  se  servait  du  ci^au  et  de  la  plane 
ou  d'autres  outils  analogues,  pour  tailler  le  collet. 
{Même  Su/letin ,'iaa.Ts  i8aa.) 

RÈGLES. 

Règles  h  calculer  j  par  M.  Isaac  Sa&gbht. 

Cette  règle  diffère  des  règles  logarithmiques  con- 
nues en  deux  points  :  1°.  elle  est  réduite  à  moins  de 
neuf  pouces;  3°.  elle  donne  commodément  les  toisés 
et  les  cubatures.  Elle  est  très-portative,  et  l'auteur  l'i 
associée,  au  moyeif|d'àne double  charnière,  à  une  me- 
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sure  de  (leiix  pieds.  Toutefois  cette  règle  ne  renferme 
point  de  lignes  consacrées  aux  racines  carrées  ni  aux 
racines  cubiques,  et  quoique  plus  simple  et  à  bas 
prix,  elle  est  moins  précise  que  les  autres;  mais  elle  a 
l'avantage  de  donner  commodément  tes  toisés,  ce  qui 
la  rendra  utile  aux  ouvriers  en  bois  et  en  pierre. 
(^Mènie  BuHetin ,  jany'ier  1822.) 

ROUES. 

Formes  à  cintrer  les  bandes  de  roues  pour  les  endiattagei. 

Ces  formes  sont  eu  fer  forgé  j  la  partie  supérieure 
est  formée  en  arc  do  oercle  d'un  rayon  .égal  à  celui 
des  roues  pour  lesquelles  elles  sont  destinées  ;  sur 
l'un  des  bords  de  la  forme  est  fixée,  par  le  moyen 
de  rivets,  une  bandelette  de  fer  ayant  une  ligne  de 
moins  d'épaisseur  que  les  bandes  de  roues.  Cette  ban- 
delette qui  règne  dans  toute  la  longueur  de  la  ferme 
et  qui  la  traverse  perpendiculairement  à  l'une  de  ses 
extrémités,  est  destinée  à  servir  d'épaulement  pour 
dresser  la  bande  et  à  en  arrêter  un  des  bouts. 

Lorsque  les  bandes  placées  dans  le  fourneau  sont 
suffisamment  chaudes ,  un  ouvrier  les  apporte  succes- 
sivement sur  la  forme,  l'un  des  bouts  touchant  l'épau- 
lement  dont  nous  avons  parlé.  Alors  trois  ouvriers 
armés  de  crochets  et  de  marteaux  saisissant  la  bande, 
pèsent  sur  les  crochets  pour  la  cintrer,  et  frappent 
avec  les  marteaux  pour  la  fitire  toucher  partout.  Après 
cette  opération  qui  s'exécute  très  -  promptement ,  la 
bande  a  exactement  la  forme  de  la  roue  et  se  trouve 
parfaitement  dressée  sur  son  profil. 
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Au  fur  et  à  mesure  que  les  bandes  sont  formées, 
on  ]es  range  à  côté  du  fourneau  sur  des  tringles  de  ' 
fer  et  on  les  maintient  à  une  làible  température  au 
moyen  d'un  feu  de  copeaux.  Toutes  les  bandes  étant 
ainsi  formées,  on  les  cloue  à  une  chaleur  (elle  qu'elles 
ne  fassent  que  brûler  légèrement  la  surface  de  la  jante 
pour  s'appliquer  par&itement.  (jtnnaies de Plndiutijt 
naUonaU,  X,  VI.) 

SCIES. 
NomelU  Scierie  méeamque, 

M.  Segard,  de  Metz ,  a  imaginé  un  mécanisme  au 
moyen  duquel  un  scierie  ordinaire  peut  scier  circu- 
lairement.  Ce  mécanisme  ne  se  compfue  que  de  deux 
pièces  :  un  secteur  de  roue  dt* ntée  et  une  crémaillère. 
Celle^i  se  place  sur  la  crémaillère  de  la  scierie  ordi- 
naire et  engrène  avec  le  secteur  qu'elle  fait  tourner 
sur  son  centre.  Le  madrier  à  débiter  s'établit  solide- 
ment sur  le  secteur,  de  manière  queles  circonférences 
du  tracé  et  celle  de  la  roue  soient  concentriques. 

Une  scierie  ainsi  modifiée  débite  des  jantes  de  roues 
ayec  beaucoup  de  perfection  et  de  rapidité.     *     , 

TÉLÉGRAPHES. 

TélégrapJàe  domeiHque  ;  pof  M.  Pbirsoit. 

M.  Pearson ,  de  Boston  en  Amérique ,  a  imaginé  un 
moyen  de  transmettre  aux  domestiques  des  ordres 
qu'ils  exécuteront  sur-le-champ,  sans  perdra  le  temps 
qu'ils  emploient  maintenant  à  venir  entendre  un  com- 
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mandement  T«rbai,  ea  oaTEUU  les  porta»  stiefroi* 
diuajit  les  appartsmens.  L'inventeur  a  eu  pour  but 
de  suppléer  à  U  parole  st  de  surmonter  les  obataclw 
que  peuvent  opposer  les  muraillfs  et  les  distaoceAj 
la  maître  sera  servi  aussj  prOmpteneiU  et  auMÎ  ponc- 
tuellement qu'il  est  poMiJ»la,etle5erviteue,toi;^uEB 
SÛT  d'avoir  bien  compris,  n'aura  pa»  à  ccùodre.  la» 
suites  de  ses  distractions  ou  de  son  étowdeiue. 

Le  tél^aphe  de  M.  Peanon  consiste  en  deux  cadrans 
divisés  de  la  même  manière,  dont  les  aiguilles  sont 
assujetties  à  se  mouvoir  en  isdme  tenpset  à  parcou- 
rir des  espaces  ^aux.  La  transmission  du  mouvement 
d'une  aiguille  à  l'autre  était  la  seule  diftîcullé  qu& 
présentait  cette  sorte  de  problème  de  mécanique.  L'un 
des  cadrans  est  placé  dans  la  chambre  du  maître,  et 
peut  être  converti  en  meuble  de  décoration  j  l'autre 
est  partout  oii  l'on  voudra  que  les  domestiques  atten- 
dent  les  ordres.  Chacune  des  divisions,  que  l'on  peut 
multipliei'  à  volonté,  représente  un  commandement 
que  l'on  indique  par  une  lettre  ou  par  tout  autre  signa 
convenu.  Le  maître  place  l'aiguille  de  son.  cadran  sur 
le  signf  de  l'orbe  qu'il  veut  transmettre,  et  sur-le- 
champ  le  signal  est  répété  dans  l'antichambre.  Ce 
télégraphe  coûte  a5.&.  {Journal tmirkaindesScietuM 
et  des  Arts,  par  Sillimann ,  février  1833.) 
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TISSUS. 

Uofft  de  UAle  damassé  en  fil  de  Un  ;  par  M.  DoixÂ  y 
de  Saini-Quentin. 

Le  lii^  àc  table  damassé  en  fil  de  lin,  de  la  imbrique 
de  M.  DolU ,  est  d'nne  très-belle  qualité.  A  l'aide  du 
métier  à  la  Jacquart ,  que  ce  fabricant  annonce  avoir 
perfectionné,  et  de  la  navette  volante,  il  peut  don- 
ner à  ses  nappes  jusqo'à  deus  aunes  de  largeur.  Ces 
nappes  se  distinguent  par  la  richesse  de  leurs  dessins , 
learbon  goA't,  la  finesKe  et  la  belle  qualité  des  fils 
employés,  la  netteté  du  tissu  et  la  beauté  des  apprêts. 
Elles  soutiennent  avantageusement  la  concurrence 
avec  les  produits  de  la  Saie  et  de  la  Silésie  ;  c'est  donc 
une  nonvelle  conquête  sur  l'industrie  étrangère  qui 
mérite  d'être  encouragée.  {Bulletin  de  la  Société  d'Ejir 
eowagement  ^\an\\tàT  182a.) 

I 
VOITURE». 

Voitures  a  -vapeur  ;  par  M.  Gbifpith, 

Les  journaux  anglais  annoncent  comme  certain  que 
M.  GriffUrh,  de  Brompton,  de  concert  avec  un  savant 
nécanicien  du  eontineat,  a  enfin  résolu  le  problème 
defiiire  mouvoir  sur  les  routes  ordinaires,  à  l'aide  de 
la  vapeur  seule,  des  voitures  chargées  de  marchan- 
dises et  de  vojagears.  On  construit  une  voiture  de  ce 
genre  k  Londres,  dans  Us  ateliers  de  U.  Bramah,.e% 
l'on  en  Géra  l'ewai  très-prochainement.  La  force  de  la 
macbioâ  eftt  é^le  à  celte  de  six  chevaux;  la  voiture 
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avec  le  train  aura  28  pieds  de  long,  et  les  roues  3  pou- 
ces de  large  ;  la  charge  pourra  être  du  poids  de  6  à  7 
milliers  ;  la  rapidité  de  la  marche  variera ,  à  la  volonté 
du  guide,  de  3  à  7  milles  par  heure  (environ  2lieuiis|- 
de  France).  Le  bénéSce  pour  le  transport  des  mar- 
chandises et  des  voyageurs  sera,  dit-on,  de  Sopour 
cent. 

L'importance  de  la  découverte  de  M.  Grîffith  l'a 
engagé  à  prendre  des  brevets  d'invention  en  France 
'  et  en  Autriche.  L'expérience  d'une  de  ses  voitures  a 
déjà  été  faite -à  Vienne  avec  le  plus  grand  succès.  Si 
l'on  en  croit  le  prospectus,  tous  les  inconvéniens  ont 
été  prévus ,  et  il  n'y  a  aucune  explosion  à  craindre. 
Un  guide  placé  en  dehors  et  sur  le  devant  de  la  voi- 
ture dirige  l'avant-train ,  tandis  qu'une  autre  personne 
surveille  la  machine  à  vapeur  et  en  accélère  ou  ralen- 
tit le  mouvement.  Le  coffre  de  la  voiture  se  trouve 
placé  entre  les  deuK.  D'après  les  nouveaux  perfection- 
nemens  qu'a  éprouvés  cette  ingénieuse  machine,  il 
paraît  qu'elle  pourra  reculer,  tourner  en  tous  sens, 
et  gravir  les  montagnes.  (  Revue  eruycL,  mars  i8aa.) 

Nouvelle  V^oiîure ,  construite  par  M.  Leclsscq. 

'  Cette  voiture  présente  trois  modifications  qui  en 
rendent  l'usage  commode,  etgarantissent  de  tout  ac- 
cident. 

La  première  consiste  en  un  tablier  de  cuir  qui  re- 
couvre le  devant,  est  fixé  à  charnière ,  et  matelassé  en 
dedans,  peut  se  relever  et  s'abaisser,  et  fermera  volonté 
la  voitui'C  pour  deux  ou  quatre  personnes  :  dans  ee  tler- 
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nier  cas,  le  tablier  se  joint  à  la  capote  par  des  tringles 
solides ,  et  compose  te  pavillon  qui  recouvrela  Toiture 
et  la  transforme  en-  une-  sorte  de  berline  fermée  de 
rideaux.  Lorsque  la  voilure  ne  doit  contenir  que  deux 
personnes,  les  coussins  se  joignent  par  des  sangles  de 
manière  à  imiter  un  matelas  sur  lequel  on  peut  s'é- 
tendre et  dormir. 

Le  second  changement  est  relatif  aux  boîtes  qui 
garnissent  les  moyeux.  L'auteur  ne  se  contente  pas 
d'y  fixer  la  boît^  de  cuivre  jaune  dans  laquelle  entre 
l'essieu,  et  d'arrjter  celui-ci  par  un  écrou  vissé  à  son 
extrémité;  il  garnit  les  deux  bouts  de  cette  boîte  de 
fortes  rondelles  de  cuivre  coupées  en  polygone,  et 
maintenues  verticalement  par  le  bois  du  moyeu  qui 
les  reçoit  dans  des  entailles  de  même  forme,  de  ma- 
nière à  tourner  en  même  tempsquehi  roue.  Ces  ron- 
delles sont  percées  d'un  trou  pour  donner  passage  à 
l'essieu  ;  l'une  s'appuie  contre  l'épaulement  de  l'essieu 
qu'elle  reçoit  dans  un  creux  de  même  diamètre ,  et 
sur  lequel  elle  glisse  en  tournant;  l'autre  s'appuie 
,  contre  le  chapeau  qui  garnit  l'écrou;  plusieurs  pla- 
ques de  carton ,  abreuvées  de  graisse  o.u  d'huile ,  sont 
interposées  entre  ces  rondelles  et  la  boite  de  cuivre 
fixée  au  moyeu;  ces  plaques  sont  circulaires,  taillées 
de  grandetu"  convenable,  percées  au  centre  ^our  lais- 
ser passer  l'essieu,  et  introduites  dans  un  creux  d'un 
pouce  de  profondeur,  ménagé  au  bois  du  moyeu  vers 
chacun  des  bouts  de  la  boîte;  elles  ont  pour  objet 
de  remplir  complètement  l'intervalle  qui  existe  entre 
ces  bouts  et  les  rondelles,  et  de  fbnner  une  sorte  de 
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coussio  élaaiiquie  ijui  preue  perpéuicUenunt  les  nm- 
dellw  contre  l'é^aulenwBt  et  la  clmpeau ,  lesquels 
serreai  d'efnbue  a^ix  deux  bouts  de  U  btsle  :  par 
cette  preuion  ceotiBuellç ,  il  n'y  a  pas  de  jeu  ena«  les 
pièces  ;  la  trépîdatîoik  et  le  bruit  désagréable  dt  ia 
voituije  n'enittcnt  pUi«. 

La  troisième  modifïtation  qu'on  remanque:  daos  la 
voiture  de  M.  Leclercq,  a  pour-  objeh  de  vendre  son 
Tjerseoient  très-difficile. 

PowF  cet  eflet,  l'avant-tnaîn  est  iretenu  «u«  roues 
de  derrièpe  pK  uvi  JSxhe  qui  eidre  dans  atie  pièce 
de  bois  peMé»diki»  trou  de  caHtire  oMiTenaUe  pour 
la  recevoir  ;  cette  dernière  est  fixée  k  l'arrière* train  et 
sur  l'essieu  uiËBieiCnaorteque  la  flèehe  j  entre  dass 
toute  sa)  loopienr  et.la  (fiépaaseàraFrièFeiOiii  elle  est 
retenue,  à  l'essieu  par  un  écixMi  solide  qui  l'arrête  lîiir- 
temeet. 

Il  Fésulbe  Je  eetl»  disposition  qu'on  pcBt  incliner 
latéj^eiaeDC  l'eseîeu  db  derri^v  sens  pour  caka  iooU» 
ner  celui  de  devant,  parce  que  la. flèche  preiidi  une 
sorte  de  torsion  qui  la  rend  îndépendanteide  ceeeuieu. 
Si  ravasl-lcain f  par exetBple ,  rouie  sur  unsol- inégal 
où  il  rencontre  un  obsUcle  qui  lui  donne  unesilna*- 
tion  inclinée  de  droite  à  gauche,  la.  rotalioR'  de  lli' 
flèche  laiase  l'essïea  de  darrière  horizontal.  BientM 
après  le  même  obstacle  inclinera  cetestien,  mais  l'axe 
des  roues  de  l'avant-train  sera  rendu  à  l'horÎEontalité. 
De  cette  manière  >  la  caisse  restera  Bonjours  dissU 
position  hotizontale,  et  les  chance*  de  versement  se- 
ront beaucoup  diminuées. 
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IfûwtlJEfirâjrtfir  dtt  vf^u/vt.;  pat"  jx  lakm. 

C«t  «nrajoir  est  ooihpo^td  d'un  3a]»ot  en  fer,  6ié  au 
btuM  4'vne  hsrFfl  oblique  nobile  autour  aune  char- 
nière ^lea)«ot  oblique ,  adaptée  aous  l'esN«u  dis  der* 
rière  dte  la  voiture.  Une  corde  qs'iHi  peutstanauvrer 
de  riBt«i^eEir  de  U  voiture,  et  qui  pasw  dans  un  an- 
neau etsw  une  poulie,  s'attache  à  la  bMT» oblique, 
et  sert  %  la  EeUvec  contre  la  flèche  lorsqu'on  ne  fait 
pas  usNge  du  sabot  :  on  accroche  cetu  corde  soit  sous 
le  sifige  du  cocher ,  soit  à  un  piton  fixe  sous  la  pente 
du  siéga  intérieur  de  la  voiture.  Lorsqu'on  vent  en-  ~ 
rayer  on  lAchela.corde,  et  le  sabot  tombe  direcwaient 
sous  U  rouftj  point  qu'ii  ne  poit  dépasser,  attendu  que 
le  ctiitt«  du  mouvement  de  la  barre  oblique  est  en 
avant  du  ceatre  de  la  BOue,et  par  conséqUenlle  levier 
est  trop  court  pour  pouvoir  mener  le  sabot  sur  tous 
les  pDÙil«  de  la  ciroonliàmtee.  Cependant  comme  il 
pourrait  airiver  que  par  un  efToPi  coasidénd>le  quel- 
que partie  dfi^l'enrajroir  vint  àse  déranger ,  une  chaîne 
est  quachée  au.  sabot. 

Ail  oaojat  de  ce  mécanisme  ingénieux,  le  mettre 
n'a  qu'un  ciordon  à  lâcher  pour  enrayer  la  voiture,  et 
le  positon  n'est  obligé  de  descendre  de  ofaeval  que 
pour  ôter  le  sabot  et  non  pour  le  mettre  en  action, 
ce  qui  bit  gagner  dti  temps.  (  BuiUHn  dt  la  Sociétf 
d^^ictmvgement ,  aepbnahve  i8aa.  ) 
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Capotte  de  Voiture  nommée  Disparaît;  />iir  le  hAmb. 

.  L'auteur  a  conça  le  projet  de  faire  naître  tout  à 
coup  et  à  Tolonté,  au-dessus  de  ces  voitures  décou- 
vertes nommées  TUhury,  un  abri  qui ,  sans  ajouter  au 
poids  du  Tcbicule  et  sans  causer  d'embarras ,  disparaît 
lorsqu'on  le  juge  à  propos,  et  que  pour  cette  raison  R 
a  nommé  un  disparaU.  Dans  l'état  ordinaire  cet  appa- 
reil est  caché  et  replié  dans  une  gouttière  qui  règhê 
sur  le  pounotir  de  la  voiture  :  lorsque  le  besoin  s'en 
fiiit  sentir  on  le  sort  de  sa  loge;  on  le  développe  en 
un  instant;  les  rayons  de  baleine  qui  lui  servent  de 
soutien  s'épanouissent  en  tournant  sur  de  fortes  char- 
nières en  cuivre;  la  tenture  de  taffetas  s'élève  au- 
dessus  de  la  tête,  et  imite  la  capotte  d'un  cabriolet 
ordinaire;  et  comme  les  rayons  sont  archontes  de 
manière  à  s'opposer  à  l'effort  d'avant  en  arrière,  plus 
le  vent  sera  fort  dans  cette  direction  qui  offre  le  plus 
derésistance,  et  plus  l'abri  aura  de  solidité.  Redevient- 
il  inutile,  on  le  replie  aisément,  le  taffetas  se  plisse 
sur  les  rayons,  et  le  disparait  rentre  dans  sa  loge.  Ce 
mime  appareil  peut  kvee  adapté  à  toute  sorte  de  voi- 
tures, telles  que  calèche,  cabriolet,  etc.  Imitant  la 
capotte  des  car^sesdits/n/uiau,  on  le  loge  dem^e 
dans  les  accotoirs,  qui  d'ailleurs  sont  matelassés  et  pi- 
qués de  la  manière  accoutumée.  On  pourrait  employer 
pour  la  tenture  le  taffetas  gommé,  la  toîle  cirée,  le 
drap  imperméable  et  même  le  cuir;  mais  l'eipérience 
a  montré  que  le  taffetas  simple  est  moins  volumi- 
neux ,  se  coupe  moins ,  se  ploie  mieuTi,  se  conserve  plus 
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lon^-temps,  et  donne  un  abri  aussi  complet.  (  Même 
BuUetùtf  même  cahier.) 

ARTS  CHIMIQUES. 

ACIER. 

Aciers  damassés;  par  M.  BniANT. 

Dos  échantillons  d'une  espèce  d'acier  proTenant 
des  Indes,  appelé  M^oofs,  qu'avait  reçus  à  Londres  la 
compagnie  anglaise,  attirèrent  l'atlentjon  des  savaiu, 
et  donnèrent  lieu  à  des  expériences  d'après  lesquelles 
on  se  crut  fondé  à  affirmer  que  l'acier  pouvait  être 
considérablement  amélioré  par  son  alliage  avec  cer> 
tains  métaux,  {f^oy.  Arcimes  de  1 820 ,  p.  46-)  Pendant 
le  même  temps  on  s'occupait  à  Paris  d'un  travail  par» 
ticulier  sur  le  wootz ,  dont  quelques  morceaux  avaient 
été  apportés  de  Londres,  et  présentés  à  la  Société 
d'Encouragement,  On  avait  reconnu  que  son  caractère 
distinctif  était  de  se  damasser  lorsqu'on  le  plonge 
dans  un  acide  faible.  La  publication  du  travail  des  cbi- 
mistes  anglais  détermina  la  Société  à  litire  vérifîet 
leurs  expériences  sur  la  combinaison  de  divers  mé- 
taux avec  l'acier ,  en  rattachant  ce  travail  à  celui  de 
Clouet  sur  les  aciers  damassés.  Lorsque  M.  Brèanty 
chargé  de  ces  expériences,  commença  son  travail,  on 
supposait  généralement  que  les  aciers  damassés  de 
l'Orient  provenaient  d'une  réunion  de  diverses  lames 
ou  de  fils  de  fer  et  d'acier  soudés;  mais  des  essais  ré- 
pétés apprirent  que  les  damas  orientaux  étaient  le  pro- 
duit d'une  espèce  pacticidière  d'acier,  fondu. 
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M.  Bréant  «st  parvenn  à  imiter  Toutes  les  Tariétés 
connues  de  damas;  il  en  a  même  trouvé  utie  espèce 
particulière  qui  réunit  et  le  damassé  très-sensible  des 
lames  asiaUques,  et  uneélasti^té  qu'on  ne  trouve  dans 
aucune  d'elles.  Les  pMtoédés  qu'il  emploie  sont  éco- 
nomiques, et  ont  été  amenés  à  un  tel  de^^  de  simpli- 
cité, que  lorsqu'ils  seront  exécutés  ils  coûteront  beau- 
coup moins  que  ceux  de  nos  ma  Au  factures. 

L'utilité  ^  celte  découverte  tie  se  bornera  pas  à 
JoBner  les  mojrensife  btiriquer  facileiUent  des  lames 
^parfaitement  semblables  à  celtes  auxquelles  les  Orien- 
4aux  mettent  tant  de  prix  ;  elle  etercera  due  puissante 
-infiueRce  sur  la  fabrication  de  l'acier  en  France,  en 
£li9««t  mieux  connaître  \»  tbéorie  de  cet  art  (  Bulle- 
tinde  ia  Société  ttEHctHiragximmt,  avril  iSsa.) 

Sur  let  alliages  de  VÂcieri  par  MM.   Fahabât  et 
Stooart. 

lies  méuux  qui  donnent  les  meilleurs  alliages  avec 
l'ader,  sont  :  l'argent,  le  platiné,  le  rhodium,  l'iri- 
dinm,  l'osmium  et  le  palladium  ;  tous  ces  alliages  ont 
^té  foits  en  grand ,  excepté  le  dénier. 

La  metlleure  proportion  pour  combiner  l'argent 
•vec  l'âcier,  est  de  —  ;  quand  elle  est  plus  torte,  une 
portion  derargent  reste  mélangée  mécaniquementaveo 
l'acier ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  en  traitant  l'al- 
liage par  l'aàde  sulfurique  afbibli. 

Avec  le  platine  et  le  rhodium ,  l'acier  se  combine 
«u  contraire  daits  toutes  sortes  de  proportions ,  et  il 
paraît  en  être  àe  même  avec  l'iridium  et  rosmiùm. 
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On  a  parfaitement  combiné  arec  l'acier  depuis  un 
jusqu'à  ~  de  platine,  an  boutons  du  poids  de  Soc  à 
2000  grains,  et  depuis  un  jusqu'à  5o  de  rbodîum. 
Parties  égales  d'acier  et  de  rhodium  ont  donné  un 
bouton  qui,  poli,  présenuit  une  surface  de  la  plus 
rare  beauté  ;  la  couleur  de  cet  alliage  est  la  plus  belle 
qu'on  puisse  imaginer  pour  un  miroir  métallique,  et 
il  ne  se  ternit  point  par  une  longue  exposition  à  l'air  : 
la  densité  de  ce  composé  est  de  Q,ty6.,Le  platine  et 
l'acier ,  dans  la  mdme  proportion ,  ont  donné  un  bon 
bouton  j  mais  sa  surface,  fortement  cristalline,  le  rend 
improprepourdes  miroirs.  A  l'exceplion  de  l'argent,  la 
meilleure  proportion  du  métal  qu'on  allie  à  l'acier, 
lorsqu'on  a  pour  objet  l'amélioration  des  outils  tran- 
ehsns ,  est  d'environ  ^ ,  et  c'est  dans  cette  propor- 
tion que  les  divers  métaux  ont  été  employés  en  grand. 

Un  alliage  de  8  livres  d'nn  très-bon  acier  de  l'Inde 
avec  j~  d'argent,  avait  une  très-belle  apparence 
à  sa  sut&ce  et  dans  sa  cassure;  il  était  plus  dur  que 
le  meilleur  acier  fondu ,  ou  même  que  le  wootz  de 
l'Inde,  sans  aucune  disposition  à  se  gercer  sous  le 
marteau  ou  k  la  trempe.  On  en  a  fait  plusieurs  objets 
pour  des  usages  variés ,  et  tous  étaient  d'une  qualité 
supérieure.  Cet  alliage  peut  être  employé  avantageu- 
sement dans  tous  les  cas  où  l'on  a  besoin  de  bon  acier 
fondu,  l'augmentation  insignifiante  du  prix  ne  pou- 
vant s'opposer  à  son  adoption. 

Un  alliage  de  lo  livres  du  même  acier  avec  ~  de 
platine,  quoique  plus  dur  que  le  premier,  avait  beau, 
coup  phu  de  corps,  propriété  qui  le  rendrait  précieux 
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pour  tous  les  cas  qui  exigent  de  la  ténacité ,  aussi- 
bien  que  de  la  dureté.  La  dépense  en  platine  n'empê- 
chera pas  d'en  làire  l'application  aux  aru;  elle  sera 
plus  que  compensée  par  ses  avantages. 

On  a  aussi  fait  en  grand  ]es  alliages  de  l'acier  avec 
le  rhodium ,  et  ils  sont  peut-être  les  plus  précieux  d« 
tous;  mais  à  cause  de  la  rareté  du  rhodium,  on  ne 
peut  en  faire  un  usage  très^néral.  Le  composé  d'acier, 
d'osmium  et  d'iridium,  est  aussi  très-précieux,  mab 
les  mêmes  moti&  empêcheront  d'en  faire  usage  en 
grand. 

11  faut  se  procurer  des  creusets  très- réf notaires 
.  pour  faire  ces  alliages.  Après  avoir  mis  dans  ces  creu- 
sets la  proportion  exacte  de  l'acier  avec  le  métal  aur 
quel  il  devait  être  allié,  on  les  place  dans  le  fourneau, 
et  on  les  laisse  long-  t^ps  dans  un  état  de  fluidité 
avant  de  le  couler.  Le  lingot  est  ensuite  lisrgé  en 
barres  de  grandeur  convenable,  à  une  température 
justement  suffisante  pour  le  rendre  malléable  sous  le 
choc  du  marteau.  » 

Lorsqu'on  emploie  du  fer  au  lieu  de  l'acier,  les 
alliages  sont  beaucoup  moins  sujets  à  l'oxîdation  ; 
^  d'iridium  et  d'osmium,  fondus  avec  du  fer  pur, 
ont  donné  un  bouton  que  l'on  exposa ,  après  l'avoir 
forgé  et  poli,  avec  d'autres  morceaux  de  fer,  d'acier 
et  de  divers  alliages,  dans  une  atmosphère  humide, 
et  il  fut  de  tous  le  dernier  à  montrer  de  la  rouille. 

La  meilleure  manière  de  tremper  est  d'emplo][er  un 
bain  métallique  chauffé  pour  les  divers  alliages,  en- 
viron de  ao  à  4o  degrés  au-dessus  de  la  température 
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requise  pour  le  meilleur  acier  fondu.  Il  faut  répétée 
la  trempe  deux  fois,  c'est-à-dire  une  pmnidre  fois 
comme  d'ordinaire,  avant  la  première  epératioo ,  et 
une  seconde  fois,  immédiatement  avant  le  deroiec 
poli.  (^Tfansactions phiiosopfà^tes pour  iSas.) 

i^  le  Dessin  ou  le  Moiré  des  aciers  damassés  ;  pat 
M.  Hbhicakt  ds  Thdrt. 

Les  deMttls  figurés  des  latnes  orientales,  OU  mieux 
d'flcier  fondu  )  diffèrent  essentiellement  de  ceux  des 
lames  d'étoffe.  La  véritable  Cause  du  bel  effet  de  lenr 
damassé  a  été  long^temps,  pour  notis,  un  mystère; 
mais  elle  Vient  en&n  d'être  térélée  pat  M.  Bréantt 
Frappé  de  t'analo^e  du  damassé  qUe  donnaient  des 
alliages  tnétalliques  très-différens ,  tandis  que  des  allia* 
ges  semblables,  £iits  dans  les  mêmes  proportions, 
produisaient  des  damassés  diversement  figurés,  ce 
chimiste  s'est  assuré  que  le  carbone  a  la  plus  grande 
part  dans  la  production  de  ce  phénoOiène. 

Les  lames  fabriquées  par  M.  Bréant  sont  parlîiite^ 
ment  semblables  aux  plus  belles  lames  orienules; 
leur  dessin  est  de  la  plus  grande  beauté }  il  est  à  vei- 
nâtes blanches  argeatoïdes,  sur  un  fond  gris-blén  ;  la 
jaspure  en  est  très-fine  et  très-déliée  j  dans  quelques 
parties,  elle  of&e  des  fibres  enlacées  et  contour- 
nées en  dessins  ronceux  très-élégans  ;  tandis  que  sur 
le  tranchant,  ces  fibres  sont  légèrement  ondulées, 
parallèles,  et  plus  ou  moins  prolongées.  Quelques* 
unes  de  ces  lames  présentent,  sur  un  fond  bleu  ou 
noirâtre ,  des  lignes  blanches  croisées  ou  réticulées  j 
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comme  les  mailles  d'un  fiielj  elles  offrent,  commft 
les  lames  OTientales ,  des  ramificaùons  de  feuilles  de 
fougère,  ou  mieux,  semblables  aux  dendrites  cristal- 
lisées des  régules  métalliques,  ou  à  celles  qui  se  for- 
ment en  hiver,  pendant  les  gelées,  sur  les  vitres  des 
appartemens  dont  l'air  est  échauffé. 

Le  damassé  des  lames  de  Sir-Henry  offre  un  dessin 
égal,  d'unejaspure  uniforme,  à  petits Slaroens blancs, 
tantôt  suivis  et  tantôt  interrompus,  plus  ou  mains 
contournés ,  et  plus  prolongés  vers  le  tranchant  auquel 
ils  sont  presque  toujours  parallèles. 

Les  lames  de  M.  Degrand  Gurgejr  présentent  un 
beau  moiré  ou  dessi»  à  lignes  £ues,  contournées  et 
parallèles)  formant  des  jaspures  et  des  figures  irrégu- 
lières très*variées,  qui  se  Confondent  entre  elles  ou 
entre  des  lignes  sinueu^s  et  rubanées,  (fui  les  enve- 
loppent sous  des  nuances  métalliques  plus  ou  moins 
prononcées,  et  qui  soqt  séparées  entre  elles  par  de* 
filets  blancs  argentoîdes. 

Le  wootz  ou  acier  iadien  présente  une  cristallisa- 
tion confuse,  ou  une  certaine  disposition  r^HUm 
Jans  les  molécules. 

Le  f^rnatif  météorique  présente  un  certain  arranger 
ment  de  parties  blanches  cristallines,  qui  se  rencon- 
trent sous  des  angles  de  60  et  de  lao  degrés.  (^BulU- 
tindeia  Société  tT Encouragement,  mars  i8aa.) 
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ALLIAGE. 

Nouvel  alliage  métallique  inoxidable  ;  par  M.  Salho». 

Cet  alliage,  composé  de  quatorze  parties  de  fonte 
blanche,  un  de  bore  et  deux  d'étain ,  s'obtient  en 
mettant  dans  un  creuset  sept  livres  de  fonte  blanche, 
et  deux  livres  d'acide  borique,  qu'on  recoiiTre  d'un 
peu  d'argile  fine,  afin  d'éviter  le  contact  de  l'air;  le 
ereuset  est  «isuite  placé  dans  un  fourneau  de  fon> 
deur  de  cuivre;  quand  l'alliage  est  en  Fusion,  ce  qui 
a  lieu  au  bout  d'une  demi-heure ,  on  ajoute  une  livre 
d'étain,  on  mêle  bien,  et  l'on  coule. 

Des  morceaux  de  cet  alliage  frottés  avec  du  jus  de 
poAimes,  et  plStcés  ensuite  sur  le  marc  de  ces  fruits 
dans  une  cave  humide,  n'ont  pas  été' fbrtemmt  oxi- 
dés;  la  même  observation  a  été  faite  en  les  retirant 
de  dessous  une  cloche ,  oii  ils  avaient  été  espoaéa  aux 
Tapeurs  de  l'aide  h^drochlorique  ;  mais  exposés  à 
l'air  et  à  la  pluie,  ils  ont  tous  été  rouilles  très-promp- 
tement. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  cet  alliage  qui  se  moule  très-bien 
est  réellement  moins  oxidable  que  le  fer  pur,  et 
même  que  la  fonte  blanche.  (  Même  Bulletin ,  janvier 
iBaa.) 

BAUDRUCHE. 

Manière  de  préparer  le  baudruche  dont  se  servent  les 

batteurs  d'or. 

On  entend  par  le  mot  baudruche^  l'intestin  cœcum 
du  bœuf:  on  ne  peut  jamais  retirer  cette  membrane 
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entière,  le  tiers  envirOD  se  trouvant  faire  partie  com- 
mune avec  le  suif,  dont  on  ne  peut  la  débarraMer 
sans  qu'elle  se  déchire. 

Une  fois  que  l'ouTrier  a  décollé  la  portion  de  mem- 
brane péritonéale  qui  entoure  la  partie  fermeatéfl 
du  ccecnm,  il  la  tire  et  elle  suit  de  la  longueur'  de 
deux  piedsà  deux  pieds  et  demi.  Elle  revient  sur  elle- 
même;  OD  la  meta  sécher j  alors  elleresfemble.à  mw 
ficelle.  L'ouvrier  qui  prépare  la  baudruche  prend  c«tta 
membrane  desséchée ,  la  met  tremper  dans  une  solu- 
tion de  potasse  très-faible,  suffisamment  humectée; 
il  la  place  sur  une  planche  pour  la  ratisser  avec  le' 
couteau.  Quand  ces  pellicules  sont  bien  (Ht>ptes  et 
suffisamment  dégorgées  dans  l'eau,  il  les  étend  sur 
une  e^>èce  de  ch&ssia  en  bois,  de  trois  à  quatre  pie4| 
de  long  sur  dix  pouces  de  large. 

Four  étendre  cette  membrane,  l'ouvrier  la  pr«nd 
dans  ses  mains ,  et  place  sur  le  hautdu  ch&sais  un  des 
bouts,  ayant  soin  que  la  partie  de  cette  membrane 
qui  était  extérieure  étant  sur  l'intestin  de  l'anîmalf 
soit  la  portion  qui  s'applique  sur  le  ch&ssîs  :  cela  étant 
&ît ,  il  prend  une  autre  membrane  qu'il  applique  sur 
celle  qui  est  déjà  tendue,  ayant  soin  de  laisser  k  l'ex- 
térieur ce  qu'il  nomme  la_/Zear(iu  boyau;  de  cette, 
manière,  elles  se  collrait  parfaitement,  et  ne  font  qu'un 
seul  corps. 

Ces  deux  membranes sèchentpromptemeot, excepté 
les  extrémités  qui  sont  collées  sur  les  traverses  du 
ch&ssis.  Quand  le  tout  est  bien  sec ,  1  ouvrier  coap» 
la  baudruche. 
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Les  bandes  de  baudn^che  sont  ensuite  livides  à 
un  autre  ouvrier  pour  les  recouvrir  de  ce  qu'on 
nomme  &yân(2,l«ur  donner  le  dernier  apprêt, et  les 
cttuper  de  grandeur  convenable. 

Quftnd  t'ouvrier  veitt  terminer  la  baudruche,  il 
prend  chaque  bande  et  les  colle  sur  un  châssis:  une 
fois  sèche ,  cette  membrane  est  lavée  avec  une  solution 
contenant  sur  deux  bouteilles  d'eau  une  once  d'alun, 
et  on  laisse  encore  sécher  ;  ensuite  on  enduit  la  bau- 
druche au  moyen  d'une  éponge,  d'une  solution  con> 
centrée  de  colle  de  poisson  faite  avec  du  via  blanc, 
dans  lequel  on  a  fait  macérer  des  substances  &cres  et 
aromatiques,  qui  sont  destinées  à  empêcher  les  insectes 
d'attaquer  la  baudruche  ;  sufBsamtnent  enduite  de  en 
qiie  les  ouvriers  nomment  ie  fond ,  on  la  recouvre 
d'une  couche  de  blancs  d'œufs.  La  baudruche  est 
ensuite  coupée  en  morceaux  carrés  de  cinq  pouces  : 
on  les  soumet  à  la  presse  pour  les  afdatir  ;  on  les 
met  en  tas  ou  livrets,  et  ou  les  livre  au  batteur  d'or< 

BLANCHIMENT. 

Sur  la/abrication  du  chlorure  de  chaux ,  employé  pour 
le  hlanchùnenti  par  M,  le  docteur  TIbs  ,  deGIasgovr. 

La  chlorure  de  chaux  est  une  poudre  qui  sert  pour 
le  blanchiment  des  toiles  ;  elle  se  compose  de  cfaaux 
et  de  gaz  acide  tfiuriatique  oxigéné  tenu  en  combi- 
naison. L'appareil  le  plus  simple  et  le  plus  propre  à 
opérer  ce^te  combinaison ,  est un  récipient  on  chambre 
carrée  construite  en  piwrea  siliceuses,  à  l'une  de« 
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extrémités  de  laquelle  est  une  porte  qui  peut  âtre 
fermée  hermétiquement.  Une  croisée  ménagée  de 
duquâ  côté  permet  de  juger  du  degré  de  saturation 
par  la  couleur  des  vapeurs  intérieures,  et  proijure  le 
jour  nécessaire  pour  disposer  tout  au  commencement 
de  l'opération.  La  porte  et  les  croisées  s'ouvrent  simul- 
tanément au  moyen  de  cordes  passant  sur  des  poulies , 
afin  que  l'otivrier  ne  soit  pas  incommodé  par  les  gaa 
délétères  au  moment  où  il  pénètre  dans  la  chambre. 
Un  grand  nombre  de  rayons  de  bois  «ont  disposés  pouf 
recevoir  la  ctiaux  pulvérisée  et  tamisée,  qui  contienï 
ordinairement  deux  atomes  dechaux  pour  troisatomeal 
d'eau.  Ces  rayons,  rangés  l'un  au-dessus  de  l'autre, 
reposent  sur  des  tasseaux  qui  laissent  entre  chacun 
un  intervalle  d'un  pouce,  afin  que  le  gaz  puisse  avoir 
un  libre  accès  sur  la  surface  de  l'hydrate  calcaire. 

Le  chlore  préparé  dans  un  alambic  d'urie  forme 
particulière ,  pénètre  dans  la  chambre  où  il  sature  lai 
chanx  et  la  convertit  en  chlorure.  Il  faut  ordinaire»' 
ment  quatre  jours  pour  préparer  la  poudre  à  blanchir 
propre  à  être  livrée  au  commerce.  On  obtient  géné- 
ralement d'un  tonneau  (  2000  livres)  de  sel ,  un  ton- 
neau et  demi  de  bonne  poudre  à  blanchir.  (  Bulletin 
de  la  Société  d'Encouragement,  juin  1822.) 

BOYAUDERIB. 

Procédé  pour  désinfectai .  les  -ateliers  de  Éojraudaw  ,* 

par  M.  Labakraqvb. 

L'autenr,  qui  a  remporté  le  prix  proposé  par  la  So- 

<»été  d'Encouragement  sur  cette  question  :  Trouver 
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un  procédé  cfumiyue  ou  mécamquepour  enlever  la  mem- 
érane  muqueuse  des  ùttestins  traités  dans  les  boyauderies, 
sans  employer  la  macération ,  et  en  s'opposant  à  la 
putréfaction,  emploie  coinnie  agens  désinfectans,  le 
chlore  et  le  chlorure  de  chxux,  qui  ont  la  double  pro- 
priété de  faTOriter  le  décollement  de  la  membrane 
muqueuse  des  intestins ,  et  de  faire  cesser  leur  putré* 
action.  Voici  la  manière  d'opérer  : 

Les  bojraux  de  bœtif  sont  d'abord  jetés  dans  une 
grande  cuve  avec  suffisante  quantité  d'eau ,  et  immé- 
diatement lavés.  En  les  retirant  de  cette  cuve,  et  tou- 
jours dans  la  même  journée,  ils  seront  dégraissés, 
ensuite  retournés,  mis  en  paquets  et  placés  dans  les 
tonneaux.  On  versera  sur  cinquante  boyaux  grêles  de 
boeuf  deux  seaux  d'eau  contenant  une  livre  et  demie 
d'eau  de  javelle  faite  avec  la  soude  ;  on  laissera  séjour- 
ner pendant  la  nuit.  Si  les  boyaux  ne  trempent  pas 
asseK,  on  peut  jouter  un  seau  d'ean  en  remuant  bien 
le  touL 

Sitôt  le  d^raissage  effectué,  les  morceaux  de  suif 
seront  ramassés,  et  mis  dans  un  baquet  plein  d'eau, 
contenant  une  demi-livre  d'eau  de  javelle  à  base  de 
soude  sur  six  seaux  d'eau;  le  suif,  après  ce  lavage, 
sera  étendu  de  suite  sur  des  claies  pour  le  faire  sécher 
promptement. 

Après  le  dégraissage ,  les  déchets  des  boyaux  seront 
enlevés,  mis  dans  la  fosse ,  recouverts  de  fumier  dans 
la  journée,  et  l'atelier  lavé  à  grande  eau. 

Le  lendemain  on  reprend  les  boyaux  et  on  les 
ratisse  avec  l'ongle  pour  enlever  la  membrane  mu- 
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queuse  interne  qui  se  trouve  en  dehors,  puisqne  les 
boyaux  sont  retournés;  ensuite  on  les  met  dans  una 
cuve  d'eau  qu'on  devra  éctutoger  trois  ou  quatre  fois 
dans  la  même  journée ,  el  le  lendemain  on  soufQe  ce^ 
boyaux ,  et  on  les  étend  sur  des  perohes. 

Une  fois  la  dessiccation  opérée ,  on  fait  sorlirle  ventf 
on  les  humecte  et  on  les  met  au  soufroir ,  dans  la  par* 
lie  inférieure  duquel  on  devra  pratiquer  une  petite 
porte,  et  à  la  partie  supérieure  une  soupape.  Quand 
l'opération  est  terminée,  on  ouvre  la  porte,  et  on  lèv9 
la  soupape;  Ispourant  d'air  enlève  la  vapeur  du  soufire. 

On  ploie  ensuite  le  boyau  en  carottes  qui  doivent 
contenir  quinze  aunes,  et  on  les  dépose  dans  un  hm-' 
gasin  sec  et  aéré. 

Les  boyauxpréparésparoe  procédé  sont  plus  blancs 
que  ceux  fabri^és  k  la  ounière  accoutumée,  et  con* 
servent  phw  de  ténacité  et  de  force.  La  dépense  ne 
s'élève  pas  à  plus  de  3  à  4  p.  ^  de  la  valeur  de  la  mari- 
cbandise  fabriquée,  laquelle  étant  plus  belle,  obtiens 
dra  UD  débit  plus  facile.  D'un  autre  côté ,  le  fabricant 
éprouvera  moins  de  déchet ,  attendu  que  la  ferroefti- 
ution  détruit  la  ténamté  des  boyaux,  * 

CORNUES. 

/f&Ufe//es  Cornues  pour  la  préparatùm  du  gaz  de  h 
houille; par  MM.  Gibbohs  et  Wilxissoit. 
Les  perfectionnemens  que  les  auteurs  ont  ajoutés 
aux  cornues  métalliques  ordinaires,  consistent  à  let 
revêtir  intérieurement  avec  des  briques,  de  l'ai^Ie, 
ou  tout  autre  substance  qui  résiste  luea  à  l'eflét  cor- 
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rosif  des  acides,  et  de  les  diviser  dana  le  sens  de  leur 
axe  par  un  compartiment. 

Par  le  premier  moyen ,  les  cornues  métalliques  sont 
susceptibles  d'être  employées  avantageusement  dans 
les  manufactures  de  produits  chimiques ,  puisqu'elles 
sont  inattaquables  par  les  acides; par  le  second,  elles 
faTorisent  la  décomposition  des  matières  à  distiller , 
et  donnent  des  produits  plus  ibondans ,  puisqu'elles 
présentent  une  plus  grande  surface  à  l'action  du  feu. 
Ce  dernier  mode  a  été  mis  en  usiige  avec  succès  par 
les  brevetés  pour  la  distillation  du  gaz  de  la  houille. 
On  sait  que ,  lorsque  le  charbon  est  introduit  en  petits 
fragmens  dans  la  cornue,  l'opération  marche  plus  vite» 
et  qu'on  obtient  une  plus  grande  quantité  de  gaz.  Les 
inventeurs  emploient  des  cornues  de  très -grandes 
dimensions  en  fer  forgé,  divisées  dans  le  sens  de  leur 
axe  par  denx  compartimens ,  dont  l'un,  placé  à  lo 
pouces  du  fond,  reçoit  le  charbon,  et  dont  l'autre, 
disposé  au-dessus,  re^it  du  coke,  de  l'ar^le,  etc., 
maiièreB  qui,  à  une  très-haute  température,  décom- 
posent le  goudron  et  le  convertissent  en  un  gaz  très- 
pur  pour  l'éclairage.  L'une  des  plus  grandes  cornues 
produit  6000  pieds  cubes  de  gaz  en  vingt- quatre 
heures,  étant  chargée  toutes  les  six  heures.  De  cette 
mani^«,  chaque  cornue  décompose  son  propre  gou- 
dron ,  et  n'est  plus  sujette  à  s'obstruer  ;  ce  qui  arrive 
fréquemment  lorsque  plusieurs  cornues  aboutissent 
au  même  réservoir  à  goudron. 
'  Les  grands  établissemens  à  gaz  pourront  employer 
preç  niccès  ces  nouvelles  cornues. 
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COULEURS. 

Nouvelle  Couleur  verte  ;  par  M.  Bracouhot. 

M.  Noël,  fabricantile  papiers  peints  à  Nancy,  ayant 
remis  à  M.  Bracormot ,  pour  en  faire  l'analyse,  une 
très-belle  couleur  verte  provenant  d'Allemagne,  il  a 
reconnu  qu'elle  était  le  résultat  de  la  combinaison 
triple  de  l'acide  arsénieux,  du  deutoxîde  de  cuivre 
hydraté,  et  de. l'acide  acédque.  Voici  le  moyen  qui 
lui  a  le  mieux  réussi  pour  recomposer  cette  couleur  : 

On  fait  dissoudre,  dans  une  petite  quantité  d'eau 
chaude ,  six  parties  de  sulfate  de  cuivre  ;  d'autre  part , 
on  fait  bouillir  six  parties  d'oxide  d'arsenic  avec  huit 
parties  de  potasse  du  commerce,  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
se  dégage  plus  d'acide  cari)onî^ue;  on  mêle  peu  à  peu 
cette  dissolution  chaude  avec  la  première,  en  agitant 
continuellement  jusqu'à  ce  que  l'effervescence  ait  en- 
tièrement cessé  ;  il  se  forme  alors  un  pré<npité  d'un 
jaune  verdàtre  sale  fort  abondant  ;  on  y  ajoute  environ 
trois  parties  d'acide  acétique,  ou  une  quantité  telle 
qu'il  y  ait  un  léger  excès  sensible  à  l'odorat  après  le 
mélange;  peu  à  peu  le  précipité  diminue  de  volume, 
et  au  bout  de  quelques  heures  il  se  dépose  spontané* 
ment  au  fond  de  la  liqueur  entièrement  décolorée, 
une  poudre  d'nne  contexture  légèrement  cristalline  et 
d'un  très-beau  vert  \  ensuite  on  sépare  la  liqueur  sur- 
nageante. 

M.  Braconmit  i  rérpéié  ce  procédé  plus  en  grand  en 
se  servant  d'arsénite  de  potasse  qui  anit  été  préparé 
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avec  hait  parties  d'ozide  d'arsenic,  an  lieu  de  six.  Les 
liqueurs  étaient  concentrées  :  quelques  heures  après 
le  mélange  it  s'était  formé  à  la  surface  une  pellicule 
d'une  superbe  couleur  verte  ;  le  tout  a  été  exposé  k  la 
chaleur,  et  il  s'est  précipité  une  poudre  lourde  qui  a 
été  lavée  pour  la  débarrasser  d'un  grand  excès  d'ar- 
senic. Le  vert  qu'on  a  obtenu  ainsi  était  magnifique. 
{ Jnnaies  de  ChimU  et  de  Physique  f  septembre  183a.} 

Couleur  pour  la  Porcelaùu, 

M.  Dikl,  propriétaire  de  la  manu&cture  de  porce- 
laine ,  rue  du  Temple ,  n"  1 37,  est  parvenu  à  compo- 
ser une  laque  métallique  que  n'altèrent  ni  le  feu  ni 
le  temps.  Mêlée  avec  le  blanc,  cette  laque  donne  les 
différens  tons  de  la  chair,  et  produit  uA  très-bel  efiei 
dans  les  fleurs  et  dans  les  draperies.  (  Revue  ency- 
clopedique,  février  iSaa.) 

CUIRS. 
Nouveau  procédé  de  tannage;  par  M.  Goon. 

L'auteiur  a  découvert  que  la  sciure  du  bois  de  cb£ne , 
des  brindilles  du  même  bois  coupées  menu ,  et  même 
•Dcore  les  feuilles  de  cet  arbre  bâchées,  renfennent 
une  quantité  assez  considérable  de  tannin ,  pour  que 
leur  emploi  puisse  être  avantageux  dans  le  tannage 
des  cuirs. 

Pour  tanner  des  peaux  de  veau  00  d'autres  peaux 
légères,  on  prend  100  livres  de  brindilles  de  chêne 
coupées  menues;  on  les  fait  bouillir  dans  60  gallons 
d'eau  jusqu'à  réduction  de  40  gallons;  on  laisse  dé- 
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powr  et  OR  décante;  on  vene  «unité  4°  gallons  da 
□ouTelle  eau  sur  le  résida,  et  l'on  fait  bpuillir  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  réduite  à  a5  gallons.  Cette  dernière  dé* 
coction  est  employée  pour  bîre  subir  une  première 
immersion  aux  peaux  de  veau.  Après  qu'elles  ont 
reçu  les  pr^arations  usitées ,  on  les  ^it  séjourner  en^ 
suite  dans  la  première  décocùon,  et  l'on  remplace 
ainsi  enti^mefit  l'écorce  de  chêne  dont  se  serreo^ 
les  tanneurs.  {^^ finales  de  P Industrie,  t.  V.  ) 

Mo^en  de  garantir  lescuin  de  la  moisissure i par 
M.  Stegu. 

H.  Siéger,  corrojeur  à  l^mau,  en  Hongrie ,  a  em- 
ployé avec  succès  l'acide  pyroiigneux  pour  préserver 
les  cuirs  de  l'altération  nommée  moisissure,  qu'ils 
éprouTent  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été ,  lors- 
que  les  opérations  du  gonflement  et  du  rinçage  ne  sont 
pas  conduites  avec  soin.  Cette  altération  se  manifeste 
par  des  taches  blanches ,  qui  non-seulement  détruisent 
promptement  les  cuirs  qui  en  sont  attaqués ,  mais  se 
propagent  aussi  à  ceux  qui  en  avaient  été  garant  jus* 
qu'alors.  On  &it  disparaître  ces  taches  en  passant  sur 
les  cuirs  de  l'acide  pyroUgneux  qui  est  promptemenk 
absorbé  et  qui  leur  rend  toutes  leurs  qualités.  Ce  pro* 
eédé  a  très  -  bien  réussi  sur  un  grand  nombre  de  cuirs 
mis  en  expérience.  {Bulletin  ^  la  Soeiéti dEnceura-» 
gementf  septembre  1833.) 
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On  a  découvert  en  Angleterre  un  moyen  d'empé- 
eher  les  effets  nuisibles  produits  par  les  vapeurs  arse- 
nicales qui  s'élèvent  lors  de  la  fusion  en  grand  du 
cuivre  dans  les  fonderies.  On  peut  imaginer  quelle  est 
l'action  délétère  des  vapeurs  dont  on  est  parvenue  sa 
rendre  maître,  en  apprenant  qu'aux  environs  de  Swan- 
sea  elle  rendait  stérile  une  sur&ce  de  plus  de  looo 
acres  de  terre  autour  des  fourneaux ,  et  que  les  dents 
des  bestiaux  paissant  aux  environs^  étaient  couvertes 
d'un  enduit  de  cuivre  qui  les  corrodait  et  les  disait 
tomber  en  peu  de  temps.  L'utile  procédé  dont  nous 
parlons  consiste  dans  la  manière  de  conduire  la  fu- 
sion et  n'augmente  point  la  dépense  des  fonderies. 
(Revue encyclopédique ,  novembre  iSaa. ) 


Dorurejactice  employée  dans  l'Inde. 

Les  naturel)  de  l'Inde  appliquent  sur  les  ouvrages 
en  fer  une  composition  particulière  prasqueausù  belle 
que  la  dorure ,  et  qui  ne  cobte  guère  plus  que  la  pein^ 
ture  commune.  Cette  composition  se  ^brique  de  la 
manière  suivante  : 

On  verse  une  certaine  quantité  d'élain  pur  fonds 
dans  un  bambou  qui  peut  avoir  un  pied  de  long  sur 
a  à  3  pouces  de  diamètre,  et  l'on  ferme  anssitAt  l'oa- 
vertiire  par  laquelle  le  métal  a  conlé.  £o  agiunt  U 
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tout  avec  beaucoup  de  violence  ^  l'étain  se  réduit  en 
poudre  verdàtre  très-fine.  Après  avoir  tamisé  cette 
poudre  afin  d'en  séparer  qudques  parties  gïossières 
qui  peuvent  s'y  rencontrer ,  on  la  mêle  avec  de  la  glu 
fondue,  et  on  broie  le  mélange  sur  une  pierre  avant  d« 
le  verser  dans  des  vases  d'une  certaine  profondeur, 
ou  plus  ordinairement  dans  de  grosses  coquilles. 

Pour  se  servir  de  cette  composition ,  il  faut  qu'elle 
ait  la  consistance  d'une  crème  It^gère,  et  alors  on  l'ap- 
plique avec  un  pinceau  comme  la  peinture  ordinaire. 
Lorsqu'elle  est  sèche ,  elle  a  l'apparence  de  la  couleur 
commune  vert  d'eau;  mais  brunie  avec  une  agate, 
elle  perd  cette  teinte  et  ressemble  à  une  couche 
uniforme  et  brillante  d'étain  poli  j  couverte  ensuite 
d'un  vernis  blanc  ou  coloré,  la  composition  offre 
l'aspect  de  l'argent  ou  de  l'or,  (^Etiiinè.  pkUosoph. 
Journal.  ) 

EAU  DE  MER. 
Effets  tinguHers  de  Veau  de  mer  sur  la  fonte  de  fer. 

Dans  un  de  ses  voyages  à  Plymouth,  M.  Hatcltette 
reçut  dé  M-  W^hidhejr  un  morceav  de  ier  fondu,  pro- 
venanl  d'un  canon  qui  était  resté  I(»ig-t«Bip*  plongé 
dans  l'eau  de  mer.  Il  était  incrusté  sur  une  épaisseur 
d'un  pouce  environ ,  par  une  substance  qui  avait 
l'apparence  de  la  plombagine,  cassante,  grasse  au  UMi- 
cber,  et  laisaant  sur  le  papier  une  trace  noîrei.  En 
faisant  digérer  cette  matière  dans  de  l'eau ,  elle  y  bis- 
sait un  peu  de  muriate  de  fer,  ouùs  elle  n'éprouvait 
pas  d'autre  altrâatioQ.  Dans  l'acitie  muiiatii^a  il  s'en 
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dissolvaltune  portion  considérable  sans  efferresceo ce, 
«t  la  (lisaolution  oârail  les  propriétés  du  miuiate  de 
fer  pur,  arec  une  trace  de  manganèse;  la  partie  non 
dissoute,  réunie  sur  un  SItre,  lavée  et  sécbée,  était 
une  poussière  noireavec  éclat  métallique,  très-onc- 
tueuse au  toucher,  et  paraissant  être  de  la  plomba- 
gine pure  :  on  y  rechercha  vainonent  la  manganèse; 
la  substance  primitive  était  composée  de 

Oxide  de  fer. 0,81 

Plombagine 0,16 


0,97 
Des  ancres  et  autres  objets  de  fer  forgé  qui  avaient 
été  soumis  aux  mêmes  circonstances,  étaient  seule- 
D\ent  oiidés  à  leur  superficie,  sans  présenter  aucune 
autre  apparence  particuli^e. 

On  ne  peut  douter  d'après  cela  que  l'altération  ra- 
pide et  la  destruction  de  la  fonte  de  fer  ne  soit  due 
en  grande  partie  à  une  action  galvanique.  La  croûte 
de 'plombagine  en  contact  avec  la  fonte  produit  un 
mouvement  d'électricité  qui  favorise  la  décompoàtion 
de  l'eau  de  met-  et  racflon-desesélémens.(/r!?unt(i/</s 
rinitiùUion  rojralo  de  Londres ,  rx"  a4-) 

Nouvel  Appareil  pour  la  distillation  de  l'eau  de  mer. 

Cette  invention ,  due  à  M.  le  major  Lamb ,  de  New- 
York,  promet  de  grands  avantages  à  la  roarine.  L'ap- 
pareil est  en  fer  ouvré;  on  l'attache  au  vaisseau  par 
des  vis  et  des  crampons,  de  manière  à  ce  <pi 'il  puisse 
résister  awt  chocs  les  plus  violeus  ^ue  peut  éprouver 
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le  bitiment.  II  est  préférable  à  l'ancienne  machine  et 
lui  est  bien  supérieur  :  i".  il  ]r  a  ÀwDomie  réelle  d'un 
cinquième  de  combustible  ;  a",  l'eau  entre  eu  ébuUi- 
tion  beaucoup  plus  promptement;  3°.  l'appareil  oc- 
cupe moins  de  place  et  ne  nuit  en  rien  au  service  de 
l'équipage.  Cette  découTerte ,  achetée  par  le  comité  de 
la  marine  anglaise ,  est  recommandable  par  son  utilité 
dans  les  Topges  de  long  cours. 

EAU-DE-VIE. 

&tr  la  fabncaiien  des  Eaux-de-VU  de  grtUns,  et  sur 
FEau  la  plus  converuible  h  la/ermentation;  par 
M.  DoBRiiNFAnT ,  de  Lille. 

On  croit  généralement  que  l'eau  dfi  pluie  et  de  ri- 
vière est  plus  propre  pour  obtenir  une  bonne  fermen'- 
udon ,  et  que  l'eau  de  puits  ou  de  source  n'est  pas 
convenable  à  cet  usage. 

L'auteur  ayant  recherché  la  grande  diflePence  qui 
se  trouve  dans  les  distillations  de  grains  de  la  Flan- 
dre ,  dont  les  unes  obtiennent  55, 6o  et  même  65  litres 
.d'eau-de-vie  à  19  degrés,  psr  quintal  métrique  de 
farine  de  seigle,  taudis  que  d'autres  ne  tirent  que  4o 
à  44  litres  de  la  même  quantité  de  farine,  et  ayant 
observé  qu'on  creusait  à  grands  frais ,  près  des  ate> 
liers ,  de  vastes  puits  pour  se  procurer  l'eau  néces- 
saire, tandis  qu'on  pouvait  prendre  avec  économie 
celle  qui  coulait  dans  la  rivière,  s'informa  de  la  cause 
de  cette  préCérence.  Il  apprit  que  l'eau  qui  roulait  siir 
les  moellons  était  la  plus  propre  à  la  iermenMiuoB» 
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tandis  qu'on  éprouvait  des  pertes  considérables  en 
employant  celle  de  riTière. 

L'auteur  se  rappela  alors  .le  moyen  quHj^ggùu 
avait  jadis  indii^ué  aux  colons  de  la  Jamaïque  pour 
prévenir  la  fermentation  acide,  et  il  ne  douta  plus 
que  les  eaux  de  pluie,  chargées  de  carbonate  de  chaux 
tenu  en  dissolution  à  l'aide  d'un  «xcès  d'avide  car- 
bonique, n'opérât  dans  les  travaux  des  distillateurs, 
comme  les  pierres  calcaires  le  làisaieut ,  moins  effica- 
cement, dans  les  fermentations  des  colons  de  la  Ja- 
maïque. En  effet,  ce  carbonate  dissous  est  disséminé 
paiement  dans  toute  la  masse  de  la  cuve,  et  il  se 
trouve  par  là  même  plus  à  portée  d'agir  sur  les  molé- 
cules de  l'acide  qui  se  développent  si  facilement  dans 
une  fermentation  très-délajée ,  et  peut  empêcher  plus 
complètement  les  progrès  de  la  fermentation  acide, 
si  redoutée  des  distillateurs. 

Il  n'hésite  donc  pas  â  attribuer  i  l'emploi  de  l'eau 
de  puits  la  grande  supériorité  des  distilleries  de  la 
Flandre  française.  {Annales  de  P^sigue  et  de  Chimie, 
janvier  i8:ïa.) 

EAUX  MINÉRALES. 

Jppareilpour/airiquer  les  Eaux  minérales  gazeuses  ; 
par  M.  Bkamah,  de  Londres. 

Cet  appareil,  qui  a  pour  objet.de  comprimer  le 
gaz  ^ns  une  capacité  renfermant  un  liquide  plus  ou 
moins  chai^  de  différentes  substances ,  et  de  les  com- 
biner avec  ce  liquide  à  différens  d^rés  de  saturation , 

Abcb.  nu  DicoDT.  ■>■  1811.  ^4 
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se  compose  i".  d'un  récipient  dans  lequel  se  fait  la 
décomposition  de  la  snbsunce  qui  fournit  le  gax  ; 
3°.  d'un  gaxoinètre  qui  reçut  le  gaz  à  mesure  qu'il 
se  forme  et  donne  passage  à  un  agitateur;  3°.  d'tm 
vase  contenant  la  solution  saline  avec  laqueUe  ie  gaz 
doit  être  combiné;  4°>  d'une  pompe  qui  refoule  le 
liquide  «t  le  gaz  dans  un  vase  clos  destiné  à  les  rece- 
voir; 5°.  d'uB  coodefiHteur  sphérique  renfennant  ie 
.liquide  et  le  gai ,  et  dans  lequel  s'opère  la  e 


Lorsqu'on  yeut  faire  usage  de  l'appareil,  ou  remplit 
le  vase  de  la  solution  saline  qui  compose  la  base  de 
l'eau  que  l'en  veut  produire;  on  je«e  dams  le  réci- 
pient  les  substances  dont  la  décomposition  doit  pro- 
duire le  gaz,  et  l'on  y  verse  le  liquide  qui  doit  opérer 
c«ttedécomposttioa.Legaz,en  sed^^enit,  soulève 
le  gazomètre  ;  un  petit  agitateur  sert  k  remuer  le  ta»- 
lasge  pour  aider  au  développement  du  ga%. 

ËBSuite  «n  met  en  jea  la  pompe  de  l'appareil,  et 
l'on  ouvre  devx  robinets  qui  servent  à  opérer  dans 
certaines  proportions  le  mélange  fiu  gat  «t  dn  liquide. 
Lorsqu'on  juge  Veau  sufGsamment  gazeuse,  on  com- 
mence à  remplir  les  bouteilles,  et  on  r^le  l'ouverture 
des  robinets,  de  manière  que  le  temps  nécessaire  pour 
emplir  une  bouteille  soit  suffisant  pour  amener  fine 
même  quantité  de  liquide  saturé  dans  le  condensa- 
teur. Par  ce  mo^n,  la  continuité  s'établit,  et  on 
peut  placer  autant  de  bouteilles  qu'il  est  possible  d'eo 
^mplir.  Le  remplissage  des  bouiesUet  nécessite  ow- 
taines  précautraps  :  il  &ut  éviter  ^ue  le  g^z  i'édhtffio. 
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retirer  vÏTement  U  bouteille,  ei,  la  bouch«r  aiusitàt  j 
il  feut  également  se  garantir  d«t  éclats  du  verre  qui 
pourraient  blesser  l'Ouvrier ,  car  les  bouteillas  caasffnt 
quelquefois  en  le»  rempliMant. 

En  Angleterre,  Us  bouteilles  sont  pointues  par  la 
bas ,  afin  qu'on  ne  puisse  les  tenir  debout  quand  ell«i 
lont  en  vidange  ;  par  cette  disposition,  tant  qu'il  reste 
«ne  portion  de  liquide  daps  la  bouteille,  le  boacbon 
9>t  humecté  et  le  gaz  ne  peut  s'échapper ,  ce  qui  arric 
¥erait  infeilliblement  ûie  bouchon  w  séchait.  (  BiUh' 
tiadn  la  Société d'Eacovagetneat,\wX\tX  iSatt) 

ÉMAIL. 

Émail  noir  obtenu  avec  te  platiTu. 

Meleï  du  chlorure  de  platine  dissous  dans  l'eau 
avec  du  nitrate  de  mercure  neutre,  et  exposez  le  pré- 
cipité qui  se  Formera  à  une  chaleur  seulement  suffi- 
sante pour  volatiliser  le  proto-chlorure  de  mercure } 
vous  obtiendrez  une  poudre  noire, qui,  appliquéeavec 
un  fondant,  donne  un  bel  émail  noir.  (^Jnnaht  de 
Chimie,  ium  iSaa.) 

FER. 

Moyen  de  préserver  le  fer  et  t acier  Je  la  roui/le;  pût 

.       M.  AlKIN. 

Les  diversM  tentatives  qtii  ont  été  faites  josqu'i  e« 
Jour  poiir  garantir  le  fra*  et  l'acier  de  l'ozidation ,  oqI 
eu  peu  de  succès.  Lei  aubstànces  grasses  ou  rési* 
nnw»  formeot  ordinairement  la  baie  des  préserva- 


D,9,t,.?(lb,GOOglf 


373  X&X3    CHlHIQtJSS. 

tifs  qu'on  a  proposés  dans  ce  but  ;  mais  les  première^ 
rancissent  et  produisent  un  acide  qui  attaque  le  fer  ; 
les  autres,  en  se  gerçant  par  la  chaleur,  permettent  à 
l'humidité  de  pénétrer  jusqu'au  métal;  dès  que  l'oxî- 
dation  se  manifeste ,  le  fer  augmente  de  volome ,  et  le 
vernis  tombe  par  écailles. 

C'est  pour  remédier  à  ces  graves  incooTéniens  que 
l'auteur  a  Ëiit  des  essais  qui  l'ont  conduit  à  considérer 
le  caoutchouc  (gomme  élastique)  fondu  comme  le 
meilleur  préservatif  contre  l'oKidation  du  fer  et  de 
l'acier.  Cette  substance  n'est  pas  sujette  aux  influenceti 
atmosphériques;  elle  conserve  à  toutes  les  tempéra- 
tures sa  consistance  résineuse  et  élastique;  elle  ad- 
hère très-fortement  à  la  surface  du  fer,  et  peut  ensuite 
être  facilement  enlevée  avec  un  chiffon  ou  de  la  mie 
de  pain. 

Des  plaques  de  fer  et  d'acier  à  moitié  recouvertes 
d'une  couche  très-mince  de  caoutchouc  fondu,  et 
déposées  pendant  six  semaines  dans  un  laboratoire,' 
étaient  au  bout  de  ce  temps  presque  entièrement  cor- 
rodées dans  leui-s  parties  nues,  tandis  que  celles  qui 
étaient  protégées  par  le  caoutchouc  u'of&aient  aucune 
altération. 

On  prépare  le  caoutchouc  en  l'introduisant  dana 
un  vase  fermé  de  cuivre ,  qu'où  place  sur  le  feu  j  il  se 
fond  à  la  même  température  que  le  plomb  :  lorsqu'il 
est  fluide ,  on  le  remue  avec  un  agitateur  horizontal , 
dont  le  manche  s'élève  au-dessus  du  couvercler  pour 
empêcher  qu'il  ne  se  brûle  au  fond;  on  l'éteod ensuite 
avec  un  pinceau  sur  la  planche  de  métal ,  qu'on  posa 
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debout,  afin  que  le  caoutchouc  surabondant  puisse 
s'ëcouler. 

■  M.  Perkinsy  tovenieur  de  l'art  sidérographique , 
a  perfectionné  ce  procédé  en  faisant  dissoudre  le  caout- 
chouc dans  l'huile  de  térébenthine.  T^e  vernis  qui  en 
résulte,  après  qu'on  l'a  convenablement  laissé  sécher, 
est  ferme  et  ne  s'altère  pas  à  l'humidité.  On  l'enlève 
en  se  servant  d'un  pinceau  très-doux  plongé  dans  de 
l'huile  de  térébenthine  chaude. 

M.  Perkins  a  employé  avec  avantage  cette  espèce 
de  vernis  pour  conserver  intactes  ses  planches  gravées 
sur  l'acier.  (61/f'j  Tecfmical Sepository,  i^nviet  i8aa.) 

jiutre  moyen  de  garantir  le  for  de  la  rotule. 

M.  P«pe' ,  professeur  de  chimie  à  Naples,  a  décou- 
vert un  moyen  de  préserver  tous  les  métaux,  tels  que 
le  fer,  le  cuivre,  l'étain,  le  bronze,  etc.  des  effets  de 
l'air  ou  de  l'eau ,  en  les  recouvrant  d'un  enduit  mé- 
tallique qu'on  ne  peut  enlever  qu'à  la  lime,  et  qui, 
lorsqu'il  est  poli,  devient  aussi  blanc  et  aussi  brillant 
que  l'argent.  (^Revue  encyclopédique ,  mai  iSas.) 

GÉLATINE. 

Procédé  pour  ea?traire  la  gélatine  des  os  ;  par 
M.  Dakcst. 

Après  avoir  fait  subir  aux  os  une  ébulUtion  de 
quelques  heures  pour  enlever  la  graisse,  on  les  traite 
convenablement  par  l'acide  hydrochlorique   faible 
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(acidemnriati^e],  qui  diuout  en  toialité  le  phos^ihaie 
et  le  carbonate  de  chaux,  ainsi  que  le  phosphate  de. 
magnésie,  et  laÏMe  i  nu  la  gélatine  pure ,  eonservaDt 
la  forme  d&a  os ,  et  aussi  flexible  que  du  jonc. 

Pour  enlever  à  cette  substance  ainsi  obtenue  le« 
petites  portions  de  graisse  et  d'aoide  qu'elle  peut  re- 
tenir, On  l'expose  à  un  courant  d'eau  froide  qui  lui 
Âiane  de  la  bkncbeur  et  une  demi  -  transparence^ 
Après  l'avoir  bien  essuyée  avec  des  linges ,  on  la  met 
daii*  des  paniers;  on  la  plonge  ^lendant  quelques  in^ 
stans  dans  l'eau  bouillante,  et  ensuite  de  nouvcia 
-  dans  l'eau  froide.  Si  malgré  toutes  ces  précautions  la 
gélatine  conservait  encore  quelque  acidité,  on  pourrait 
la  faire  passer  dans  une  dissolution  de  sous-caibonato 
de  soude  qui  sature  l'acide  en  formant  de  l'iiydro- 
cblorate  de  soude,  qu'on  enlève  facilement  par  àeu% 
ou  trois  lavages ,  et  dont  la  présence  ne  peut  d'iiiUeurs 
avoir  aucun  inconvénient.  Lorsque  la  gélatine  a  été 
bien  lavée,  on  la  fait  sécher  sur  des  claies  ou  sur  deai 
filetSjdansun  lieu  bien  aéré;  en  séchant,  elle  diminua 
beaucoup  de  volume.  On  la  met  ensuite  dans  des  sacs 
ou  des  tonneaux  placés  dans  un  lieu  sec  et  à  l'abri 
des  chiens  et  des  chats,  qui  la  mangent  avec  avidité. 
Coupée  par  morceaux,  cette  gélatine  brute,  c'est  à-i 
direquigarde  encore  la  forma  des  os, se  dissout  en  quel- 
ques heures  dans  l'ew  bauillante.  L'opération  se  fait 
plus  promptement  quand  on  l'a  laissée  auparavant  cinq 
à  ait  heures  dans  l'eau  frâide,  dont  elle  absorbe,  en 
w  gonflant,  d6  pour  iM>  de  son  poids.  En  mettant 
âetiz  pnrties  et  demie  de  gélatine  dans  loo  partieÉ 
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d'eau  bmiillanie,  le  liquide  se  prend  en  gdéc  par  le 
refroidissement,  sans  qu'il  ait  été  nécessaire  de  pro- 
longer l'ébullition.  Par  l'évaporation ,  on  rend  eette 
^lée  astezconstalante.ppurqu'ellepuigse  être  divisée 
en  tablettes  qu'on  fait  sécher,  et  que  l'on  conserre 
comme  gélatîne  brute.  Cd)e-ci  est  la  plus  conTcnable 
pour  les  grands  approTigionnemens  j  l'autre  est  plus 
cotnmoc^  pour  l'usa^  journalier,  parce  qu'elle  se 
dissout  plus  proraptement. 

Sous  ces  deux  formes  la  gélatine  est  imputrescible, 
et  peut  se  conserver  sans  altération  ni  déchet,  comme 
si  elle  était  encore  dans  les  os ,  où  l'on  a  reconnu 
qu'elle  eat  en  grande  partie  préservée  de  la  déeom- 
po«lîon. 

Employée  comme  colle-forte  dans  la  menuiserie 
ou  l'ébénisterie ,  la  gélose  a  une  ténacité  moitié 
plus  grande  que  la  meilleure  coUe  de  Paris.  Elle 
fournit  aux  ^bticans  de  papiers  peints  et  aux  p^ntres 
à  h  détrempe  de  la  colle  tremblante  parfaitement 
iaoolore  et  moins  coûteuse  que  celle  dont  ils  se  ser- 
vaient autrefois.  Les  cbapeauK  apprêtés  avec  cette 
substance  ne  deviennmt  pas  galeéx  à  la  plsie ,  défeut 
qu'ont  tous  oeu^  qu'on  apprâle  arec  de  la  coHe  de 
Flandre. 

La  gâatine  sert  encore  à  préparw  de  la  colle  à 
bouf^  de  première  qualité ,  des  feuilles  transparentes 
pour  calquer  les  delsins,  et  des  feuilles  de  corne 
factice.  H.  Darcet  a  eu  l'idée  d'en  faire  des  pains  à 
eMJietw  transparens  ;  il  a  febriqué  du  papier  en 
brojMit*de  la  <gélatine  brute  comm^  on  pilf  les 
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cbifFons  j  et  en  opérant  avec  cette  gélatine  rédnite  en 
pâte  comme  on  fait  dans  les  &briques  de  papier  or-' 
dinaire.  En  disant  passer  an  laminoir  le  papier  ainst 
obtenu,  on  a  une  espèce  de  parchemin  qui  peut  être 
fort  utile. 

On  fait  aussi  entrer  la  gélatine  dans  la  composition 
des  bains  d'eaux  sul&ireuses,  pour  empêcher  que  ces 
eaux  n'exercent  sur  ta  peau  l'action  irritante  dont  Se 
plaignent  généralement  les  malades.  (  Annales  de 
Plnduitrie,  septembre  1823.) 

Sur  la  Gélatine  tannée; par  LE  JtÂMB. 

On  ne  peut  tanner  que  la.  gélatine  brute,  c'est-à- 
dire  celle  qu'on  obtient  immédiatement  en  traitant 
par  l'acide  muriatique  faible  les  os  et  l'ivoire,  ou  les 
objets  fabriqués  arec  ces  deux  matières  ;  la  gélatine» 
dissoute  et  mise  en  tablette,  ne  peut  plus  se  tanner. 

On  tanne  la  gélatine  comme  on  tanne  les  peaux  j 
après  l'avoir  &it  gonfler,  on  U  met  entre  deux  cou- 
ches de  tan  de  10  à  i5  centimètres,  dans  une  cuve, 
au  fond  de  laquelle  on  fiiit  arriver  l'eau  nécessaire 
pour  imbiber  le  tan.  Si  l'opération  n'est  pas  terminée 
après  que  le  tan  a  été  dépouillé  de  son  prinj^  astrin- 
gent, on  l'arrose  avec  une  dissolution  de  tannin. 

La  gélatine  tannée  est  parfaitement  insoluble,  inal- 
térable par  l'eau  et  par  l'air.  Celle  qui  provient  des 
os  a  une  demi- transparence  lorsqu'elle  est  récente  ; 
mais  elle  devient  à  peu  près  opaque  par  la  dessiccation, 
et  prend  l'apparence  de  bois  de  rose  très-foncé,  tan» 
dis  que  celle  qu'cmob^nt  de  l'ivoire  conservesa'tranft' 
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purence,  et  ressemble,  à  s'y  méprendre,  à  la  belle 
écaille  ronge,  surtout  lorsqu'elle  est  vein^  avec  U 
dissolution  d'or  et  d'argeot. 

On  peut  travailler  la  gélatine  tanufe  comme  VécaiUe. 
On  peut  aussi  réduire  en  gélatine  des  obj«ts  d'os  ou 
d'ivoire,  et  les  tanner  ensuite  en  prenant  les  précau- 
lioDS  pour  qu'ils  ne  se  déforment  pas ,  par  suite  du 
travail  que  leur  fait  éprouver  la  dessiccation. 
;  '  La  gélatine  tannée  se  ramollit  dans  l'eau  bouillante , 
et  s'y  sonde  comme  la  corne  et  l'écaillé  fondue.  Des 
Tt^ures  d'os  et  d'ivoire,  tannées  dans  une  dissolution 
de  tan ,  conviennent  par&itement  pour  cet  usage^  et 
présentent  un  grand  avantage  sous  le  rapport  de  l'éco- 
nomie. i^Mémes  Aimales,  mmu  cahier,^ 

MATIÈRE   PLASTIQU*. 

Mat&re  pla^ique  imitant  les  bois  employés  dans  F^' 
nisterie;  par  M.  BaÀT. 

L'auteur  mêle ,  avec  un  excipient  tr6s-tenace,  di- 
verses poudres  provenant  de  la  sciure  des  bois  de  pla- 
cage, et  en  forme  une  pâte  qui,  dans  son  état  liquide, 
s'applique  sans  peinesur  le  bois,  s'y  colle  fortement  en 
-séchant,  et  ensuite  est  susceptible  de  prendre  un  beau 
poli.  Ces  pâtes,  diversement  colorées,  peuvent,  parloir 
mélwge,  former  une  marbrure  imitant  les  veines  du 
bois.  Comme  M.  Bray  s'est  proposé  seulement  de  don- 
ner à  sa  matière  l'apparence  des  bois  employés  à  l'ébé- 
nisterie,  la  sciure  de  ces  mêmes  bois  lui  a  fourni  toutes 
Jes  teintes  dont  il  avait  booin  poor  les  imiter.  Mal- 
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beureufement  n  pAte,  lorsqu'elle  Mt  sèche,  peut  sa 
ramollir  par  r«au ,  et  alors  elle  se  dégrade  au  moindre 
frottement  ;  mais  en  la  couvrant  d'un  vemia  solide , 
OD  peuL  la  garantir  de  l'humidité,  puisque  l'on  a 
dst  T»ies  en  Imms  ou  en  cuir  vemia  dans  lesquels  on 
met  niénie  des  boiisona  chaudes. 

Cette  composition  paraît  pouvoir  âtre  employa 
avec  succès  pour  réparer  des  aceidens  survenus  à  des 
meubla*  plaqués  ;  mais  ce  qui  est  d'une  autre  impor- 
tance, elle  doit  être  susceptible  d'être  moulée  parfai- 
tement, du  moins  À  l'aide  d'une  forte  pression;  on 
e*  ferait  alors  des  omemens  qui  seraient  préférables 
à  ceux  en  mastic  de  Sarrebourg ,  à  cause  de  leur  légè- 
reté ,  et  parce  qu'ils  p«iveni  avoir  telle  eguleur  de 
bois  que  l'on  désirerait. 

MORTIERS.  , 

Sur  la  Chaux  et  le  Mortier,  et  sur  la  différence  entre 
les  Mortiers  de  chaux  de  coquilles  et  de  pierres  cal- 
caires ;  par  M.  JOBH. 

L'auteur  éublit  dans  son  mémoire ,  qui  a  été  «m- 
rooné  par  la  Société  hollandaise  des  Sciences, 

i*.  Qu'il  y  a  deux  natures  de  mortier  :  la  première 
est  un  composé  intime  de  carbonate  de  chaux  et  de 
parties  de  mélange  pierreux  qui  7  adhèrent  fortement  ; 
l'autre  contient  en  outre  une  masse  de  la  nature  du 
^th  en  table,  et  que  l'auteur  appelle  ciment  dans  le 
mortier.  Dans  beaucoup  d'espèces  de  pierres  à  chaux 
ceronnmes,  les  éléroeas  nécessaires  à  sa  ftnmation  J 
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sont  déjà  çoRieiili* ,  et  cette  fonuntian  a  lieu  dins  cei 
pierres,  par  la  calcinatioD,  en  vertu  d'une  action  ai»'> 
logue  à  celle  des  «Icalia  caustiques  sur  les  osidei  in- 
solubles. Dans  le  boD  mortier,  on  peut  compter  nne 
partie  de  cette  combinaisoD  contre  trois  parties  de 
chaux  caustique. 

9°:  La  chaux  de  coquilles  de  moules  difiï;re  de  la 
chaux  de  pierres  calcaires  communes,  parce  que  ce 
cimeot  manque  à  la  première. 

3^  Par  l'addition  de  l'alumine ,  de  la  siHce  «t  de 
l'oxide  de  fer,  et  par  la  calcinatïon  ultéri«ire,  la  chnix 
de  coquilles  de  moules  peut  être  transformée  en  chaux 
vraiment  semblable  à  celle  des  pierres  calcaires.  On 
y  parvient  en  réduisant  en  pAte ,  avec  de  l'eau ,  de  la 
t^aux  fusée,  ou  bien  encore  dt»  espèces  de  chaux 
non  calcinées,  réduites  en  poudre  avec  de  pareils 
alliagee,  et  en  calcinant  après  la  dessiccation. 

4'-  Le  mortier  avec  ciment  est  plus  pur  que  eelui 
qui  enect  dépourvu,  et  le  premier  est  le  meilleur 
pour  les  constructions  hydrauliques,  puisque  l'eau 
ne  dissout  pas  ce  ciment ,  mais  entraîne  seulement 
une  partie  de  la  chaux  caustique. 

5".  La  bouté  du  mOrtier  dépend  de  la  causticité  de 
la  <^ux  :  les  espèces  de  chaux  entièrement  dépouit 
lées  d'acide  carbonique  par  la  calcinatioa  donnent 
un  mortîec  liant  et  solide  à  l'air,  même  sans  la  pré> 
■cnce  du  ciment  La  bonté  de  de  mortier  décroît  sen* 
lement  dans  la  proportion  suivant  laquelle  les  atomes 
de  chaux  contiennent  de  l'acide  carbonique ,  soit  par 
VUS  culcinacioa  défectueuse ,  ou  bien  par  un  long  con- 
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tact  avec  l'air.  La  bouillie  de  chaux  absorbe  déjà  en 
quelques  jours  ces  premières  parties  d'acide  carboni- 
que, et  la  cohésion  du  mortier  en  est  très-affaiblie. 

11  y  a  toujours  du  danger  à  comerver  long-temps  la 
chaux  détrempée  dans  des  fossés  qui  ne  sont  pas  bien 
garantis  de  l'action  de  l'air. 

6*.  Les  alliages  se  comportent  d'une  manière  en- 
tièrement passive,  et  ne  sont  point  capables  d'a- 
méliorer le  mortier.  Cette  substance  pierreuse,  qui 
adhère  à  la  chaux  caustique,  peut  servir,  soit  eu 
grains,  soit  en  poudre,  à  la  préparation  du  mortier, 
si  on  l'y  fait  entrer  dans  une  proportion  telle  que  la 
continuité  des  particules  de  chaux  ne  soit  pas  inter- 
rompue. Des  circonstances  locales  peuvent  bien  sou- 
vent donner  aux  alliages  qui  absorbent  fortement 
l'humidité  (tels  que  la  pouzzolane ,  le  trass ,  les  firag- 
mens  de  tuiles,  etc.),  la  préférence  sur  ceux  qui  n'aln 
sorbent  pas  l'eau ,  nommément  les  grains  de  quartz, 
le  sable,  les  scories ,  etc.  ;  mais  en  général  les  derniers 
sont  à  préférer  aux  premiers. 

7*.  Toute  espèce  de  pierre  qui  adhère  au  mortier, 
peut  servir  dans  la  maçonnerie  à  la  place  des  briques, 
selon  que  les  circonstances  locales  et  d'autres  l'exi-. 
gent.  11  s'agit  uniquement  que  ces  pierres  ne  soient 
point  sujettes  à  se  détériorer.  Barement  cependant 
l'argile  se  trouve  de  telle  qualité  que  les  briques  qui 
eu  sont  formées  ne  se  fendent  point  successivement 
en  éclats ,  prininpaléroent  dans  les  constructions  hy- 
drauliques ,  par  de  nombreuses  alternatives  de  l'eau, 
et  par  l'action  de  la  chaleur  du  soleil  et  l'influ^ic»  de 
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l'air.  C'est  pourquoi,  dans  ce  cas,  lea  pierres  détaille, 
plus  dispendieuses,  les  remplacent  ordinairement^ 

8".  La  pierre  à  chaux  n'est  poict  décomposée  pac 
la  chaux  caustique,  et  dans  les  lieux  où  elle  est  em- 
ployée en  place  de  briques,  elle  se  comporte,  comme 
elles,  d'une  manière  passive. 

9*.  Le  carbonate  de  chaux ,  ou  bien  les  pierres  à 
chaux  peuvent  être  rendues  par&itement  caustiques, 
c'est-à-dire  dégagées  de  toute  trace  d'acide  carboni- 
que, par  une  forte  caicination  de  doitze  heures  seu- 
lement. {Annales  de  Chimie  etiU  Phj^s.  janvier  iSaz-) 

POTERIES. 

Nouvelles  Poteries-Gres  ;  par  M.  Ladiokrois. 

Ces  poteries ,  revêtues  d'une  couverte  terreuse  et 
cuites  en  grès ,  sont  inattaquables  par  les  acides  les 
plus  concentrés.  Placées  sur  un  banc  de  sabte ,  et 
chauffées  avec  la  précaution  convenable ,  les  terrines 
soutiennent  très-bien  le  feu;  elles  pourront  donc, 
dans'ies  laboratoires  de  cbimie,  remplacer  les  cap- 
sules de  porcelaine ,  qui  sont  d'un  prix  trop  élevé  pour 
être  employées  dans  les  manufactures.  On  en  fabrique 
depuis  i8  pouces  jusqu'à  8.  Malgré  leur  prix  assez 
élevé,  il  est  probable  qu'on  leur  donnera  la  préférence 
sur  les  poteries-grès  ordinaires,  dans  les  ateliers  de 
teinture,  dans  ceux  des  fabriques  d'indiennes,  etc. 
Leur  surface,  extrêmement  lisse,  les  rend  aussi  très- 
eonvenables  au  service  des  laitmes ,  parce  qu'elles 
«e  nettoient  facilement.  I^es  cornues  de  M.  Lauforroit 
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sont  très-bien  faites  et  d'excellente  qualité.  Les  grandes 
cruches  sont  infiniment  miles  au  commerce,  en  c* 
qu'il  n'y  a  point  de  sel ,  point  de  liquide  qu'elles  ne 
puissent  contenir  et  conserver  parfaitement. 

M.  Ltagorroit  ^brique  aussi  des  briques  réfrac- 
taires,  qui  sont  d'une  extrême  solidité;et  comme  elles 
conservent  bssnooup  mieux  que  d'autres  le  calori- 
que, il  faut  moins  de  bois  pour  produire  le  même 
é^eé  de  chaleur,  dans  les  fouis  qni  en  sont  con- 
atmits.  (  Bulletin  dt  la  SodétâdEncourûgemmt,  fé- 
vrier i8aa.  ) 

PoUries  dorées; par  M.  Lrgbos  o'Anisif. 

On  fabrique  depuis  quelques  années  en  Angleterre 
une  faïence  rouge,  recouverte  de  vernis  métalliques, 
qui  produisent  des  effets  de  dorure  très-brillans:  l'un 
de  ces  vernis  donne  à  la  poterie  l'aspect  du  platine; 
l'autre  vernis  par  lequel  on  «  voulu  intWr  la  domre, 
n'imite  réellement  qu'un  alliage  de  cuivre,  quotqua 
ce  soit  avec  l'or  qu'on  fditienne  ce  résnlut. 

M.  Legros  d'Atmy  a  imité  ce  procédé  et  «  dioiù  de 
préférence  la  faïence  rouge  de  âarreguemnies  pour  la 
dorer.  L'or,  quoique  trè»«paque,  peut  néanmoins  éira 
réduit  en  feuilles  tellement  minces  que  la  lumi^ 
passe  au  travers;  il  est  encore  plus  transparent  lors- 
qu'il est  dissous  ou  précipité.  Dans  cet  état  de  division , 
s'il  était  appliqué  sur  un  fond  blanc  il  n'aurait  plus  ai 
la  couleur  ni  t'écbt  qui  lui  sont  propres. 

Au  lieu  de  la  teinte  cuivrée  que  présente  toujours 
la  poterie  anglaise,  celle  de  M.  -Ltpvt  tPAaity  «  U 
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vériuble  couleur  du  métal ,  et  approdie  beaucoup  de 
la  dorure  sur  porcelaine.  Dans  son  procédé  l'or  paraît 
être  complètement  revivifié ,  et  de  quelijue  sensqu'on 
le  rc^rde,  oo  n'apér^t  aucune  nuance  de  rouge  ; 
cette  dorure  se  conaerve  long^-temps  sans  «Itération. 
i^Méme  Bulletin,  mai  i8aa.) 

SALPÊTRE. 

Neuwlle  méthode  pour/c^riqaer  le  Salpêtre. 

M.  Baffî,  chimiste  italien,  a  reçu  du  vice-roi 
d'Egypte  un  présent  de  100,000  écus,  et  le  titre  de 
bej,  pour  avoir  découvert  une  manière  de  fabriquer 
le  salpêtre  sans  l'aide  du  feu  et  par  la  seule  cbaleùr 
du  soleil.  Avant  cette  découverte  chaque  centaine  de 
livre  desalpêtrecoftlait  au  vice-roi  dix  écusj  cette  dé- 
pense se  trouve  réduite  à  un  écu  par  le  nouveau  pro- 
cédé. La  fabrique  élevée  par  M.  Btiffî,  sur  la  grande 
place  de  Memphis,  a  fourni  l'année  dernière  à  l'armée 
d'Egypte  3,5So,ooo  livres  de  salpêti-e.  (  Revue  encjf- 
dopédique,  août  182a.) 

SAVON. 

Procédé  pour  Jabri^uer  le  Savon  transparent. 

Le  suif  est  la  baie  de  tous  les  savons  de  toilette , 
connus  sous  le  nom  de  H^indtor,  parée  que  l'huile 
d'olive  forma  une  pâte  trop  dUficile  1  refondre ,  «t 
qu'elle  a  une  odeur  trop  forte  pour  être  mêlée  aux 
essences. 

Le.ii)tTMi4iitf  dùaow  à  ^iuul  duu  l'alcool,  reprend 
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ton  eut  solide  en  se  refroidissant:  C'est  à  ce  fait  qu'est 
due  la  découverte  dn  savon  transparent.  Ce  savon,  s'il  a 
été  bien  préparé ,  doit  avoir  l'appar^ice  du  beau  sucre 
candi  blanc.  On  peut  aussi  le  colorer,  et  les  couleurs 
végétales  sont,  dans  ce  but,  préférables  aux  minérales. 
On  peut  &bri<pier  soî-mênie  ce  savon,  en  mettant  dans 
une  phiote  de  verre  mince ,  la  moitié  d'un  pain  ou 
briquede  savon  de  Windsor  en  copeaux;  on  la  remplit 
à  moitié  d'alcool ,  et  on  la  met  auprès  du  feu  jusqu'à 
ce  que  le  savon  soit  dissous.  Ce  mélange  mis  à  re- 
froidir dans  un  moule  donne  le  savon  transparent. 

TEINTURE. 

IdatOra  colorante  du  Cafi. 

En  répétant  les  belles  expériences  de  BrugnatelU 
sur  la  matière  colorante  du  café,  consignées  dans  les 
Archives  de  i8ai,  p.  385,  M.  Bizio,  de  Venise,  ob- 
serva que  quand  une  goutte  de  l'infusion  ou  décoc- 
tion du  grain  tombe  sur  une  étoffe,  elle  forme  une 
tache  jaune  environnée  d'un  bord  d'une  belle  cou- 
leur verte,  qu'il  attribua  à  l'oiîdation  de  l'huile  con- 
tenue dans  la  semence  de  cette  rubiacée.  Pour  fixer 
cette  couleur,  il  fit  bouillir  un  hectogramme  de  café 
en  poudre ,  et  réduisit  la  décoction  k  8  hecb^ramraes  ; 
il  y  ajouta  une  égale  quantité  de  sulfate  de  cuivre 
dissout  dans  de  l'eau ,  et  il  se  serv'w.  comme  d'un  pré- 
cipité d'une  solution  de  soude  causùque.  Le  dépàt 
qui  se  forma  pesait  io5  grammes  j  en  le  sécbant  à  l'air , 
il  le  vit  prendre  une  couleur  verte  qui  était  d'autant 
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plus  brillanie  qu'il  éuit  pluj  humide  au  moment  de 
son  exposition  à  l'air  libre.  M.  Bizio  a  T<^riGé  par  plu- 
sieurs expériences,  que  ni  l'eau,  ni  lether,  ni  l'al- 
cool, si  les  sous-carbonates  alcalins,  n'ont  d'effet  sur 
cette  couleur,  La  potasse  caustique  la  change  en  bleu 
de  ciel;  la  soude  ne  l'altère  point,  et  à  l'exception  des 
scndes  sulfurique  et  oxalique^  aucun  autre  ne  détruit 
totalement  cette  couleur.  En  dissolvant  sa  matière 
dans  l'acide  acétique,  on  obtient  une  teinte  verte 
dont  la  beauté  est  encore  plus  grande.  (  Reviie  eruy- 
elopédi^u ,  mai  i8xa.  ) 

Sur  temploi  du  bois  et  de  Pécorce  du  châtaignier  dans 
la  teinture  et  pour  le  tannage  des  cuirS, 

L'écorce  de  chitàignier  contient  deux  fois  autant 
de  matière  propre  au  tannage  que  celle  du  chêne,  et 
près  de  deux  fois  autant  de  matière  colorante  que  lé 
bras  de  Campèche.  La  matière  colorante  de  l'écorce 
de  cbftiaignier  est  à  celle  du  bois  de  Campdche  exac- 
tement comme  i,85^  est  à  i. 

Le  cuir  pr^aré  avec  cette  substatice  est  plus  ferme  « 
plas  solide,  et  cependant  plus  flexible.  Cette  écorce 
est  la  meilleure  substance  pour  la  fabrication  de  l'en-* 
orv;  mêlée  avec  le  fer ,  elle  devient  d'un  noir  bleuâtre. 
La  liqueur  qu'on  tire  de  l'écorce  paraît  bleue  exlé^ 
rîcurement  comme  l'indigo ,  mais  elle  donne  sur  le 
|Mpier  le  plus  beau  noir.  Dans  la  teinture,  elle  a  plus 
d'affinité  avec  la  laine  que  le  sumac,  et  diffère  d'ail-i 
Icnn  très-peu  eu  qualité  de  la  noix  de  galle  et  du  su' 
mac.  La  couleur  qu'on  retire  de  cette  substance  est' 

AacB.  DU  DicouT.  sa  iSss.  ftS 
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inaltérable  à  l'air  et  à  la  lumière.  (  Annales  de  Tln- 
dmtrU  nationale ,  t.  VI.  ) 

TOILES  PEINTES. 
Noui>eau  moyen  de/abriquer  les  Toiles  peintes. 

Dans  ce  procédé  pratiqué  à  Glascow  en  Ecosse , 
pour  les  mouchoirs  rouges,  dont  les  fonds  sont  réser» 
résen  blanc,  la  pression  de  l'air  atmosphérique  a  été 
employée  avec  beaucoup  de  succès  pour  obtenir  l'efbt 
désiré. 

Après  avoir  teint  d'une  couleur  uniforme  la  pièce 
de  toile  de  coton  qui  contient  douze  mouchoirs,  on 
la  partage  en  deux  parties  égales,  dont  chacune  est 
composée  par  conséquent  de  sii  mouchoirs,  qu'on 
plie  exactenient  l'un  sur  l'autre  de  i«  grandeur  d'un 
roopcboir.  On  place  ces  six  mou^oirs  sur  une  pla- 
que de  plomb ,  assez  épaisse,  qui  porte  en  creux  pro- 
fonds les  dessins  iju'on  veut  former  sur  cbaque  mou- 
choir. Une  autre  plaque  de  plomb  semblable  est  pla- 
cée au-dessus  des  six  mjaucboirs.  Ces  deux  plaque» 
portent  exactement  le  même  dessin,  et  tputes  les  par- 
ties de  la  plaque  supérieure  correspondent  parfaite- 
ment aux  mêmes  parUes  de  la  plaque  in#éniaur&  On 
place  cet  assemblage  sur  le  plateau  d'une  presse  hy- 
draulique très^uissante  i  les  plateaux  de  cette  presse, 
ainsi  que  les  plaques  de  plomb ,  sont  percés  de  trous 
ronds,  dont  celui  dt^  plateau  inférieui  correspoDid  à 
une  machine  pneumatique,  et  celui  du  plateau  supé- 
lieur  à  un  v^se  qu'on  leniplit  de  chlore  liquide.  Ob* 
rpbiqets  pUcés  4px  endroits  coitTeaables.établisMM, 
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quasd  tl  le  faut,  une  communication  «ntre  U  partie 
lupérieiue  et  la  partie  inférieure  de  l'appareil. 

Tout  étant  ainsi  disposé ,  on  place  \ei  six  mouchoin 
pris  entre  les  deux  plaques  de  plomb ,  sur  le  plateau 
inférieur;  on  élève  le  tout  jusqu'au  plateau  supérieur 
ea  fàiiant  mouvo^  la  (M-esse,  On  «on^t  que  tout» 
les  parties  dn  fond  qui  ne  doiyeat  pas  être  décolorées 
Mqttrès.-fortement pressées,  tandis  que  les  autres  n'é- 
prouvent  aucune  pression.  On  ouvre  le  robinet  infé- 
rieur, et  à  L'aide  de  la  macbine  pneumatique^  on  fait 
le  vîde  aussi  parfaitement  qu'on  le  peut.  Alors  on 
ouvre  le  robinet  supérieur,  ce  qui  établit  ime  com- 
tnunicatioa  avec  le  vase  rempli  de  chlore  j  celui-ci, 
poussé  par  la  pression  atmosphérique,  passe  k  travers 
la  toile  teinte ,  et  décolore  toute  la  partie  qui  se  pré- 
sente à  son  action  j  laquelle  est  déterminée  par  les 
dessins  creux  pratiqués  dans  les  plaques  de  plomb,  sans 
pouvoir  s'insinuer  dans  les  autres  parties  de  la  toile, 
à  cause  de  la  forte  compression  qui  s'opère  sur  elle. 

Lorsqu'on  a  fait  passer  tout  le  chlore  qu'on  avait 
mis  dans  le  vase  supérieur,  on  remplît  le  même  vase 
d'eau  pure,  on  fait  le  vide  de  nouveau  ,  et  l'on  fait 
passer  l'eau  à  travers  la  toile  de  la  même  manière 
qu'on  a  fait  passer  le  chlore.  L'eau  lave  la  toile  et 
emporte  le  chlore  qui  était  resté  dans  le  tissu  et  aurait 
pu  l'altérer;  on  J  passe  easuite  une  eau  acidulée 
d'un  4o'  d'acide  sulfurique  pour  enlever  les  parties 
jaunâtres  qui  restent  souvent  sur  la  loile,  et  on  lave 
ensuite  à  grande  «aui 

L' opération  est  alors  terminée;  on  dewcrre  la  presse 
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et  on  retire  les  mouchoirs  qu'on  Uve  de  nouveau  drec 
soin.  Les  dessins  sont  d'un  blanc  très^Iatant.  {Mi- 
nus Anna/es,  t  V.) 

VERRE. 

Moyen  Remployer  deau  la  fabrication,  du  verre  le  tntif 
riate  et  le  sulfate  de  soude  purs  ;  par  M.  LxGtiAT. 

Le  murîate  de  soude  ou  sel  marin  est  d'une  bien 
Ëùble  Taleur,  comparé  au  carbonate  de  soude  ou  au 
carbonate  de  potasse ,  employés  généralement  pour 
la  fiibrication  du  verre.  On  obtient  une  fonte  trèa- 
promple  et  du  beau  verre,  ayant,  sur  une  épaisseur, 
de  3  à  4  lignes,  une  trè»-légère  teinte  verte.  Voici  sa 
composition  : 

Hnriaie  de  loude  décrépité i  oo 

Cbaui  éteinte. loo 

Sable ,    140 

R(^nre*  de  verre  de  m^c  qsa- 

lité ,  depuis  âo  jnsqn'i aoo 

Le  suliate  de  soude  présente  de  m£me  une  grande 
économie  dans  son  emploi;  ses  résultats  sont  très- 
satisfaisans.  Les  glaces  qui  ont  été  faites  avec  ce  sel 
étaient  d'une  très-belle  qualité.  Voici  sa  composition  : 

Sulfate  de  loude  sec 100 

Oianz  éteinte. la 

Cliarbon  eu  pondre 19 

SaUe ; aaS 

Rognom  de  verre,  depok  5o 
joiqn'Ji. .^..\..  ao» 
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.  On  obtient  stcc  ce  dosage  du  Terre  d'nne  belle 
couleur,  qui  peut  être  employé  avec  avantage  daiu 
les  verreries  où  l'on  recherche  la  belle  qualité. 

Voici  une  seconde  manière  d'opérer  avec  le  sul&ta 
4le soude;  le  dosage  peut ^re pratiqué  ainsi  qu'il  suit: 

Sulfate  de  soude  sec 100 

Chaos  éteinte 266 

Sable 5oo 

Rognorcs  de  Terre,  depuis  Sa 
jusq&'à 900 

D'après  la  connaissance  de  ce  procédé,  on  voitqu'il 
est  belle  d'opérer  d'une  manière  régulière,  et  d'éviter 
les  tâtonnemens  toujours  très-onéreux  en  ^brique. 
\Mémes  JinnaJes,  aoAt  iSaa.) 

ARTS  ÉCONOMIQUES. 

ALCOOL. 

Sur  un  nouveau  produit  obtenu  des  baies  de  Paspergef 
par  M.  Dubois. 

L'auteur  ayant  remarqué  la  saveur  douceâtre  des 
baies  d'aspei^e,  en  retira  un  suc  épais  et  visqueux;  il 
le  soumit  à  la  fermentation  qu'il  dirigea  de  manière 
à  prévenir  le  paésage  de  la  fermentation  acéteuse. 

De  ce  genre  de  vin  qui  a  une  couleur  d'un  ronge 
brun,  une  odeur  ft^nche,  une  saveur  un  peu  fade ,  il 
reôfa  par  !«  distillation  un  alcool  supérieur  à«eluî 
de. quelques  céréales ,  dont  l'odeur  et  le  goât  pennet-  < 
^jûcnt  de  s'en  servir  comme  Uqueur  de  table ,  soit- 
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pur,  soït  uni  aux  aromues  et  au  sacn,  (  Joumai  de 
Pharmaàe,  octobre  i8ai.) 

APPARTEMENS. 

Moyen  de  prévenir  les  ^èts  de  /"humidité  dam  fet 
appartemsns. 

Un  moyen  simple  et  trèa-efScace  à»  ae  préserver 
de  l'humidité  qui  pénètre  dans  les  appartemens  par 
les  murs ,  Tient  d'être  employé  avec  beaucoup  de 
succès  en  Angleterre.  Il  consiste  à  couvrir  le  mur 
entier,  ou  seulement  sa  partie  humide,  avec  des. 
feuilles  de  plomb  laminées,  très-minces.  Pour  fixer  les 
feuilles  sur  le  mur,  on  se  sert  de  petits  clous  de  cuivre 
qui ,  n'étant  pas  sujetsà  se  rouiller,  durent  h)ug-tenips, 
I<e  papier  de  tenture  peut  ensuite  être  immédiate^ 
ment  collé  sur  te  plomb. 

Le  plomb  n'est  pas  plus  épais  que  celui  dont  on 
se  sert  pour  doubler  les  boîtes  à  thé  ;  on  le  labrique 
en  feuilles  de  la  bi^nr  du  papier  ordinaire  de  ten7 
ture.  11  y  en  a  qui  ne  pèsent,  que  huit  et  même  quatre 
onces  au  pied  carré,  sans  être  aucunement  perméables 
à  l'eau.  (  Philosophical  Magazin.  ) 

ARDOISES: 

Tablettei  de  bois  ou  de  carton ,  remplaçant  les  ardoises; 
par  M.  GouKET. 

Ces  tablettes,  que  l'on  dit  pr^rable*  aux  ardoiseS' 
de  la  Belgique,  sont  aussi  moins  coûteuses.  M.  Galtnet 
esc  déjà  connu  par  la  (^couverte  de  crayons  ffui  pet)* 
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vent  remplacer  cens  d'Allanagne.  L'Institution  des 
aonrâs-nraets  «e  ten  avec  succès  de  ces  nouveaux 
prochiits  de  l'iâdostrie.  {Revue  encyclopédie^  aoftt 

ASSAINISSEMENT. 

Fossee  d'aUances  inodores; par  M.  Duicet. 

On  ïait  qu'il  est  pfeu  de  maisons  qui  ^e  soient 
})lu8  ou  moins  Infectées  par  la  mauvaise  6deur  qui 
t'exhale  rf<5  latrines,  et  que  les  gaz  délétères  qui  se 
dégagietit  des-  fosses  d'ais&nèes  présentent  uiiè  cduse 
puissante  d'iasalubiité  qne  l'on  doit  éloigner  avec 
soin  des  habitattdbs. 

PouTremédieràoesinconvéniens,M,/>fl«:rfpropose 
au  mo^en  simple,  sûr,  peu  coftreux,  et  déjà  employé 
depuis  lông>temps  pour  l'a^aïnissemeiit  des  galeries 
des  mines:  il  consiste  dans  Vapplïcatîffn  de  la  venti- 
lation par  l'^récliaufFë,' marspDurobteaîr'le succès 
d^irable,  11  faut  établir  une  veiitilaiion  forcée  et 
continiffi,  ce  qui  ne  s'est  pas  lait  jusqu'à  prékent. 

Une  cheminée  d'appel  en  tôle,  disposée  à  l'une  des 
ertriMnitës  Aé  la  maison ,  et  élevée  de  déni,  mètres  au- 
dessns  du  toit,  aboutît  i  la  fosse  avec  laquelle  elle 
oonimuniqtielSbrement:enéchaufiantcettecbem!aée, 
soit  par  une  lampe  placée  dans  l'intérieur,  soit  par 
un  poSIe,  «oit  en  la  faisant  passer  dernière  la  che-  . 
rainée  de  la  principale  cuisine  de  la  maison ,  l'air 
qu'elle  renferme  se  raréBe,  et  il  s'étiiblit  un  courant 
Mcennonnel'  qui  entraine  tons  les  miasmes  dâé- 
tèm;  l'air- deil^  à  o|iéret  la  Ventilation,  pénètre 


D,g,t,.?(ib,  Google 


3^^  ART*   SCO  KO  Ml  QUE». 

par  .  l'ouTertore  do  siège  Et  par  chaque  tayaa  é» 
chute  dans  la  fosse:  il  la  parcourt  dans  tmite  sa  ioa- 
gueur ,  passe  de  \k  daos  la  ohemiBée  d'appel,  ei  vase 
perdre  dans  l'atmosphère  au-dessus  du  toit.  Cet  air 
doit  être  pris  au  dahnv  du  cabinet  d'aiMoce,  âa. 
moyen  d'un  vasistas  placé  autant  que  possible  au 
DOrd  sur  une  cour,  sur  une  rue  ou  sur  un  jardin. 
.  OD,conçoîti]u'un  tel  Qourant  régulièrement  étal>U 
«st  le  plus  sûr  moyen  d'assainissement  que  l'on  puisse 
appliquer  aux  latrines.  Ici  les  siég^  sont,  non  seule- 
mept  rendus  inodores  par  le  système  de  Tentîlation 
continue,  maïs  les  cabinet*  où  ces  sièges  se  trouvent 
placés  étant  traversés  par  un  courant  d'air  conve-^ 
n^ble ,  sont  par  U  même  pomplétemisnt  assainis  et 
désinfectés.  11  est  évidept  que  la  désin&olion  est 
d'autant  plus  complète ,  qu'il  passe  plus  d'air  dans  le 
cabinet  et  à  travers  la  fosse.  I^e  vasistas  doit  dono 
toujours  jester  ouvert,  et  l'ouverture  des  sièges  ne 
doit  jamais  être  entièrement  fermée:  pour  cela  on  ae 
doitpas.mettrçde  bonde  à  la  cuvette;  il  faut  en  laisser 
l'ouverture  inférieure  libre,  et  recouvrir  seulement  le 
siège  d'une  planche  ou  C9uvercle  fermant  mal,etperi. 
mettant  toujours  à  une  petite  portion  d'air  de  pénètre 
dans  le  tuyau  de  chute  ea  s'intfoduisant  par  l'espace. 
vide  ménagé  entre  le  dessus  du  siège  et  son  coui«rdew- 
{Bttlletin  de  la  Société tf Encouragent^^  aoAt  iSaa.) 

assainissement  des  salles  de  spectacle  ;  par  tx.  HÂMB. 

Le  systèméde  ventilatien  au  moyen  de  l'air  éohauSe 
a  été  aj^îqué  avec  le  plus  grand  succ^  à  ra859iiiMiv 
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iement  de  la  salle  de  l'Opéra  de  Paria.  Dans  le  plan 
que  M.  Darcet  en  a  donné ,  U  a  indiqué  la  constmc- 
tiiM)  d'une  grande  cheminée  d'appel  à  la  partie  supé- 
rieure du  milieu  de  la  salle,  au-dessus  dn  lostre,  et 
une  seconde  principale  cheminée  d'appel  à  la  partie 
supérieure  du  théâtre,  a6n,  dans  la  première,  d'en- 
lever les  produits  de  la  respiration  et  les  émanations 
de  tonte  la  salle,  en  renouvelant  l'air  par  3400  tuyaux 
placés  sous  les  loges,  et  qui  prennent  en  hiver  l'air 
des  corridors  échauffés  par  un  calorifère  placé  dans 
la  cave,  et  en  été  l'air  frais  de  la  cave  introduit  dans 
les  m£mes  corridors.  La  deuxième  cheminée  d'appel 
renouvelle  l'air  du  théâtre ,  et  est  susceptible  d'un 
puissant  tirage,  a6n  de  Ëiire  disparaître  promptement 
les  fumées  que  l'on  produit  dans  certaines  circon- 
stances. On  remarque  de  plus  une  disposition  ingé- 
nieuse à  l'aide  de  laquelle  on  peut  momentanément 
fliire  entrer  l'air  dans  la  salle  en  le  tirant  du  fond  du 
théâtre;  il  passe  alors  de  la  salle  dans  les  corridors, 
et  de  là  dans  la  cheminée  d'appel  du  lustre,  et  amène 
ainsi  aux  spectateurs  la  voix  faible  d'un  acteur  en  lui 
servant  de  véhicule,  et  de  manière  ii  augmenter  et 
Ibîre  entendre  fort  distinctement  tous  les  sons  faible- 
ment articulés.  Cet  effet  curieux  s'opère  très-bcile- 
menbà  l'aide  d'un  jeu  de  soupapes  fort  simple.  {M&m 
fiuiletinf  même  cahier.) 
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BAIGNOIRES. 
Baignoîn  h  dra^Mien  ;  par  M.  Bizbt. 

Celte  baignoire  diffère  de  toutes  celles  i^e  l'on 
connaît,  en  ce  qu'elle  dispense  d'avoir  une  chaudière 
et  un  fourneau  particulier  pour  chauffer  l'eau  desti- 
née au  bain,  ce  qui  occupe  un  espace  oonaîdérable , 
donne  beaucoup  d'embarras,  et  ne  peut  être  niis  en 
pratique  que  par  le  propriétaire  de  la  maison;  elle  en 
diffère  eu  ce  qu'elle  n'a  pas  besoin,  pour  chauffer 
l'eau,  d'employer  ces  cylindres  remplis  de  charbon, 
qui  répandent  dans  l'appartement  une  quantité  d'acide 
carboniquequi,  en  exposant  à  l'asphyxie,  a  causé  plu* 
d'une  fois  la  mort  à  ceux  qui  en  ont  fait  usage. 

La  partie  importante  de  cet  appareil  est  un  four- 
neau-chaudière enveloppé  d'une  chemise  de  cuivre. 
C'est  dans  l'intervalle  compris  entre  le  fourneau  et  la 
chemise  que  se  rend  l'eau  froide,  et  qu'elle  est  échau^ 
féej  cette  eau  chaude  passe  par  un  tuyau  dans  la  bai- 
gnoire déjà  remplie  d'eau  froide;  elle  en  occupe  la 
partie  supérieure;  en  même  temps  l'eau  froide  entre 
dans  la  chaudière  par  un  autre  tupu  :  ce  mouve- 
ment de  circulation  continue  jusqu'à  ce  que  toute 
l'eau  de  la  baignoire  soit  portée  à  la  même  tempéra- 
ture. I>orsque  le  bain  est  chaud,  on  éteint  le  feu.  (jin- 
fudes  <U  rindustrie  nationale,  t.  V.  ) 
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BIÈRE. 
Bàreprépaim  avec  in  genSsvro. 
Le  geDérrier  est  employé  en  Finlande  dans  la  &- 
brication  de  la  bière;  on  j  fait  bouillir,  dans  l'eaa 
qui  sert  au  brassage,  des  rameaux  de  cette  plante, 
qui  donnent'un  goût  agréable  k  la  bière,  et  la  ren- 
dent très-salubre.  On  prépare  aussi  cette  boisson  avec 
les  baies  du  genévrier.  Pour  cet  effet  on  pile  dans  ua 
mortier  trente  livres  de  baies  bien  nettoyées;  on  les 
jette  dans  une  cAve  dont  le  food  est  couveFt  de  paille, 
et  on  verse  dessus  environ  deux  cents  pintes  d'eau 
froide.  Après  vingt-quatre  heures  de  repos  on  décante 
la  liqueur,  qu'on  hil  ensuite  bouillir  dans  une  grande 
chaudière;  on  l'écume  avec  soin ,  on  y  met  infuser  du 
houblon,  et  pendant  qu'elle  est  encore  chaude,  on  y 
ajoute  de  la  levure.  Cette  bière  de  genévrier,  qui 
fermente  plus  lentement  que  celle  préparée  avec  l'oi^e 
et  le  houblon ,  est  clarifiée  avec  de  la  colle  de  poisson 
et  bien  bouchée;  mais  elle  ne  se  garde  pas  long- 
temps, et  tourne  promptement  à  Faigre;  c'est  pour- 
quoi il  convient  de  n'en  préparer  que  de  petites  quan- 
tités à  la  fois.  {Bulletin  de  la  Société  tTEncourage' 
méat,  septembre  183a.  ) 

BOUGIES. 

Bougies  diaphanes  ;  par  M,  Dakur. 

Ce*  bougies,  composées  en  grande  partie  de  sper* 
macétï ,  sont  d'une  blancheur  éclatante,  et  offrent  I« 
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coup  d'œil  le  plus  agréable  lorsqu'elles  sont  allumées , 
par  la  transparence  de  la  matière  qui  entre  dans  leur 
composition  ;  elles  répandent  une  vive  lumière,  sans 
couler,  sont  très-dures,  sonores  et  sèches,  et  durent 
plus  long-temps  que  les  bougies  ordinaires.  Ou  ea 
fait  une  grande  consommation  à  Paris,  oii  elles  ne 
se  vendent  pas  plus  cher  que  les  bougies  des  meil- 
leures fabriques. 

CHAPEAUX. 

-  Sur  lafahricadon  des  Chapeaux  difaiUe  a  Flonnce.. 

La  paillé  dont  on  fabrique  ces  chapeaux  est  celle  * 
du  blé  cru  dans  un  sol  très-maigre  et  sec;  celui  des 
environs  de  Pistoie  est  considéré  comme  le  meilleur 
pour  ce  genre  de  culture  ;  on  arrache  la  plante  avant 
qu'elle  soit  tout-à-fait  mûre;  on  enlève  les  deux  ex- 
trémités de  chaque  tige,  de  manière  à  la  réduire  à 
une  longueur  de  4  ou  5  pouces,  et  on  forme  de  ces 
brins  des  petits  paquçts  ou  faisceaux  qui  entrent  souv 
cette  forme  dans  le  commerce. 

'  La  première  manipulation  consiste  à  assortir  les 
brins;  on  en  charge  ordinairement  un  certain  nom- 
bre de  jeunes  filles ,  dont  chacune  a  l'habitude  de  voir 
et  de  choisir  dans  le  faisceau  les  brins  d'une  même 
grosseur.  La  première  choisit  les  plus  grosses  pailles 
.  semblables;  la  seeonde,  celles  qui  viennent  après  ;  la 
troisième ,  les  suivantes ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'aux  plus 
fines.  Les  pailles,  ainsi  assorties ,  sont  prêtes  à  Atre 
travaillées. 
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On  tait  les  tresses  dont  se  composent  les  chapeaux 
•râioairement  de  six  brins  ou  tiges  de  pailles  :  avant 
d'employer  celles-ci,  on  coupe  (  avec  les  deots  )  une 
portioD  des  bouts.  Le  tressage  se  £iit  sans  j  regarder, 
«T«c  une  adresse  et  une  promptitude  admirables;  et 
aon-seulement  les  femmes  et  lesen&ns  s'en  occupent 
continuellement,  mais  les  hommes  s'en  mêlent  aussi. 

Vue  autre  adresse  bien  plus  remarquable,  est  celle 
avec  laquelle  tes  tresses  sont  assemblées  et  cousues 
par  leurs  bords,  en  spirale,  pour  en  former  te  cba- 
peau;  cette  couture,  qui  exige  deux  points  consÀMi'- 
.  tifii  en  sens.différens,  et  dont  le  Gl  devient  invisible 
sur  les  bords  des  tresses  qu'elle  réunit,  se  ^t  sans 
y  regarder  par  les  ouvrières  réputées  habiles. 

Lorsqu'elle  est  achevée,  le  chapeau  a  sa  forme ,  mais 
il  est  loin  d'être  terminé;  il  est  hérissé  de  tous  les 
bouts  des  bnns  de  paille  employés  aux  tresses,  et 
qu'il  &ui  faire  disparaître.  On  y  parvient  par  un  pro- 
cédé très-simple ,  c'est-à-dire  par  le  simple  irottement 
de  deux  chapeaux  semblables  l'un  contre  l'autre.  Si 
après  cette  opëraiion  on'  aperçoit  encore  quelques 
îrr^ularités ,  on  les  efEaoe  avec  la  pierre  ponce. 

hé  degré  de  finesse  du  chapeau  se  désigne  par  un 
numéro  qui  indique  le  nombre  des  tresses  comprises 
dans  un  intervalle  donné  (  d'environ  6  pouces  ).  Dans 
les  chapeaux  les  plus  grossiers ,  on  compte  seulement 
quinze  de  ces  tresses,  et.  jusqu'à  quatre-vingt-quatre 
dans  les  plus  fins,  La  valeur  de  ceux-ci  s'élève  jus- 
qu'à I300  fr.  la  pièce.  Un  chapeau  de  qi^atre-vingt- 
quatre  occujie  environ  six  mois;  on  est  exposé  à  le 
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faire  et  déCnire  à  phuietirs  reprises,  p&rce  qu'on  ne 
peut  jn^r  de  la  perfection  du  travail ,  que  lorsqu'il 
est  acberé,  et  que  >i  l'on  y  découvre  le  moindre  dé> 
frut  de  fabncatiaa,  îeégxlit^  de  couleur,  etc.  il  faut 
défaire  et  recommeoeer  ;  c'est  seulement  lorsque  lea 
chapeaux  ont  pawé  «u  souft*  que  lesdérauts  se  mani- 
féstsnt;  lesouTnàresoat  nn  la  lent  particulier  pour  en* 
lever  tm  brio  £uitif ,  et  lui  substituer  uo  autre  brin  de 
même  grosseur  et  couleur.  (^Bièl.unàf,,  mai  iSaa. ) 

Chapecavc  en  duvet  de  chèvres  des  Hautes-Alpef;par 
M.  SutBz. 

Le  feutri^  de  ces  chapeaux  est  égal ,  solide,  ferme 
et  élastique;  la  teinture  est  d'un  beau  noiret  paraît  être 
solide  j  mais  elle  n'a  pa«  le  brillant  qu'on  trouve  dans 
les  chapeaux  de  poil  de  lapin,  A.  dimensions  égales, 
le  poids  d'uD  chapeau  de  duvet  de  chèvre  eat  moindre 
d'un  huitième ,  comparé  Ïl  celui  d'un  chapeau  fait  avee 
du  poil  de  lièvre ,  et  il  a  été  reconnu  que  ce  duvet  for- 
tifie beaucoup  le  feutre. 

Il  résulte  de  ees  faiu  qu'on  peut  fiibriqner  d'excel- 
lens  chapeaux  avec  le  duvet  de  nos  chèvres  indigènes , 
et  tout  porte  à  croire  qu'ils  auront  autant  de  durée  et 
de  solidité  que  les  chapeaux  ordinaires.  Leur  prix  de 
fabrication  est  à  peu  près  le  m^me.  {Bulletin  ds  la 
Soei^  d'&tcouragetrunt,  mai  i8aa.  ) 

Chapeaux  d'osier  ;  par  M.  DS  Bboitardiàbs. 

Ces  chapeaux  ont  eii  une  grande  vogue  à  Paris ,  ob 
on  les  a  recherchés  pour  leur  l^;èreté  «t  leur  sotiditéj 
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les  mains  les  plus  uihabilei  peuvent  préparer  l'obier 
qui  serlà  leur  confection.  C«t  osier,  d'abord  fendu  en 
cinq  ou  six  suivant  la  grosseur  du  brin ,  est  aminci 
par  des  espèces  de  filières  tranchantes  à  travers  les- 
quelles on  le  fait  passer,  et  qui  sont  graduées  ^e  ma* 
nière  à  ce  que  l'suverture  de  la  dernière  ne  peut  plus 
laisser  passer  qu'une  laci^v  très-mince  et  étroite.  Ce 
•ont  ces  lanières  qui ,  suivant  leur  degré  d'épaisseur, 
forment  la  trame  eu  la  chaîne;  car  on  peut  se  passer 
de  baleine  affilée  pour  soutenir  le  corps  du  chapeau , 
rdont  le  tissu  est  fait  par  des  mains  plus  habiles  que 
les  premières.  Ces  chapeaux  confectionnés  sont  portés 
à  kl  teinture  pour  recevoir  diverses  couleurs ,  suivant 
le  goût  du  marchand  qui  les  achète;  la  couleur  se  fixe 
avec  quelque  difficulté  sur  l'osier. 

La  solidité  de  ces  chapeau^  est  bien  supérieure  à 
celle  des  chapeaux  &its  avec  la  paille ,  et  leur  prix  est 
assez  modique;  ils  résistent  à  l'humidité  et  ne  se  dé- 
fiifiqent  pas  par  l'itsage.  (Mâne  Builetùi,  aoûtiSaa.) 

CHAUDIÈftES. 

NouMeîles  Chaudières  a  sucre. 

L'expérience  a  démontvé  que,  pour  tiftter  l'évap»- 
ratioQ,  il  faut  que  les  chaudières  i  supre'soient  scel- 
lées sur  les  founasaux,  de  manière  que  le  feu  puisse 
agir  sur  toute  la  sur&ce  extérieure.  Il  est  par  consé- 
quent indispensable  de  changer  le  système  des  oreilles 
ou  tourillons  qp'ou  plaçait  à  5  ou  6  pouces  aa-dessons 
4ss  bord*  pour  lervànà  la  posa  des  obaii^ères  sur  ke 
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fourneaux;  ce  qui  obligeait  d'envelopper  de  maçon- 
nerie toute  la  surface  comprise  entre  les  lounllons  qtû 
portent  sur  le  revêtement  du  fourneau  et  le  bord  su- 
périeur de  la  chaudière. 

Four  remédier  à  cet  înconTénient ,  on  a  imaginé  de 
couler  les  chaudières  avec  un  rebord  dé  5  pouces  sur 
toute  la  circonférence;  ce  rebord  sert  à  la  pose  de  la 
chaudière  sur  le  fourneau,  saifs  qu'on  soit  obligé 
d'envelopper  de  maçonnerie  aucune  partie  de  la  sur^ 
face  extérieure.  Le  feu  circule  Ubr«nent  autour,  agit 
partout  avec  la  même  intensité ,  et  il  y  a  très-peu  de  % 
calorique  p«rdu.  (^  Même  Bulletin,  mars  iSaa.) 

CHÈVRES. 

'  Procédé  depeigrtage  des  cKèvres  des  Hautes- Alpes  }pa^ 

M.  SSEHE. 

L'auteur,  qui  s'est  occupé  des  moyens  \eÈ  plus 
simples  d'extraire  le  duvet  du  corps  des  chèvres  in- 
digènes,  et  de  le  séparer  du  jarre,  après  la  coupe  do 
la  toison  totale,  a  imaginé  plusieurs  peignes  préfé' 
râbles  à  celui  de  corne,  qui  ne  peut  être  convenable- 
ment maintenu  entre  les  doigts  de  l'ouvrier,  à  causs 
de  la  résistance  qu'il  éprouve  dans'les  poils  longs  des 
extrémités.  Le  premier  peigne ,  qui  sert  à  démêler  led 
poils  de  l'animal ,  est  composé  d'an  manche  et  d'âne 
plaque  de  bois  dans  laquelle  sont  implantées  quinzo 
dents  en  fil  de  fier.  Les  deux  autres  peignes  ont  un 
manche  de  boip  auquel  est  adaptée  une  pièce  de  plomb 
qui  supporte  des  dents  en  âl  de  laiton.  Le  prunier  d* 
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ces  peignes ,  dont  on  se  sert  pour  commencer  l'extrac- 
tion du  duvet,  est  armé  de  tlii-huit  dents,  le  second 
de  TÏDgt-cinq. 

Pour  procéder  au  dépouillement  du  duvet,  oïl 
emploie  deus  ouvriers  et  un  enfant  ;  le  premier  ou-* 
vrier  tient  la  chèvre  par  les  cornes,  tandis  que  le  tif 
cond ,  étant  assis ,  démêle  Us  longs  poils  avec  le  pei- 
gne à  dents  de  fer,  L'enfant  coupe  avec  des  ciseaux 
l'extrémité  des  mèches  qui  résistent  au  passage  du 
peigne.  On  emploie  ensuite  successivement  les  deux  ' 
autres  peignes,  jusqu'à  ce  que  le  corps  de  l'animal 
soit  entièrement  dépouillé  de  duvet.  Lorsque  ces  pei' 
gnes  sont  chargés  à  moitié,  l'ouvrier  les  donne  à 
l'enfanl  qui  en  extrait  tes  longs  poils.  Cette  extraction 
se  fait  plus  facilement  et  plus  promptement  sur  la 
peigne,  que  lorsque  les  deux  espèces  de  poils  ont  été 
confondues  ensemble;  car  le  jarre  qui,  dans  leprer 
mier  cas,  dépasse  la  masse  du  duvet,  s'en  lève  avec  beau- 
coup de  facilité  ;  mais  dans  ce  cas  il  faut  être  pourvu 
de  deux  peignes  au  lieu  d'un,  afin  que  l'ouvrier  n« 
soit  pas  ralenti  dans  son  travail;  il  fiiut  aussi  avoir 
soin  de  suivre  la  direction  naturelle  des  poils  )  et  ne 
jamais  les  prendre  à  rebours.  (  Même  Bulletin,  août 
i8aa.) 

CIDRE. 

Sur  quelques  perféctionn^mens  dans  la  fabrication  dei 
Cidres  et  des  Poirés  ;  par  M.  Descroisilies,  aîné. 

■    L'auteur  a  eu.pour  objet  d'obtenir  des  cidres  et 
des  poirés  d'une  saveur  constamment  agréable  «t'^oi 
AlCH.  i>is  Dboobt.  bb  t8iii  ^^ 
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puissent  se  conserver  aussi  long-temps  que  les  meil- 
leurs vins.  Voici  les  procédés  qu'il  conseille  d'em- 
ployer : 

11  faudrs  d'abord  remplacer  l«s  cUTÎers  ordinaires 
de  fermentation  par  des  pipes  vides  d'eau-de-vie  et 
bien  cerclées  en  fer;  une  trappe  bwdée  d'une  feuillure 
crénelée  ser»  pratiquée  à  l'un  des  deux  fonds  dé« 
pourvu  debarretransversaleetayant  àson  centre  une 
planche  très-large  et  très-épaisse  en  bois  bien  uni.  Ces 
tonneaux  de  fermentation  aurottt  chacun  un  support 
ou  chantier  spécial  en  forme  de  traîneau ,  qui  sera 
assez  élevé  pour  qu'un  seau  ordinaire,  placé  sous  le 
robinet ,  puisse  £tre  facilement  déplacé  et  remis.  he& 
avantages  de  ces  chantiers  ou  supports  spéciaux  sont 
que  les  vases  de  fermentation  peuvent  être  plus  oh 
fnoias  approchés  ou  éloignés  du  petit  fourneau  de 
i'étuve  ou  du  foyer  de  chaleur,  provenant  de  la  con- 
centratioti  ou  défl^mation  d'une  partie  du  moût,  et 
transportés  après  la  fermentaliou  et  avec  beaucoup 
de  faeiliié  dans  un  cellier  frais. 

Les  pommes  ou  poires  seront  broyées  le  mieux  pos- 
sible et  immédiatement  introduites  par  la  trappe 
dans  les  tonneaux  de  fermentation  placés  d)ri>oot  sur 
le  sol  de  t'atelîer  et  dans  l'endroit  le  plus  convenable. 

On  soutirera  de  suite,  à  travers  le  marc  d'un  de 
ces  tonneaux,  un  litre  de  jus ,  et  on  le  fera  évaporer 
en  consistance  de  sirop  peu  cuit,  dans  lequel  on  dé- 
laiera une  quantité  sufSsante  de  fruit  écrasé ,  et  con- 
tenant toute 'sa  proportion  de  jus,  jusqu'à  ce  qu'un 
pèfe*liqu«ur.y  marque  .i5  à  i3  d^rés  au-dessus (i«  «^ 
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La  portion  de  fntit  partâiietnent  «écrasée  sera  intro- 
duite dans  le  sirop  pur  parties  ou  huitièmes  de  litre. 
Lorsque  le  degré  indiqué  par  le  pèse-iiqweur  des 
sels  de  Beaumé  sera  jugé  convenable,  on  verra  faci- 
'leinent  par  le  nombre  des  huitièmes  de  litre  introduits 
dans  quelle  proportion  de  volume  en  grand  on  devra 
ensuite  mélanger  le  sirop  ou  jus  de  fruit  évaporé  et 
encore  très-chaud  avec  les  fruits  bien  écrasés. 

Chiujne  tonneau  de  fermentation  étant  suffisam- 
ment rempli  de  ce  mélange ,  qu'on  rendra  aussi  exact 
que  possible  par  l'agitation  avec  un  fort  bâton  ou 
rable,  on  adaptera  la  porte  de  la  trappe  qu'on  lutera 
soigneusement.  I^e  tonneau  étant  plein  et  sa  trappe 
bien  fermée ,  on  le  place  sur  son  chantier  mobile ,  la 
bonde  en  dessus ,  et  on  traîne  le  chantier,  chaîné  de 
UJutaille,  dans  une  place  convenable ,  près  du  four- 
neau au  sirop  ou  près  d'un  poêle  suppléant  au  besoin  . 
le  fourneau,  afin  qu'il  y  trouve  la  chaleur  justement 
nécessaire. 

Ausaîtôtcetteopération  terminée,  on  place  le  jor</^ 
fleur,  qui  est  un  petit  instrument  polir  connaître  le 
degré  de  fermentation,  et  on  le  laisse  jusqu'à  ce  que 
le  dégagement  de  l'acide  carbonique  ait  cessé  ;  alors 
on  placera  les  tonneaux  dans  un  cellier  frais,  mais  qui 
■oit  à  l'abri  de  la  getée. 

Au  moyen  de  l'accumulation  du  principe  sucré  et 
de  la  chaleur  donnée  à  la  masse  fermentante,  on  sera 
usure  d'un  résultat  riche  en  alcool,  et  susceptible 
de  se  conserver  aussi  long-temps  qu'on  le  voudra  sur 
(on  mârc  j  iea  tonneaux  étant  suffisamment  ouîllés  et 
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bouchés,  on  De  soumeu»  les  marcj  à  la  presse  qu'à 
son  loisir;  iU  donneront  bien  plus  facilement  et  plus 
abondamment  leur  jus,  que  ne  le  donnent  les  fruit* 
récemment  brodés  et  non  fermentes. 

Indépendamment  de  la  bonne  et  constante  qualité 
qu'on  doit  espérer  dans  les  cidres  obtenus  par  ce  pro- 
cédé, il  est  tâcile  de  Toir  qu'au  moyen  de  ce  qu'ils 
peuvent  être  réduits  à  la  moitié  de  leur  volume  ordi- 
naire, il  en  résulte  une  grande  économie  de  tonneaux , 
d'emplacement  et  de  frais  de  transport.  [Ânaaies  de 
rintùtsfrie  j  iuillet  1822.) 

ÉCLAIRAGE. 

Nouveau  système  d'Eclairage  des  Phares;  par 
M.  Fbesxel. 

L'appareil  d'éclairage  de  M.  Fresnel  consiste  en 
huit  grands  verres  lenticulaires  carrés  formant,  par 
leur  réunion,  un  prisme  vertical  à  base  octogonale, 
dont  le  centre  est  le  foyer  commun  des  huit  lentilles. 
Ces  lentilles  tournent  autour  de  la  lumière  uniqtK 
qui  éclaire  le  phare  ;  elle  est  produite  par  un  bec  de 
lampe  portant  quatre  mèches  concentriquesdont  nous 
avons  donné  la  description  dans  tes  ^rcAiV»  de  ï8at, 
p.  430.  Tous  les  rayons  lumineux  partis  du  foyer  com- 
mun, et  qui  ne  s'écartent  pas  du  plan  horizonul  de 
plus  de  aa  degrés  \  en  dessus  et  en  dessous,  sont  ré- 
fi-actés  par  les  buit  lentilles  et  ramenés  à  des  directions 
parallèles  à  leurs  axes;  car  on  sait  que  les  verres  lent^ 
culairei  ont  la  propriété  de  rendre  parallèles  les  ray<Hts 
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divergenls  partis  de  leur  foyer.  M.  Fresnel  a  trouvé  le 
moyen,  d'augmenter  considérablement  la  durée  des 
éclats  de  lumière  sans  accroître  le  volume  de  l'objet 
éclairant  ou  la  dépense  d'huile,  en  recevant,  sur  huit 
petites  lentilles  additionnelles,  les  rayons  qui  passent 
pardessus  les  grandes,  et  qui  sans  cela  seraient  perdus. 
Ces  lentilles  additionnelles  forment  au-dessus  de  la 
lampe  comme  une  espèce  de  toit  en  pyramide  octo- 
gonale tronquéej  les  rayons  qu'elles  réfractent  et  con- 
centrent en  huit  cônes  lumineui,  sont  ramenés  à  des 
directions  horizontales  par  leur  réflexion  sur  des 
glaces  étamées  placées  au-dessus  de  ces  lentilles. 

Pour  diminuer  autant  que  possible  l'épaisseur  des 
verres  lenticulaires,  afin  que  leur  poids  ne  fatiguât 
pas  trop  la  machine  de  rotation  qui  fait  tourner  le 
système ,  et  que  les  rayons  lumineux  qui  les  traversent 
n'éprouvassent  pas  un  affaiblissement  trop  sensible , 
les  lentilles  ont  été  faîtes  a  échelons,  c'est-à-dire  qus 
les  itnneaux  concentriques  dont  elles  sont  composées , 
au  lieu  d'être  terminés  par  une  surface  spbérique 
continue,  forment  des  ressauts  ou  échelons,  et  la  cour- 
bure, ainsi  que  l'inclinaison  de  la  surface  extérieure 
de  ces  anneaux,  relativement  à  la  surface  tournée  du 
côté  du  foyer,  qui  est  plane,  ont  été  déterminés  de 
manière  à  rendre  parallèles  à  l'axe  de  la  lentille  les 
rayons  émergens  partis  de  son  foyer.  Ces  anneaux  sont 
travaillésséparément,puiscollés borda  bord.  Chaque 
anneau  n'est  pas  même  composé  d'une, seule  pièce, 
mais  de  deux,  trois  ou  quatre  grands  arcs  de  cercle > 
félon  l'étefidue  de  leur  diamètre. 


D,g,t,.?(ll„GOOglf 


4o6  ARTS    BCONOKIQUES. 

L'appareil  <1e  M.  Fresnel  donne  des  éclats  plus  longs 
et  plus  brillans  que  ceux  des  phares  éclairés  par  huit 
grands  réflecteurs  accouplés;  ces  éclats  s'aperçoîvent 
à  dix-sept  lieues  en  mer.  L'entretien  des  lentilles  est 
presque  nul ,  et  leur  nétoyage  beaucoup  plus  facile 
que  celui  des  réflecteurs  :  aussi  conserrent^lles  pres- 
qu'indéBniment  la  puissance  d'effet  qu'elles  ont  en 
sortant  de  l'atelier  de  l'opticien.  (£a//ef»i  delaSocièté 
d'Encouragement,  septembre  1833.) 

Eclairage  peu-  le  Gaz  hydrogène  carboné. 

On  vient  d'obvier  à  Londres,  par  une  inTenlioa 
nouvelle,  aus  inconvéniens  qui  résultent  de  la  cha- 
leur et  de  l'odeur  du  gaz  quand  on  l'iotroduit  dans 
l'intérieur  des  appartemens.  Le  conduit  qui  l'apporta 
dans  chaque  maison,  éunt  disposé  de  manière  à 
aboutir  aux  fenêtres  des  chambres  que  l'on  veut  éclai" 
rer,  la  combustion  a  lieu  eb  dehors,  et  son  effet  est 
augmenté  par  l'usage  d'un  réflecteur.  Il  en  résulte 
l'avantage. i",  de  n'avoir  pas  besoin  de  la  surveillance 
des  domestiques  pour  entretenir  ou  soigner  des  lam- 
pes; 2°.  d'éviter  la  malpropreté  que  celles-ci  produi- 
sent; 3°.  de  ne  point  augmenter,  par  un  éclairage 
quelconque,  la  température  intérieure  des  apparte^ 
mens;  4°'  d'obtenir  une  lumière  qui  n'est  point  nui- 
sible à  la  vue;  5°.  en6n, d'avoir,  au  lieu  d'un  éclairage 
variant  sans  cesse  dans  l'intensité  de  ses  effets,  une 
lumière  qui  ne  vous  soumet  point ,  comme  celle  dont 
on  fait  maintenant  usage,  aune  foule  d'accîdens,  et' 
qui,  pénétrant  dans  les  maisons  de  la  même  manière 


n,<j,N..<ib,G00glc 


ÉCLAIBAGE.  4<*J 

que  celle  du  jour,  ne  vous  oblige  point  à  changer 
ctiaqùe  soir  lesdispositiong  locales  de  vos  occupations. 
(^  Revue  encyclopédique  ^mAÏ,  182a.) 

Gaz  extrait  de  la  Tourbe  noire  d'Ecosse. 

De  nombreuses  expériences  ont  prouvé  que  la 
tourbe  noire  d'Ecosse  produit  un  gax  d'une  aussi 
bonne  qualité  que  celui  qu'on  extrait  du  charbon  ;  on 
en  obtient  la  même  quantité.  Ce  gaz  est  en  partie 
exempt  de  l'odeur  méphitique  qu'exhale  le  gaz  du 
charbon.  On  peut  employer  à  divers  usages  le  goudron 
produit  par  ce  procédé,  et  le  charbon  peut  alimenter 
les  fourneaux  des  brasseurs  et  des  distillateurs.  Far 
un  moyeu  simple  et  peu  dispendieux,  l'auteur  de 
cette  découverte  donne  à  la  tourbe  noire  autant  de 
consistance  et  de  solidité  que  le  charbon  en  a ,  ce  qui 
la  rend  non-seulement  propre  au  chaufTagC)  mais  aug- 
mente la  quantité  de  gaz  qu'elle  produit. 

ÉCRITURE. 

Nouveau  procédé  pour  enseigner  l'art  d'écrire;  par 
M.  Leroy. 
L'auteur  vient  d'imaginer  un  {H-océdé  très-simple 
pour  enseigner  l'art  d'écrire.  Une  feuille  de  corna 
mince  et  transparente,  de  grandeur  d'une  feuille  de 
papier  à  lettre  est  dépolie  à  l'une  de  ses  sur£ices;  on 
l'applique  sur  l'exemple  d'écriture  dont  on  veut  imi- 
ter les  traits  ;  ceux-ci  s'aperçoivent  à  travers  la  feuille 
de  corne,  et  la  main  de  l'enfant  en  suit  aicément  les 
côntouvs  avec  une  plume  et  de  l'eaore.  Comme  on 


D,g,t,.?(ll„GOOglf 


4o8  ARTS   icOROHIQtJES. 

peut  facilement  écrire  sur  le  c6té  qui  est  dépoli, 
qui  ne  boit  pas ,  et  ne  laisse  pas  fuir  l'encre ,  l'enfant 
s'habitue  en  même  temps  à  mettre  la  plume  sur  le 
plein,  et  à  faire  les  contours  des  lettres  et  les  déliés. 
Lorsque  la  surface  est  couverte  d'écriture ,  on  la  lave 
avec  un  peu  d'eau;  tout  s'efface  et  on  recommence, 
en  sorte  que  la  même  corne ,  qui  n'est  nullement  fVa- 
gile,  sert  un  temps  infini.  On  économise  ainsi  le  pa- 
pier, avanuge  qui  n'est  pas  à  négliger.  {^Bulletin  de 
la  Société  (T Encouragement  y  ao^l  1822.) 

Cornes  transparentes  pour  l'écriture. 

La  Société  d'Encouragement  de  Londres  a  accordé , 
en  1814 1  une  mention  honorable  et  une  récompense 
de  cinq  guinées,  à  M.  Keywortk,  de  Sleafùrd,  dans 
le  comté  de  Lincoln,  pour  l'Invention  de  tablettes 
de  corne  transparente,  propres  à  Técriture.  Ces  ta- 
blettes, après  avoir  été  mises  à  tremper  dans  l'eau 
pendant  une  demi-heure,  sont  assujetties  au  moyen 
de  petitesvis,sur  l'exemple  d'écriture  à  copier, lequel 
est  posé  sur  une  planche  en  forme  de  pupitre.  Pour 
se  servir  de  ces  tablettes,  on  commencera  par  les 
frotter  avec  un  chiffon  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  bien 
sèches,  ensuite  on  passe  dessus  un  peu  de  blanc  d'Es^ 
pagne.  Les  lettres  de  l'esemple ,  vues  à  travers  la  corne, 
sont  tracées  avec  de  l'encre  ordinaire,  et  une  plume 
qui  doit  être  un  peu  plus  dure  et  taillée  plus  fine  que 
celles  employées  pour  écrire  sur  le  papier.  On  les 
efface  aisément  avec  un  chiffon.  L'auteur  préfère  des 
tablettes  de  petites  dimensions,  propres  à  recevoir 


D,g,t,.?(ii„  Google 


ÉGHITUSE.  4'>9 

trois  à  quatre  lignes  d'écriture  seulement,  aux  grandes 
tablettes,  i".  Parce  qu'elles  sonl  à  bas  prix  et  faciles 
k  préparer;  2".  parce  qu'elles  ne  sont  pas  sujettes, 
comme  ces  dernières ,  à  gauchir  ou  à  se  voiler  par 
rhumidité.  (  Transactions  de  la  Société  d'Ejicota-age- 
ment  tie  I^ndres,  pour  iSi^jpag.  167.) 

ENCRE. 

Moyen  d^empêcher  fencre  de  te  moisir.  '- 

JjOrsqu'oD  laisse  l'encre  pendant  quelque  temps 
en  contact  avec  l'air  atmosphérique,  elle  se  couvre 
d'une  espèce  de  mousse  qui,  après  s'être  montrée  sous 
la  forme  de  petits  flocons  blancs ,  finit  par  s'étendre 
sur  toute  la  surface  de  l'encrier;  cette  pellicule  forme 
ensuite  une  couche  assez  épaisse;  t'encre  se  dessèche 
et  perd  de  sa  qualité. 

On  a  reconnu  que  quelques  atomes  de  deutoside 
de  mercure  (précipité  rouge),  non-seulement  détrui- 
sent cette  pellicule,  mais  qu'ils  l'empêchent  aussi  de 
se  reformer.  Voici  le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus 
facile  d'opérer. 

On  prend  avec  la  pointe  d'un  canif  une  peUte 
quantité  de  deutoxide,  à  peu  près  de  la  grosseur  d'une 
petite  épingle;  on  le  pétrit  sur  un  morceau  de  verre 
avec  une  goutte  d'encre,  et  on  jette  la'pâie  dans 
l'encrier.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  remuer  l'encre 
ensuite;  son  e^et  est  très-^jpmpt.  (Jnnales  de  Fln- 
fiustrie  nationale,  novembre  lâza.) 
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Etuves  nouvelles; par  M.  Tshkj 


M.  Ternaux,  ayant  éubli  à  Saint-Ouen  une  fabrique 
de  vermicelle  de  pommes  de  terre,  a  reconnu  que  la 
dessiccation  dans  I  etuve  s'opérait  trop  lentement,  ce 
qui  occasionnait  indépendamment  de  la  perte  de 
beaucoup  de  ce  vermicelle  qui  fermentait,  une  con- 
sommation considérable  de  combustible;  et  quoique 
les  cadres  sur  lesquels  ce  Termicelle  était  étendu 
fussent  aussi  également  distribués  que  possible  dans 
la  hauteur  de  l'étuve,  l'humidité  était  constamment 
plus  sensible  dans  le  bas  que  dans  le  haut.  De  ces 
observations  il  a  conclu,  i".  que  l'eait  en  vapeur, 
comme  plus  pesante  descendait  dans  le  bas,  oà  elle 
était  de  plus  refoulée  par  la  dilatation  causée  par  la 
chaleur  dans  la  partie  supérieure  de  l'étuve ,  oii  elle 
se  portait  comme  plus  légère;  t",  que  si. l'on  ouvrait 
des  issues  à  cette  vapeur  d'eau  par  le  bas,  il  y  aurait 
une  dessiccation  plus  prompte,  et  par  conséquent 
une  moindre  perte  de  matière  et  une  moindre  con- 
sommation de  combustible. 

L'étuve  de  M.  Ternmixesl  une  chambre  au  premier 
étage,  d'une  capacité  d'environ  5ooo  pieds  cubes. 
File  est  chauffé  à  3o  ou  4o  d^réa  avec  du  charbon 
de  terre,  au  moyen  d'un  calorifère  de  Desarnod  dont 
le  fourneau  est  au  rez-de-chaussée.  Les  vapeurs  en- 
levées à  la  pulpe  de  pomme  de  terre  sortent  par  neuf 
ouvertures  disposées  trois  par  trois  dans  les  murs,  au 


D,g,t,.?(ii„  Google 


STCTBS.  4ll 

niveau  du  carrelage,  et  se  perdent  au-dessus  du  toit; 
cesouverturessoDt  susceptibles  d'être  instantanément 
fermées  au  moyen  d'une  brique  posée  de  champ  sur 
un  de  ses  périls  cdtés. 

Les  réaultatsobienusaveccetteétUTesoDt,  l'.une 
économie  de  charbon  d'environ  un  tiers;  3".  une 
diminution  de  près  de  moitié  sur  la  durée  de  chaque 
opération  ;  3'.  une  certitude  presque  complète  d'évi- 
ter les  pertes,  suite  de  la  fermenution  de  la  pulpe 
dans  Y éuive.  (Builetin  de  /a  Société  d'Encouragement, 
mai  1822.) 

FABINE. 
Moyen  ttenhver  a  la  farine  todeur  et  le  goût  de  moisi. 

M.  E.  Dafj-  a  trouvé  qne  le  carbonate  de  magnésie 
en  petite  quantité  à  la  propriété  d'ôter  à  la  farine  le 
goût  et  l'odeur  de  moisi  qui  proviennent  de  l'humidité 
ou  d'autres  causes.  Pour  cet  effet ,  on  raéle  une  livre 
de  carbonate  de  magnésie  avec  35o  livres  de  Ëirîne 
moisie;  c'est-à-dire,  3o  grains  de  carbonate  pour  une 
livre  de  farine.  La  pâte  est  cuite  à  la  manière  ordinaire 
pour  faire  du  pain.  Le  pain  lève  bien  dans  le  four; 
il  est  plus  léger  et  plus  spongieux ,  par  conséquent 
plus  blanc  que  le  pain  ordinaire ,  ei  a  un  goût 
excellent. 

FOURNEAUX 
Foumeaujiimivore  à  grille  tournante;  par  M.  B&nnToif. 

De  tous  les  moyens  de  brûler  la  fumée  des  four- 
peaux,  deux  particulièrement  ont  reçu  l'approbation 
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(les  plus  liabtles  manufacturiers  d'Angleterre.  Le  pre> 
mier  qui  est  dû  à  MM.  Parker  et  Sis  de  Warwick , 
consiste  à  &ire  arriTer  l'air  entre  le  feu  et  l'endroit 
où  la  fumée  pénètre  dans  la  rheminée ,  ce  qui  rend 
parfaite  la  combustion  de  la  fumée,  tant  que  la  porte 
du  fourneau  est  exactement  fermée,  et  diminue  la' 
rapidité  du  courant  d'air  chaud  qui  circule  autour  de 
la  chaudière  avant  de  passer  dans  la  cheminée;  l'admis» 
sion  de  l'air  extérieur  est  réglée  au  moyen  d'une  sou- 
pape. Après  avoir  bien  allumé  le  feu  le  matin,  on 
jette  sur  la  gri)le,quiest  de  grandeur  ordinaire  et  uo 
peu  inclinée,  la  quantité  de  charbon  nécessaire  pour 
la  consommation  de  la  iournée.  La  porte  du  fourneau 
et  la  soupape  placée  dans  la  cheminée,  étant  fermées, 
le  chaufleur  n'a  presque  rien  à  &ire;  seulement  s'il 
voit  la  vapeur  diminuer,  il  attise  le  feu  pour  faire 
briller  les  parties  du  charbon  qui  ne  t'ont  pas  été,  ce 
qui  suffit  pour  le  reste  de  la  journée. 

Le  second  moyen ,  qui  est  dû  à  M.  BrufUon,  de 
Birmingham,  aété adopté  dans  un  grand  nombre  de 
manu&ctures  anglaises.  Son  fourneau  furnivore  adapté 
à  une  machine  à  vapeur  de  son  invention,  est  de 
l'espèce  de  ceux  qu'on  nomme  jithanor  ou  à  trémie; 
il  diffère  de  tous  les  autres  en  ce  qu'il  a  pour  but 
d'obtenir  le  plus  grand  effet  possible  au  moyen  d'un 
feu  très-clair.  Sa  partie  antérieure  en  forme  de  voûte 
très -surbaissée  est  construite  en  briques  réfractaires, 
La  flamme  circule  autour  de  la  grande  chaudière, 
dont  la  forme  n'a  rien  de  particulier.  Un  bouiUeup 
ferai-circulaire,  faisant  corps  avec  la  chaudière,  est 


D,9,t,.?(ib,  Google 


ctabli  en  avant  du  fourneau  et  au-dessus  de  la  grille; 
ce  bouilleur  qui  reçoit  l'action  directe  de  la  flamme 
est  percé  au  milieu  d'un  canal  à  travers  lequel  le 
combustible  tombe  sur  le  grille. 

La  fosse  aux  cendres  pratiquée  au-dessous  de  la 
grille  a  la  forme  d'une  trémie;  les  cendres,  en  glissant 
le  long  de  ses  parois,  tombent  sur  une  trappe  placée 
au  fond ,  et  qu'on  ouvre  lorsqu'on  veut  vider  le 
cendrier. 

La  grille  est  circulaire  et  entourée  d'un  revêtement 
enbriquestrès-réfractaires,  servant  à  maintenir lechar- 
bon  ;  au-dessous  de  la  grille  est  établie  une  rigole  en 
fonte  remplie  de  sable  sec,  et  dans  laquelle  tourne  le 
bord  inférieur  du  revêtement.  Cette  disposition  a  pour 
objet  d'empêcher  que  l'air  du  cendrier  ne  pénétra 
dans  le  fourneau  autrement  qu'à  travers  la  grille. 

Tout  le  système  est  porté  par  un  arbre  vertical-, 
tournant  à  pivot  et  portant  une  roue  dentée,  dans 
Iaquelleengrèneuneautreroiie,mue  par  une  lanterne 
Siée  à  l'extrémité  d'un  ase  vertical  qui  reçoit  son 
mouvement  du  mécanisme  de  la  machine  à  vapeur. 

Le  charbon  est  jeté  dans  une  trémie  en  fer,  d'où  il 
tombe  à  des  intervalles  fixes  dans  un  réservoir  et 
ensuite  sur  la  grille.  La  quantité  de  combustible  qui 
s'échappe  chaque  fois  de  la  trémie  est  réglée  par  un 
tiroir  incliné ,  dont  le  mouvement  d'allée  et  de  venue 
s'opère  par  le  même  mécanisme  qui  îa\t  tourner  la 
grille,  laquelle  fiût  une  révolution  entière  en  deux 
minutes. 

Comme  le  charbon  tombe  constamment  sur  la  grille 
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dans  la  partie  le  plus  rapprochée  de  la  porte  du  four- 
neau, qu'il  ne  B*eD  échappe  que  de  petites  quaatités 
à  la  fois,  et  que  la  grille  tourne  très-lentement ,  le 
combustible  est  promptement  séché,  et  la  fumée  qui 
s'en  dégageforcéepour  arrivera  ta  cheminée  de  passer 
par-dessus  un  feu  très-clair,  et  presque  entièrement 
consumée.  L'introduction  de  t'air  nécessaire  à  la  com- 
bustion, et  qui  se  &it  par  la  fosse  aux  cendres,  est 
réglée  suivant  la  quantité  de  charbon  qu'on  emploie; 
et  comme  on  n'a  pas  besoin  d'ouvrir  la  porte  pour 
attiser  et  renouveler  le  feu,  ainsi  qu'on  le  fait  dans 
un  fourneau  ordinaire ,  la  chaudière  n'est  pas  conti- 
Buellement  re&oidiepar  l'admission  de  l'air.  La  trémie 
contenant  du  charbon  pour  deux  ou  trois  heures,  la 
chauffeur  a  peu  de  chose  à  faire;  par  conséquent, 
la  dépense  du  combustible  et  la  durée  de  la  chaudière 
sur  laquelle  influe  beaucoup  la  régularité  du  feu,  ne 
dépendent  plus  d'un  ouvrier,  et  peuvent  se.  régler 
avec  la  même  précision  numérique  que  la  vitesse  de 
la  machine  et  le  remplissage  de  la  chaudière.  {BuU^m 
de  la  Société dEaeoHragement,  mai  i8al.) 

FOYERS. 

Foyers  portâtes  et  économiques. 

M.  Stendel,  d'EssIingen ,  dans  le  royaume  de  Wup> 
temberg,  a  inventé  des  foyers  porutifs ,  à  l'aide  des- 
queb  on  peut  faire  cuire  des  viandes  d'une  manière 
plus  commode  et  plus  agréable ,  en  économisant  1« 
moitié  du  temps  et  U0  deux  tiers  du  bois  employé 
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jusqu'ici.  Quoique  ce  nouveau  procédé  ait  obtenu  du 
succès  en  Allemagne,  l'inventeur  a  encore  perfectionné 
ses  foyers,  dont  le  prix  est  modique.  L'économie  qu'ils 
procurent  est  telle  que  lorsque  le  prix  du  bois  est 
modéré ,  elle  peut  compenser  dans  l'espace  d'un  an  à 
dix -huit  mois  les  premiers  frais  d'établissement  du 
foyer,  (^  Revue  encyclopédique ^  mai  iSaa.) 

GOUDRON  DE  HOUILLE. 
&nplot  4fi  rhuile  goudronneuse  de  la  houille  pour 

Vèclairage. 
L'bnile  goudronneuse  qui  s'échappe  du  charbon, 
lorsqu'on  produit  le  gaz  pour  l'éclairage,  et  dont  on  a 
feitiusqu'à  présentpeu  d'usage,  économise  beaucoup 
le  charbon ,  en  l'employant  de  la  manière  suivante: 
-On  la  mêle  avec  de  la  sciure  de  bois  bien  sèche  ou 
avec  du  bois  decampêche,  dont  les  teinturiers  seront 
déjà  servis,  et  on  en  lait  une  espèce  de  pâte.  On  laisse 
parfaitement  égoutter  l'eau.  Deux  cents  livres  de  cette 
composition  mise  dans  la  cornue,  au  lieu  de  charbon, 
donneront  plus  de  gaz  et  moins  d'odeur  que  la  même 
quantité  de  houille.  Ce  procédé  offre  un  grand  avan- 
tage aux  entrepreneurs  des  fabriques  de  gaz  qui,  par 
ce  moyen,  n'éprouveront  plus  de  déchet.  (Même  Jour- 
nal, novembre  1822.) 

LAIT. 

Instrument  pour  distinguer  le  lait  pur  du  lait  mélangé.  - 

M.  Edmond  Davy,  professeur  de  chimie  et  secré- 
taire de  l'Institution  royale  de  Cork,  en  Irlande,  a 
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publié  quelques  expéricDces  faîtes  dans  le  but  de 
découvrir  les  substances  étrangères  mêlées  dans  le 
lait  écrémé,  ainsi  qu'une  description  d'un  iactomètre, 
inventépar  lui  sur  le  même  principe  que  l'hydromètre, 
pour  découvrir  la  fraude.  La  grande  consommation 
de  lait  qui  se  fait  en  Irlande  rendait  ces  recherches 
importantes.  Dans  toutes  ses  expériences  sur  le  lait 
mélangé,  M.  i)aiy  n'a  trouvé  d'autre  substance  étran- 
gère que  l'eau.  Le  lait  vendu  au  marché  contenait 
depuis  un  huitième  jusqu'à  un  cinquième  d'eau.  Il  ne 
croit  pas  qu'on  puisse  y  mêler  de  la  craie,  delà  farine 
ou  de  l'amidon,  pour  l'épaissir,  comme  on  le  suppose 
généralement.  La  craie  ne  peut  se  dissoudre  dans 
le  lait,  et  tombe  au  fond  du  vase  par  son  propre 
poids;  il  en  est  de  même  de  la  farine  et  de  l'amidon. 
Le  Iactomètre  a  été  employé  avec  un  grand  succès 
dans  plusieurs  marchés  d'Irlande,  et  a  fait  découvrir 
des  fraudes  auxquelles  l'autorité  locale  a  mis  un  terme. 
{^Mème  Journal,  jnin  i8aa.  ] 

LAMPES. 

Lampes  mécaniques  de  MM.  DtrVBRGER  et  Goiviv. 

Dans  ces  lampes  à  double  courant  d'air,  l'huile 
monte  par  le  moyen  d'un  mouvement  d'horlogerie; 
le  mécanisme  est  très-simple,  et  par  conséquent  peu 
sujet  à  se  déranger.  Le  moteur  est  un  ressort  de  pen- 
dule ,  mais  les  mobiles  sont  réduits  à  deux  roues  et 
deux  pignons,  dont  l'axe  du  dernier,  façonné  en 
manivelle,  fait  monter  et  descendre  la  tige  uniqu* 
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qui  porte  les  pistons  d'une  petite  poitipe  à  jet  continu^ 
Le  volant  régulateur  est  remplacé  par  une  roue  de 
fer  blanc  montée  sur  l'axe  à  manÎTelIe  prolongé  à 
cet  effet ,  et  dont  la  circonférence  pofte  de  petits 
augets  qui  plongeant  dans  un  fluide  particulier,  com- 
posé d'huile  non  siccative,  se  remplissent  de  ce  fluide 
qui  s'échappe  ensuite  à  travers  de  petits  trous  mé^ 
nages  dans  leurs  fonds ,  du  moment  qu'ils  commen- 
cent à  remonter.  En  disant  les  trous  du  fond  des 
augets  plus  ou  moins  grands ,  on  fait  prendre  à  ca 
régulateur  toutes  les  vitesses  qu'on  désire. 

Pour  empêcher  l'huile  contenue  dans  le  réservoir 
supérieur  de  se  répandre  dans  la  capacité  où  est 
placé  le  mécanisme,  les  auteurs  font  passer  la  tige 
des  pistons  d'abord  dans  une  petite  houle  de  cuir 
chamoisée  pleine  de  laine  hachée ,  et  ensuite  à  travers 
du  mercure  contenu  dans  un  petit  barillet  de  bois 
ou  d'ivoire  qui  est  fermé  en  haut  delà  même  maniera 
qu'en  bas.  Le  mercure  s'oppose  au  passage  de  t'huile, 
sans  occasionner  de  frottement  à  ta  tige  du  piston  qui 
le  travei^e. 

Ces tampes,  fort  ingénieusement  construites^  don- 
nent autant  de  lumière  et  consomment  autant  d'huile 
que  celles  de  Careelj  mais  elles  sont  plus  simples  et  U 
plus  bas  prix.  (^Bul/etin  de  la  Société  d'Encouragé-' 
ment,  novembre  182a.) 

î^omielîes  lances  aUrales. 

M.  Georgeti  lampiste  à  Paris,  fabrique  de  nouvelles 
lampes,  dont  le  réservoir  d'huile  est  placé  au-MJessii» 
Ahcd.  du  DicouT.  Di  lâii.  37 
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(le  la  lumière , de  sorte  qu'il  fournit  un  niveau  constant 
par  un  conduit  uni^e.  La  couronne,  devenue  inutile , 
est  supprimée;  d'oii  il  résulte  que  l'ombre  produite 
par  ce  cercle  horizontal  ne  peut  plus  avoir  lieu.  Ces 
lampesontencorel'avantage  de  pouvoir  se  transporter 
très-facilement  sans  la  moindre  crainte  d'eti  répandre 
l'huile.  {Revue  Encyclopédique ,  février  i8aa.) 

Lampes  a  su^^par  M.  Gochkaux. 

Les  lampes  d'Argand  ont  faitabandoniier  en  Angle- 
terre l'usage  des  vieilles  lampes ,  qu'on  alimentait  avec 
des  graisses  animales  et  des  huiles  concrètes;  il  n'y  a 
plus  que  quelques  provinces  reculées,  oii  l'on  se  serve 
encore  de  ce  moyen  d'éclairage,  et  partout  l'huile  a 
remplacé  les  autres  matières  inflammables,  dont  l'em- 
ploi était  presque  général  en  Europe,  il  y  à  seulement 
sS  à  3o  ans.  Un  mécanicien  anglais,  M.  Erskine 
Cochrane,  s'est  occupé  avec  succès  de  perfectionner 
l'ancien  mode  d'éclairage,  et  par  une  construction 
nouvelle  et  ing[énieuse  des  lampes ,  il  est  parvenu  à 
&ire  soutenir  la  concurrence  des  huiles  fluides,  soit 
aux  huiles  concrètes,  soit  aux  graisses  qui  ofh-ent  d'ail- 
leurs un  grand  avantage  sous  les  rapports  économi- 
ques. (^Même  Journaly  novembre  i8aa.} 

LÉGUMES. 

Farines  de  légumes  cuits;  par  M.  Dovsbgieh. 

Ces  farines  sont  bien  séchées  ;  l'odeur  propre  à  cha- 
cune  des  substances  s'y  reconnaît  le  plus  ordinaire- 
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ment,  et  elles  n'offrent  pas  le  plos  léger  signe  d'allé- 
ration  :  le  d^ré  de  coction  et  de  dessiccation  qu'elles 
ont  subi  ne  nuit  en  rien  k  leurs  propriétés  nutritives. 
Les  substances  alimentaires  ainsi  présentées  à  noa 
organes  dans  un  état  extrême  de  division,  doivent 
être  d'une  digestion  plus  prompte  et  plus  facile. 

Ces  farines  sont  plus  faciles  à  conserver  que  les 
subsUnces  mêmes  dont  elles  proviennent;  les  larves 
des  insectes  qu'on  trouve  souvent  dans  les  semences 
des  végétaux  n'y  existent  plus,  ou  du  moins  ^les  ont 
été  anéanties  par  la  cbaleur  qu'elles  ont  subie  pen* 
dant  la  coction;  elles  ne  contiennent  donc  plus  l« 
même  gerne  de  destruction.  Une  autre  cause  de  con- 
servation pour  ces  farines,  c'est  que  leurs  molécules  ^ 
toutes  divisées  qu'elles  sont,  n'en  présentent  pas 
moins  individuellement  une  dureté  excessive.  Ces- 
substances  cuiteSf  et  ensuite  poussées  jusqu'à  parlàite 
dessiccation,  ont  acquis  la  consistance  de  la  corne,  et 
dans  cet  état  il  est  difficile  que  les  insectes  réussis^ 
sent  à  les  entamer.  Elles  se  trouvent  ainsi  préparées 
convenablement  pour  être  employées  extemporané- 
tnenty  et  en  outre  pour  devenir  un  objet  d'approvi- 
sionnement pour  les  voyages  de  long  cours,  et  pour 
toute  autre  circonstance  où  il  est  important  d'avoir 
des  subsisunces  en  réserve.  {BuUetin  de  la  Socièti 
d'Encouragement,  juillet  183a.  ) 
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MARMITES. 
Marmite  évasineptique  ;  par  M.  Fobtin. 

La  forme  de  cette  mstrinite  est  presque  la  même 
que.  celle  des  marmites  ordinaires  en  cuivre  étamé; 
son  couvercle,  également  construit  en  cuivre  fort, 
pose  sur  une  gorge  avec  rainure,  et  s'y  trouve  fixé  au 
moyen  d'une  griffe  triangulaire  en  iêr  forgé,  dont 
chacune  des  branches  s'engage  sous  la  gorge  de  )a 
marmite.  L'une  d'elles  est  brisée  avec  une  charnière 
de  8  lignes  de  diamètre;  elle  est  destinée  à  ^ciliter 
l'agrafement  des  deux  autres  branches.  Cette  griffe, 
taraudée  dans  son  écrou  par  une  vis,  offre  la  faculté 
de  donner  sur  le  couvercle  le  d^é  de  pression  qu'on 
désire;  une  soupape  pratiquée  à  ce  couvercle  sert  de 
régulateur. 

La  marmite  dans  laquelle  l'eau  est  portée  à  la  tempé- 
rature de  1 1  a  degrés ,  ne  peut  point  occasionner  d'ac- 
cident tant  que  la  griffe  sera  feite  en  bon  fer  fot^é, 
qu'elle  sera  confectionnée  en  fortes  planches  de  cuivre 
bien  brasées,  et  si  on  évite  de  l'ouvrir  avant  une 
demi-heure  de'repos,  après  l'avoir  retirée  du  feu.  La 
cuisson  de  la  viande  peut  s'y  faire  dans  trois  quarts 
d'heure  au  plus,  en  la  plaçant  sur  des  charbons  déjà 
incandescens. 

Cette  marmite  of^e  l'avantage  de  cuire  la  viande 
et  les  légumes  très>promptement ,  tandis  qu'il  faut 
attendre  cinq  heures  par  les  procédés  ordinaires; 
c'est  surtout  dans  les  arts  qu'elle  peut  être  employée 
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avec  succès ,  lorsqu'il  s'agit  d'élever  la  température  de 
l'eau  au-dessus  de  80  degrés,  pour  obtenir  la  gélatine 
des  os,  te  ramollissement  de  la  corne,  de  l' écaille, 
du  bois  ;  elle  sera  utile  dans  plusieurs  opérations 
pharmaceutiques.  Elle  peut  convenir  aussi  à  une  ar- 
mée en  campagne,  qui  n'a  souvent  qu'un  temps  très- 
limité  pour  préparer  et  prendre  un  repas.  (Même 
Bulletin,  septembre  1823.) 

Nouçelle  marmite  nommée  Ci\éîa.cle\ir;  par  M. "LtMXVL^. 

Cette  marmite,  destinée  à  la  cuisson  des  viandes, 
des  légumes  et  des  alimens  en  général,  est  en  fer 
blanc;  elle  se  compose  d'un  vase  cylindrique  enve- 
loppant latéralement  un  vase  circulaire,  qui  est  une 
espèce  de  seau  ou  de  marmile  qui  se  ferme  avec  uu 
couvercle.  L'espace  de  10  à  la  millimètres  entre  lea 
deux  marmites  recevant  l'air  chaud  du  foyer,  il  est 
clair  que  si  l'on  mel  de  l'eau  dans  les  deux  vases ,  les 
deux  portions  d'eau  qu'ils  contiennent  s'échaufferont 
en  même  temps,  et  qu'une  fois  échauffées,  la  portion 
intérieure  entourée  de  la  portion  extérieure  ne  se  re- 
froidira que  très-lentement,  même  après  l'extinctioB 
totale  du  feu,  pourvu  qu'il  ne  s'introduise  pas  d'air 
froid  dans  l'espace  intermédiaire. 

Un  registre  établi  sous  la  plaque  trouée  du  foyer 
permet  de  modérer  ou  d'arrêter  U  combustion  du 
charbon. 

Le  vase  extérieur  présente  trois  petites  ouvertures, 
l'une  supérieure  pour  verser  l'eau ,  une  autre  infé- 
rieure garnie  d'un  robinet  pour  la  «irer,  et  une  troi> 
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sième  qui  reçoit  un  tube  recourbé  pour  conduire  la 
vapeur  au  debors.  Ce  vase  ne  s'élève  pas  à  une  plus 
grande  hauteur  que  le  vase  intérieur;  mais  il  descend 
plus  bas,  et  assez  pour  affleurer  par  sa  base  la  grille 
du  foyer.  Il  est  bon  de  le  couvrir  d'un  bssu  ouatté. 

Cet  appareil  donne  de  meilleur  bouillon  que  par 
te  procédé  ordinaire;  il  présente  une  grande  écono- 
mie de  temps  et  de  combustible i  il  n'a  besoin  d'au- 
cun soin ,  et  les  alimens  peuvent  s'y  conserver  chauds 
pendant  plusieurs  heures,  ce  qui  est  surtout  très- 
précieuit  pour  les  malades.  Son  prix  varie  de  i5  à 
32  francs,  suivant  les  dimensions.  {^Extrait  tf  un  Bap' 
portrait  par  JU.  Thénard  tf  PAceidétme  des  Sciences.  ) 


Moyen  de  conserver  des  œuftjrais;  par  M.  C>dbt. 

Des  œufs  frais  mis  dans  un  bocal  de  verre  rempU 
entièrement  d'eau  de  chaux ,  avec  excès  de  chaux ,  se 
sont  conservés  en  très-bon  état  pendant  neuf  mois. 
Cuits  pendant  trois  minutes  dans  l'eau  bouillante^ 
ils  ont  paru  fort  délicats  et  de  fort  bon  goût. 

On  réussirait  aussi  bien  en  se  servant  d'une  solu^ 
tion  peu  saturée  de  muriate  de  chaux. 

On  peut  aussi  conserver  les  œufs  en  les  plongeant 
pendant  une  vingtaine  de  secondes  dans  l'eau  bouil- 
lante; il  se  forme  une  pellicule  albumineuse  solide 
qui  s'applique  contre  les  parois  de  la  coquille,  et 
s'oppose  à  l'évaporation.  Les  œufs  retirés  de  l'eau 
chaude  sont  essuji^s  et  nais  ensuite  dans  un  vase  que 
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l'on  remplit  de  cendre  tamisée  :  on  a  soin  de  la  fou- 
ler un  peu.  Des  œufs  ainsi  conservés,  examinés  neuf 
mois  après,  éuîent  d'une  couleur  gri»-Terdâtre ;  ils 
n'étaient  qu'à  moitié  pleins;  leblanpetleiauueétaient 
en  partie  coagulés  :  cependant  ils  ont  durci  dans  l'eau 
bouillante.  (  Journai  de  Pharmacie ,  VU ,  4^'^-  ) 

PEINTURE. 

Peàitwe  de  noir  minerai,  nomjné  Noir  anti-septique. 

Cette  peinture  est  un  exceltent  préservatif  pour  le 
bois,  le  fer,  la  toile  et  les  cordages.  Elle  convient 
particulièrement  pour  les  quilles  des  vaisseaux,  pour 
les  grands  bateaux,  les  canots,  les  portes  extérieures, 
les  poteaux,  les  palissades  ,  et  en  général  pour  toute 
espèce  de  bois ,  d'ouvrages  en  fer,  murs  de  brique,  etc., 
et  pour  toute  autre  surface  exposée  à  l'air  et  à  l'iiu- 
midîté.  Ses  propriétés  ne  peuvent  être  altérées  par 
l'effet  de  l'eau  salée  ou  de  l'eau  douce;  une  des  plus 
importantes  est  de  préserver  le  bois  de  l'attaque  des 
insectes.  Cette  peinture  peut  également  servir  à  la 
préparation  des  cordages  qui  forment  des  treillis  d'en- 
clos pour  les  oiseaux  de  basse-cour,  de  volière,  etc. 
L'expérience  a  prouvé  qu'employée  de  cette  manière, 
elle  rend  les  cordages  aussi  durables  qu'un  treillis  de 
fil  de  fer,  et  que  la  dépense  est  diminuée  d'uu  cin- 
quième. {Revue  encyclopédique ,  décembre  i8aa.) 
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plume  métallique  fom Jin^  a  bec  déplume  ordinaire; 
par  M.  Pbaoibr. 

Cette  plume  diffère  en  plusieurs  points  de  celles  de 
nième  espèce  qaî  ont  été  proposées  jusqu'ici.  Sa  con- 
Btruction  est  simple;  l'encre  est  contenue  dans  un  tube 
d'argent,  garni  intérieurement  d'un  tuyau  de  plume 
d'oie  au  d'une  composition  inaltérable.  Un  bec  de 
plume  ordinaire  s'adapte  au  bout  du  tube  métallique, 
au  moyen  dç  deux  brides  qui  le  tiennent  en  place. 
Une  tige  saillante  au  dehors  de  l'autre  bout  du  tube, 
est  maintenue  dans  cette  position  par  un  ressort  à 
boudin  ;  m^is  quand  on  appuie  avec  le  doigt  sur  cette 
tige,  elle  comprime  une  éponge  placée  au  fond  du 
tube,  et  force  l'encre  à  couler  en  petite  quantité  dans 
le  bec  de  la  plume.  Le  bout  inférieur  de  cette  plume 
se  ferme  par  un  couvercle  quand  on  cesse  de  s'eç 
servir. 

Les  becs  de  plume  qu'on  adapte  au  tube  de  métal 
sont  taillés  mécaniquement  avec  une  grande  régu^ 
Xajiié.  {Bulletin  de  la  Société  dEncourag.,  marsiS^^a.^ 

PIERRES. 

Pierre  artificielle  ayant  la  dureté  du  marbre;  pta-- 
M.  Teissier. 

L'auteur  est  parvenu  à  fabriquer  «ne  pierre  artifi- 
<nelle  qui  peut  remplacer  avec  un  grand  avantage  le 
plâtre,  la  terre  cuite,  la  pierre  de  carrière, et  même 
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le  marbre  pour  les  objets  de  sculpture,  arcbitecture, 
moulure,  ornemens,  etc. 

La  composition ,  d'abord  liquide,  se  durcit  sans  feu, 
en  peu'd'instans,  à  l'air;  et  au  bout  de  huit  jours, 
elle  acquiert  la  dureté  de  la  pierre  ;  elle  se  modèle 
aussi  facilement  que  l'aigle,  et  résiste  aux  influences 
de  la  température.  On  peut  l'employer  dans  les 
endroits  les  plus  salpêtres;  elle  se  répare  avec  faci- 
lité, et  reçoit,  au  moyen  du  ciseau,  tous  les  petits 
détails  que  le  moule  n'indique  qu'imparfaitement; 
elle  est  susceptible  de  prendre  toutes  les  nuances,  en 
y  ajoutant,  soit  avant,  soit  après ,  les  couleurs  qu'on 
veut  obtenir;  elle  est  parfaite  pour  la  moulure  des 
statues,  et  la  finesse  que  prend  à  volonté  le  grain, 
permet  d'exécuter  les  objets  les  plus  soignés  et  les 
plus  délicats.  Comme  elle  est  impénétrable  à  l'eau , 
on  peut  l'appliquer  aux  toitures,  aux  terrasses,  aux 
escaliers,  et  aux  ornemens  des  jardins.  On  peut  aussi 
en  faire  des  parquets  imitant  la  mosaïque  et  tous  les 
dessins. 

POÊLES. 
Nouvelle  construction  des  Poêles. 

M.  le  docteur  Kretscliman  propose  de  remplacer 
les  grilles  en  usage,  jusqu'à  présent,  par  des  barres 
creuses  étabUes  dans  les  poêles,  soit  eu  travers,  soit 
en  long;  ces  cylindres  déboucheraient  dans  l'appar- 
tement à  travers  les  parois  extérieures  du  poêle  ;  on 
'  adapterait  à  l'uiie  de  leurs  extrémités ,  vers  le  bas ,  un 
çDtonaoir  en  fer  blanc  dont  l'orifice  serait  très^près 
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du  sol;  l'ouTerture  opposée  serait  dirigée  vers  le  haut 
de  l'appartement.  Le  feu  étant  allumé  dans  le  poêle, 
ces  cylindres  s'échauffent  très-promptementj  l'air 
qu'ils  contiennent  étant  rareBé  sera  chassé  par  l'air 
froid  qui  pénètre  par  l'entonnoir,  et  cehii-ci  sera 
échauffé  à  son  tour  en  traversant  les  cylindres.  Par 
CGitnoyen,rappartementao(|uierteiitrès-peu  de  temps 
une  température  agréaUe,  quand  tnéme  les  cylindres 
ne  seraient  que  médiocremeDC  échauffés.  Plus  les  cy^ 
lindres  auront  de  longueur,  plus  l'effet  désiré  sera 
^omptement  obtenu.  (  Bidietài  de  la  Société  d'Encour- 
ragementf  septembre  iSnn.) 

RASOIRS. 
Nouveau  procédé  pour  repasser  les  rasoirs. 

M.  G.  Revelê)^  a  commmiqué  à  la  Société  d'En- 
couragement de  Londres  un  procédé  aussi  simple 
qu'économique  pour  repasser  des  instrumras  tran- 
chans.  Voici  ses  propres  expressions  : 

Ayant  besoin  de  repasser  mes  rasoirs  sur  la  pierre 
et  ne  trouvant  pas  l'huile  que  j'emploie  ordinairement 
pour  cet  usage,  j'imaginai  d'essayer  le  savon.  Ce 
moyen,  qui  a  complètement  réussi,  est  préférable 
à  l'huile,  i".  parce  qu'il  opère  plus  promptement, 
donne  un  bon  tnnchant  aux  rasoirs,  et  îait  dispa- 
raître facilement  les  brèches  qui  pourraieut  s'y  trou- 
ver; 3°.  parce  qu'il  est  plus  économique  et  ne  salit 
pas  les  mains  et  Uw  vétemens,  comnie  l'huile.  Qn  pro- 
cède (k  la  manière  suivante-: 

Apre»  avoir  neitbyé  Ja  piorre  à  repasser  avec  un* 
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épODge ,  du  savon  et  de  l'eau ,  essuyez-la  bien  j  trem- 
pez le  petit  pain  de  savon  de  Windsor,  ou  tout  antre, 
,  dans  de  l'eau  pure,  et  humectez  aussi  la  pierre;  puis 
frottez  légèrement  le  savon  sur  sa  surface  jusqu'à  ce 
qu'elle  en  soit  couverte  partout;  repassez  alors  votre 
instrument  de  la  uiaDière  accoutumée,  en  tenant  le 
»von  suffisamment  humide,  et  en  ajoutant  de  temps 
en  temps,  s'il  est  nécessaire,  un  peu  plus  de  savon  et 
d'eau.  Ayez  soin  qu'avant  de  frotter  le  savon  sur  la 
pierre  il  soit  propre  et  exempt  de  poussière;  s'il  ne 
l'était  pas ,  il  suffirait  de  le  laver.  Lorsqu'on  ne  fait 
plus  usage  de  la  pierre ,  on  la  nettoie  bien  avec  une 
éponge  et  de  l'eau ,  et  on  l'essuie. 

Plusieurs  couteliers  de  Londres  ont  essayé  ce  pro- 
cédé ,  et  en  ont  fait  le  plus  grand  éloge  ;  ils  le  consi- 
dèrent comme  plus  prompt,  plus  économique  et  plus 
^  propre  que  l'huile,  tout  en  donnant  un  excellent  tran- 

chant aux  instrumens. 

SIROP. 

Sirop  vinif'ere  ;  par  M.  Astisr. 

M.  Astier  de  Toulouse  compose  un  sirop  de  raisin 
qu'il  appelle  sirop  vinifère,  et  qui  peut  remplacer  le 
vin  dans  le  commerce,  et  surtout  aux  armées.  Voici 
son  procédé  :  on  écrase  5o  kilog.  de  merises  qu'on  /  ■  * 
mêle  avec  iSo  kilog.  d'eau  et  5o  kilog.  de  sirop  vini- 
fère  ;  on  ajoute  à  ce  mélange  une  livre  de  levure  de 
bière.  Une  fermentation  très-active  s'établit  sur-le- 
çhamp  et  dure  à  peii  près  trois  joiu's;  on  soutire  la 
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liqueur,  et  l'on  verse  de  nouveau  sur  le  marc  <Jece> 
rises  5o  kilog.  d'un  mélange  de  trois  parties'  d'eau  et 
d'une  partie  de  sirop  vinilêre.  La  seconde  fermenta- 
tion est  beaucoup  plus  rapide  que  la  première ,  de 
sorte  que  le  vin  est  fait  en  quatre  jours.  On  versé 
encore  sur  le  marc  a5  kilog.  de  sirop  vtnifère  mêlé 
d'eau ,  et  on  obtient  un  vin  moins  coloré ,  mais  d'un 
goût  de  noyau  plus  prononcé ,  qui  est  assez  agréable. 
En  réunissant  ces  trois  liqueurs  on  a  uri  très-bon  vin. 
Les  membres  de  la  Société  d' Ag^riculture  de  Toulouse, 
qui  sont  presque  tous  propriétaires  de  vignobles  esti- 
més ,  ont  bu  avec  plaisir  de  ce  vin .  dont  une  portion 
était  faite  depuis  un  an.  La  cerise  est  un  fraît  com- 
mua et  peu  coûteux,  surtout  dans  le  nord.  Les  habi- 
tans  des  pays  septentrionaux  peuvent  donc,  par  le 
procédé  indiqué  ci-dessus,  obtenir  à  peu  de  irais  une 
boisson  salubre,  agréable  et  bien  supérieure  à  celle  . 

dont  ils  font  usage  babitueilement.  Les  irais  de  trans- 
port du  vin  son  t  souvent  plus  considérables  que  le  prix 
d'achat,  et  on  gagnerait  les  trois  quarts  en  faisant  ve- 
nir du  sirop  vinifère  comme  les  marchands  font  venir 
de  l'esprit-de-vin  ^our  former  leur  eau-de-vie. 

Le  sirop  vinifère  est  utile ,  non-seulement  pour  les 
troupes  de  terre,  mais  encore  pour  les  marins.  Le 
commerce  d'outre-mer  peut  tirer  un  grand  parti  de 
cette  liqueur,  parce  qu'elle  n'est  sujette  à  aucune  des 
maladies  du  vin ,  et  qu'elle  occupe  beaucoup  moins 
de  place.  ' 

M.  Astier  ayant  mis  dans  un  vin  d'assez  mauvaise 
qualité,  un  dixième  de  sirop  Ttuifère,  la  fermenttoit 
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s'est  établie,  et  il  en  est  résulté  une  liqueur  spiri- 
tueuse,  agréable  au  goAt.  Ce  procédé  peut  être  em- 
ployé avec  beaucoup  d  avantage  pour  donner  du  corpg 
«ux  vins  faibles  que  produisent  certaines  parties  de  la 
France. 

Dans  tous  ses  essais,  M.  jéstier  s'estservi  d'un  tonneau 
fermé,  ayant  seulement  une  large  bonde;  etîl  estpar- 
faitemeut  convaincu  qu'il  est  de  la  plus  grande  impor- 
tance de  laisser  la  fermentation  vineuse  s'opérer  dans 
des  vasesclos.  Ce  savant  œnologue  a  fait  une  remarque 
qui  paraît  lui  être  propre:  c'est  que  pendant  la  fermen- 
taùon  ,  il  meurt  une  quantité  innombrable  d'insectes 
dont  tes  corps  tombent  dans  le  vin ,  et  peuvent,  sui' 
vant  lui,  le  faire  dégénérer  par  la  suite.  Le  vinaigre 
de  vin  se  couvre  promptement  de  moucherons,  tan- 
dis qu'il  n'en  vient  pas  sur  les  autres  vinaigres.  L'amde 
sulfureux,  le  sulfate  de  chaux,  le  camphre,  et  divers 
oxides  mélalliques,  sont  les  moyens  que  M.  Astier  indi- 
que pour  éloigner  ou  détruire  ces  animaux.  \^Revue 
encyclopédique  y  février  18:12.) 

SOIES. 

Soies  tirées  a  FeauJroide;ptu-  M.  Régas. 

Ces  soies ,  qui  ont  été  soumises  au  jugement  de  la 
Société  d'Encouragement,  ont  paru  belles,  lisses  et 
propres  i  elles  ont  peu  depassewlant,  et  sont  purgées 
convenablement  de  leurs  bourres.  Leurs  colores  ont 
paru  bonnes  et  devoir  donner  un  dévidage  plus  facile 
que  celui  des  soies  analogues  tirées  au  même  nombre 
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de  bi'ins  par  les  procédés  otdiDaires,  ou  autrement  9k 
l'eau  chaude. 

Comparées  aux  soies  employées  dans  les  tissus  les 
plus  délicats,  elles  ont  été  reconnues  trop  fines;  elles 
ne  sauraient  donc  convenir  aux  £abricans  français, 
qui  consoTtiment  des  soies  beaucoup  plus  rondes  pour 
leurs  tissus  les  plus  légers. 

L'opération  du  tirage  des  soies,  suivant  la  méthode 
de  M.  Régas,  consiste  à  laisser  tremper  les  cocons 
dans  l'eau  chaude,  plus  ou  moins  de  temps,  selon 
qu'ils  sont  imprégnés  d'une  matière  glutineuse,  pliM 
ou  moins  tenace ,  et  puis  de  les  jeter  dans  des  vases 
remplis  d'eau  froide,  et  de  les  dévider  à  la  manière 
ordinaire. 

On  a  reconnu  que  par  ce  procédé  la  filature  se  fai- 
sait aussi  bien  et  aussi  promptement  que  par  l'an- 
cienne méthode  ;  qu'il  n'était  pas  possible  de  fixer  le 
degré  de  chaleur  qu'il  fallait  donner  à  l'eau ,  ni  l'es- 
pace de  temps  pendant  lequel  il  fallait  labser  trem- 
per les  cocons ,  puisque  l'un  et  l'autre  dépendent  de 
la  finesse  plus  ^u  moins  grande  de  la  soie  et  d'autres 
circonstances  ;  qu'on  obtient  une  aussi  grande  quan- 
tité de  soie  et  d'une  aussi  bonne  qualité  que  par  l'an- 
cien procédé  ;  que  ce  procédé  étant  plus  facile ,  plus 
économique  et  plus  sain,  mérite  d'être  adopté  géïK- 
ralement.  [Bulletin  de  la  SocUté  d^ Encouragement ^ 
septembre  iSaa.  ) 
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Sucres  acidulés ,  préparés  par  M.  Letrât. 

Ces  sucres,  dont  le  citron  et  l'orange  forment  U 
^base,  méritent  la  préférence  sur  beaucoup  de  prépa- 
rations acidulés  analogues.  Ils  ont  une  saveur  franche 
et  des  plus  agréables,  qui  atteste  le  soin  apporté  au 
chois  des  matières  premières,  à  leur  mélange  et  à  leur 
dessiccation  ;  et  ils  peuvent  être  employés  à  tous  les 
usages  économiques  auxquels  sont  eux-mêmes  appli- 
cables les  fruits  dont  ils  proviennent.  Préparés  en 
grand  et  aux  époques  les  plus  favorables  de  l'année, 
ils  présentent  sous  lerapport  du  prix  et  de  la  qualité,  un 
double  avantage  auquel  ajoute  encore  la  commodité 
des  formes  variées  sous  lesquels  ils  sont  oKerts  ans 
besoins  ou  au  goftt  des  diverses  classes  de  consom- 
mateurs. Néanmoins  il  convient  de  ne  pas  les  conser- 
ver trop  long-temps  si  l'on  ne  veut  rien  perdre  soit 
de  leur  agrément,  soit  de  leurs  propriétés  salutaires. 

Nouvel  emploi  de  laponne  h  air  dans  le  roj^nage  des 
sucres. 

On  vient  d'acquérir  la  preuve  qu'un  projet  pro- 
posé pour  les  sucreries  des  colonies  irançaises,  el 
dont  l'exécution  a  été  éloignée  par  des  obsucles  de 
nature  diverse,  obtient  en  Angleterre  un  succès  com- 
plet. C'est  l'usage  de  la  pompe  à  air  qui  a  été  intro- 
duite dans  la  raffinerie  d'Howard  et  Hodgson ,  et  par 
l'action  de  laquelle  on  fait  bouillir  la  mélasse  k  une 
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température  très-basse  (  au-dessous  de  loo  degrés  de 
Fahrenheit).  On  y  parvient  en  se  servant,  pour  la  cuite, 
de  vaisseaux  fermés  ijui  mettent  obstacle  à  la  pression 
de  l'atmosphère. 

On  a  fait  é^lement  l'application  de  ce  procédé  au 
papier  qu'on  sèche  ainsi  dans  le  vide,  et  à  la  teinture 
qu'on  obtient  bien  plus  belle ,  en  enlevant  l'air  atta- 
ché aux  étoffes.  {Revue  encyclopédique,  avril  i8aa.  ) 

TAPIS. 
Tapis  imprimés  ;  par  M.  Demsroh. 

Ces  tapis  sont  faits  eu  laine  tricotée ,  au  moyen  de 
la  machine  nommée  tricoteur  français  ;  ils  sont  ensuite 
foulés  et  reçoivent  toutes  les  couleurs  et  tous  lus  des- 
uns  qu'on  peut  désirer.  Ces  dessins,  imprimés  sur  le 
tissu  au  moyen  de  planches  en  bois ,  son  t  d'une  grande 
netteté  ;  les  couleurs  ont  beaucoup  d'éclat  et  de  viva- 
cité, et  résistent  très-bien  au  frottement,  attendu 
qu'elles  traversent  le  tissu  de  part  en  part. 

Quoique  plus  minces  que  les  Upis  d'Auhusson,  cea. 
nouveaux  tapis  sont  aussi  chauds,  et  ont  en  outre 
l'avantage  d'être  à  plus  bas  prix,  de  durer  aussi  long- 
temps, et  de  n'être  pas  traversés  par  des  coutures  dés^ 
agréables  à  l'œil,  même  sur  une  laideur  de  12  à  iS 
pieds. 

VIANDE. 

Sur  le  charqui  ou  viande  desséchée  des  Péruviens. 

Les  habitans  du  Pérou ,  du  Chili  et  du  pays  des 
Guaranis,  trouvent  de  très-grands  avantages  dans  la 
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viaode  qu'ils  dessèchent  par  la  chaleur  du  soleil,  et 
qu'on  nomme  charqui  au  Pérou,  Lorsqu'un  de  ces 
habîtans  emporte  dans  son  sac  une  livre  de  viande 
préparée  au  soleil,  il  a  la  valeur  de  quatre  livres  de 
viande  fraîche,  pour  tout  le  bouillon  qu'el  les  pourit  ient 
fournir  s'il  voulait  se  donner  la  peine  de  l'obtenir; 
mais  le  plus  ordinairement,  l'Américain ,  en  arrivant 
dans  une  venta,  détache  un  mofceau  de  cette  viande 
desséchée  qu'il  jette  sur  le  braise.  Les  propres  jus  de 
cette  viande  l'attendrissent j  il  la  sale,  et  cela  lui 
fournil  un  repas  facile  et  même  agréable  au  jugement 
des  Espagnols.  *    aj^  y   . 

M.  Caza/ès,  de  Bordeaux,  a  essayé  il  7  a  quarante      ^^^^^r^ 
ans ,  d'imiter  ce  procédé  en  desséchant  dans  iine  étuve  j 

chauSée  à  55  degrés  du  thermomètre  deRéaumur,  la  ■=■  y^O 
viande  de  bœuf,  puis  de  la  vernir  avec  de  la  gélatine  ou 
mieux  avec  du  blanc  d'œuf.  Roueife  et  Darcet, chargés 
d'^araîner  cette  viande,  ont  reconnu  que  le  bouilli 
et  le  bouillon  qu'ils  en  ont  obtenus  n'étaient  nullement 
a^i-dessous  de  ceux  fournis  par  une  viande  fraîche. 
(^Àraiaies  de  Chimie  et  de  Phjrsiqm,  janvier  1833.) 
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ÏIÏ.  AGRICULTURE. 
ÉGOXOMIE    fiURALE. 


'  Ajtafyse  du  hli  ^Odessa^  comparée  à  celie  du  blé 
français  ;  par  M.  Hsnkt. 

M.  HtMjr,  bd>ilc  chifiiùte,  «  tmiiié  cUas  k  blé 
v^  •  d'OdMM  une  substance  amère,  qui  ne  se  trouve  pat 
^^^•^  ;^  dans  le  Jtlé  français.  Les  propiHiàotts  relatives  des 
priocipes  oonsbiuans  du  bUsoni^dansces  deux  Tané* 
{,  C^  -,  |és,  HHw»  difio^ntes  pour  qo'oo  ne  sache  pas  «nom 
ledits}  «te*  deux  mérite  la  préférence.  1^  blé  d'Odessa 
fiostient  plus  de  gluten  et  moins  d'amiden  que  eelui 
dt  FifBCBi  b  auti^  sucrée  abonde  éfalemest  dan* 
tous  le*  deux,  la  farine  dn  blé  d'Odessa  absorba  plu* 
d'«att  i^B  celle  du  blé  de  Fraaœ;  on  ne  dit  poiot 
laquelle  des  deux  doone^ji  poids  égal,!»  plusgraacle 
quantité  du  pain.  L'amidon  du  blé  d'Odessa  est  sen- 
ûblemenl  grenu,  ainsi  que  sa  farine;  l'un  et  l'autre 
sont  d'une  extrême  finesse  dans  le  blé  français.  On 
voit  que  l'analyse  cbimique  ne  résout  pas  seule  la 
question ,  et  que  pour  établir  la  supériorité  de  notre  blé 
sur  celui  d'Odessa,  il  aurait  fallu  savoir  si  le  principe 
amer  que  conbent  celui-ci  ne  disparaît  pas  à  la  cuis- 
son; lequel  des  deux  fournit  la  plus  grande  quanUté 
de  paÎB  :  dans  ce  cas,  il  convient  d'associer  aux  pro« 
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cëd^  et  «nx  appamk  chimiqiMf  le  fitur  du  boolai^sv 
«t  l'eftomBC  de  l'bMmne  qui  ttavaUl«  ;  car,  ea  demiisto 
tBiûtjÊB,  il  s'a^t  de  mtoït  laqarile  àm  et»  deux  <ra> 
riéiés  de  froinaM  «t  U  plut  aËneataire.  (  BAluphymce» 
éeenomi^ue,  j«iit  tSaa.  ) 

Moyen  Je  elétruire  la  nielle  des  blés. 

CeUe  nalaabe,  f  li  fttfaque  Ica  plantes  céréries ,  en 
produite  ]»r  ub«  e^èœ  de  cfaampignoa,  dont  ies 
racinflf  garnissent  la  ti§e  ligneuse,  du  froment  et 
arrAleat  la  v^géution.  De*  «Kpenemees  faites  par 
U.  le  docteur  Cartwnght  lui  ont  fait  oonnaître  qu'en 
arrpHDt  les  champ»  de  Ué  atuqué  par  le  nidle  «reo 
lue  diuolation  de  tel  muin ,  la  aaladïe  cessait  pronip- 
tentent.  L'effiqiciti  d«  «■  propédé  est  due  à  la  pro* 
priété  qu'a  l'eau  salée  de  détruire  les  racines  tendres 
et  délicates  des  plantes ,  sans  ahérer  leurs  parties 
ligneuses.  Les  frais  de  cette  opératioa  sont  peu  con- 
sidérables; deux  ou  trois  hectolitres  de  sel  suffisent 
■par  arpent ,  et  devx  hommes  ^pewrent  eu  arroeer 
qaake«q  tttijotir.Xeattocès  de  l'opéralMa  est  c^xenu 
en  48  heures. 

BOIS. 
Mojen  ^augmenter  la  force  et  la  durée  des  bois;  par 

M.  BORGHSKS. 

.  Ct  nxMjnBijcpMista  à  sMUrc  dus  l'-eau,  pesdaflli 
sept  ou  huit:au»Si  les  brins  de  bois  écoroés ,  à  les  eB 
rewr  après  ct  lêfB  de  temps  ct  à  les  ei^ler  ensuite 
en  CEDtx,«B  l,naaaBl  un  imervalla  4lt  Jeu  MiMinèaes 
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entre  chxque  brin ,  ponr- faciliter  Ia  oirculatioD  de 
l'air  ambiant.  Lorsque  la  pile  est  acheva,  on  doit  la 
couvrir  en  égoat^  de  manière  i  ce  que  le  poids-de  la 
couverture  soit  suffisant  pour  préserver  de  la  pluie, 
et  pour  que  U  charge  erop^he  les  tuteuca  de  s'arquer; 
ce  qui  arriTerait  indubitablement  sans  cette  précau- 
tion. U  faut  au  moins  un  an  pour  que  la  dessiccation 
soit  complâte.  Les  brins  ainsi  préparés  oat  acquis  plus 
de  force  i  ou  peut  les  emplo^r  ^  mais  il  faut  sou- 
mettre à  l'action  du  feu  l'extrémité  qui  doit  .être 
«ifbncée  en  t^re,  et  recommencer  celte  opération, 
toutes  les  fois  qu'on  aef»  <^)igé  de  relever  les  tuteurs 
pour  les  aiguiser.  Par  ca&.  moyens  aussi  simples  que 
faciles  )  on  triplera  la  durée  ordinaire  de  ces  bois.; 
{^Bièl.  fhQfsico-ia>nomique<f  ma»  i8a2.) 

CHARRUES. 
Nouvelle  charme-araire  ^Âméri^te. 

Cette  araire  difiE^  de  l'araîre  écossaise  en  ce  que  -. 
lahaieetleamandieronssoat  enboisjurla  prennÉce 
et  en  fonte  de  fer  sur  la  seconde.  Elles  ont/l'une  et> 
l'antre  un  soc  et  un  veraoir  en  ibnte  terminé  exté- 
rieurement par  une  seule  sur&ce  courbe  continue. 

L'araire  américaine  remplit  parfaitement  son  objet 
lorsqu'elle  est  employée  à  défricher  un  terrain  ;  le 
gazon  est  coupé  net  et  bien  retouroé  ^  et  IwcheVaux 
ne  se  &tiguent  pas;  elle  est  d'une! conuiuetîon-solid» 
et  bien  entendue^  et  son  prix  n'est!  pas  trc^  élevéj 
(BiiUuindd  lASociéUd'Eactmragamat^aabx  i&aa.) 
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Cliarmes  perfectionnées  ;  par  Mi  ATTA.srovx. 

M.  Âttanoux,  propriétaire  à  Boquebmne,  dépar- 
tement du  Vas,  a  inrenté  un  système  de  perfection- 
Dément  applicable  k .toutes  ]ea  charrues  exjsuntes,  et 
notamment  à  celles  en.  usage  dans  son  pays.  Les 
charrues  7  sont  de  deux  sortes,, l'une, est  la  charrue 
romaine  à  deux  oreilles,  Tul^ïrement  appelée  amtre; 
l'autre  est  une  charrue  à  un  versoir  i  droite  nommée 
seiouiro.  Un  essai  fait«n  public  à  Dragui^an,  dans 
un  champ  ei)  jachère,  dont  le.  sol  est  argileux. et 
co^npacte.  mêlé  à  beaucoup  de  pierres,  calcaires  de 
diverses  gro^eurs,  n'a  laissé  aucun  doute  sur  lea 
avantages  des perfectionnnemensintroduiu par  M.  Ât- 
tanoujc..  Ses  charr.ues  emploient  un  tiers  moins  de 
force,  économisent  un  sixième  de  temps,  et  donnent 
un  trarail  plus  parfait  que  celui  obtenu  jusqu'ici  des 
charrues  oT^oavxS'  X^ibl.  pf^sico-iconomique ,  juin 
1833.) 

CONSTRUCTIONS  RURALES. 

Nouvelle  toiture  adoptée  en  Saxo ,  pour  les  constructions 
rura/es, 

.  iLe  professeur. £>w£jacùu  a  ioT^ilé,  pourles.con- 
structions  rurales,  une  forme  de  toit  solide,  durable 
et  d'une  forme  agréahle.  Pour  construire  un  toit  de  la 
sorte,  il  ne  faut  qu'un  certain  nombre  de  chevrons 
disposés  en  étage  jusqu'au  faîte,  sur  des  degrés  de 
deux  pignons  en  niaçonneFie,  parallèles  entte  eux. 
Sur  les  côtés  rabaUus.  de  ces  chevrow,  on  fixe,  des 
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doubles  lattes  eu  demi-chevrons,  k  la  distance  de  5  à 
6  pouces  à  angle  droit,  sur  lesquels  se  clouent  les 
lattes  à  tuiles. 

C^s  toits  exigent  que  l'édifice  ait  dans  sbn  pourtour 
et  autour  du  triangle  qUè  formé  îe  pfgnoti ,  utie.cof' 
nic^e  sdînante  eu  pierre  ott  en  bois,  datis  laquelle  \ea 
têtes  des cfierrotlsibiTt  en taillééa;  cette Cornidieajoutrf 
à  la  durée  fit  ir  hi  solidité  dtl  toit,' que  la  neige  ou  la 
pluie  ne  peuvent  endoniuiagêr;  là  pente  uniforme  dé 
la  toiture  procure  on  prompt  étroulement  à  l'titi  et  à 
Taatté  ;  1d  distance  oti  sont  placés  les  {tretUleH  ché-* 
TTotis  à  r^rd  diss  mut-s  de  Face ,  lés  met  à  Tabri  de 
rhumidîté  et  les  préserve  de  la  pourriture;  ïl  est  très- 
Hci\e  de  les  retitplacér. 

Sous  le  Rapport  de  Tlïsfiabe ,  cette  toiture  présente 
un  autre  avantage  ;  sa  construetlon  permet  db  prati- 
quer dftns  l'intérieur  ées  logemens  coiUModes,  dont 
les  canaux  de  clieminées  sont  conduits  hats  da  com- 
ble ,  sans  couper  ni  appuyer  aucune  pièce. 

Cette  construction  offra  une  ^tmdo  écotreniie  de 
bois ,  un  espace  libre  et  une  garantie  cerUÏne  contre 
le  feuj  elle  est  à  l'abri  des  vents  les  plus  impétueux , 
qui  ont  d'autant  moins  de  prise  sur  elle  qu'il  n'j  a 
point  d'avant  toit.  (  Même  Jattmai,  ooleïlre  iSaa.  ) 

COTONNIER. 

Sur  ïa  Gr^6  du  Cotonnier  ;  par  M.  £iESCBBRASi.T. 

M.  Leschenauh  de  la  Tour,  naturaliste  du  Roi,  en 
mission  dans  l'Inde,  a  fait,  À  l'ile  Bourbon,  uneespé- 
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rienw  dont  le*  réauluu  peurent  éire  trè«-UnporUns 
pour  l'a^calture.  Il  s'agit  d'im^liorer  les  cotonnisH 
«a  les  greffant  sur  los  ^ndes  malrac^  de  liad«. 
M.  LesehenauH,  i  qui  l'on  doit  cette  idée,  a  fait  gref- 
fer le  cotonnier  par  approche  sur  Vhibifens  populoeus , 
le  guasma  et  l'hiùifefu  liiyiorm.  Ces  trois  ^flfes  ont 
tràs-lnen  réussi,  et  cette  qni  a  été  tentée  sur  le  guusma 
a  surtout  une  TÎgueiir  tris-remarquable.  On  a  Tes- 
poir  d'améliorer  par  )à  les  espèces  de  catomriers,  de 
repousser,  par  une  végétation  plus  vigourease,  les 
insectes  ijui,  d^ois  plunenrg  années ,  font  de  grande 
ravages ,  et  de  rendre  les  cotonniers  besocoop'  plus 
durables.  Les  sciences  naturelles  et  l'agriculture  au- 
ront les  plus  grandes  obligations  à  cet  infatigable  et 
savant  voyageur.  {Revue  encyclopédique j\\ùu  i8aa.) 

ENGRAIS. 
Nouvel  EÊi^aisfohni  d'ttrine  et  ttargile;  par  M.  Ctt- 

VALIBI. 

On  prend  de  la  terre  argileuse,  on  Texpose  à  Tair 
pour  la  &ire  sécher,  on  la  concasse,  on  la  place  dans 
un  encaissement  carré,  «ton  verse  dessus  de  l'urine, 
afin  de  ht  bien  imbiber  ;  on  répète  quatre  Ibis  cette 
immersion  à  distance  de  quinze  jours  chaque;  on 
l'abandonne  ensuite  pendant  deuK  mois  à  elte-Tnéitae, 
et  on  la  répand  après  ce  temps  snr  la  terre  qtt'oo  veut 
fertiliser. 

Le  temps  le  plus  convenable  poar  préparer  oet  en- 
grais est  depuis  le  mois  de  juin  jusqu'au  mois  d'oc- 
tobre. 
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Il  Mt  à  préiuiiier  que  l'unie  ai^leux  a^  sur  la 
végétation  en  cédant  aux  végétaux  les  matières  v^é- 
tales.et  animales  de  l'urine  en  décompowoioB.  Il  est 
probal>le  que,  contenant  dies  substances  qui  at^reat 
Itiumidité  de  l'air,  l'urate  argileux,  outre  cette  hu- 
midité indispensable  aux  végéuuxquî  l'absortieat  et 
s'en  servent  pour  l^ir  accroissement ,  est  encore  oa 
moyen  d'engrais,  en  ce  que  la  terre  argileuse ,  retenant 
fortement  l'eau,  ne  la  cède  que  peu  à  peu  au  vég^tal, 
et  que  cette  eau  est  remplacée  par  celle  fournie  par 
les  pluies,  qui  ^t  de  nouveau  cédée  aux  végétaux. 

Cet  engrais  est  économique  et  d'un  bon  emploi 
pour  les-  terres.  {Annalts  de  rindustrU  nationale,  sep- 
tembre i8aa.) 

Procède  pour  faire  un  Plâtre Jiictice  ;  par  M.  Livonsiir 
Lahotbs. 

On  se  procure  de  la  chaux  carbonatée  ou  pierre 
calcaire  assez  divisée;  on  étend  cette  matière  sur 
une  surface  unie  dans  la  basse^our,  sur  l'aire 'dépi- 
catoire;  on  l'arrose  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu 
d'eau  i  mais  comme  du  mélange  de.ces  deux  liquides, 
résulte  un  grand  dégagement  de  calorique  et  une  ac- 
tion  dissolvante  sur  les  métaux  ,  U  convient  de  le  faire 
dans  une  comporte,  en  Observant  de  la  remplir  aux 
trois  quarts  d'eau,  à  laquelle  on  ajoute  l'acide;  et 
comme  celui-ci,  par  sa  pesanteur  spécifique,  beau- 
coup plus  grande  que  celle  de  l'eau,  se  précipiterait 
au  fond  de  la  comporte  et  en  altérerait  le  bois ,  il  fitut 
qu'au  moyen  d'un  gros  bâton  ou  d'une  pelle ,  on  a^ta 
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fortement: l'eau  d'une  main  ',  pendant  qne  de  l'amte 
on  verse  l'acide.  Le  méla^e  étant  &ît,  on- prend  de 
Veau  dans  la  comporte,  et  cm  en  répand  à  plusieurs 
reprises  sur  la  chaux  carbonatée  ;  on  retourne  ce  mé- 
lange .avec  la  pelle,  et'on  ajoute  du  liquide  jusqu'à  la 
consommation  de  celui-ci,  qui  doit  être  en  rapport 
avec  la  quantité  de  pl&tre  que  l'on  veut  préparer.  On 
passe  un  peu  d'eau  dans  la  comporte  pour  la  laver  et 
en  enlever  tout  l'acide.  On  a  ainsi  du  nilfate  de  chaux, 
mais  avec  excès  de  carboniate  dans  son  mélange;  on 
aura  la  .précaution  de  n'employer  qu'une  quantité 
d'acide  inférieure  à  la  saturation. 

Pendant  le  mélange,  il  se  forme  une  écume  et  il  j 
a  dégagement  de  gaz  acide  carbonique,  séparé. d'une 
partie  de  la  chaux  par  l'acide  .sulfurique,  en-  raisoB 
de  sa  plus  grande  affinité  pour  elle. 

Le  liquide  se  trouvant  absorbé  par  la  terre  calcaire, 
celle-ci  sera  humide  sans  être  molle;  si  cependant 
elle  l'était  trop ,  on  pourrait  la  laisser  ressuyer  en  la 
mettant  quelques  jours  sous  ud  hangar. 

'Hi.'lÂmousin  Lamothe,  dans  la  vue  de  rendre  ce 
pUtre  factice  plus  propre  à  la  fertilisation ,  le  ^it  cuire 
dans  un  four  qu'il  chauffe  avec  des  genêts  j  des  fou- 
gères, des  tiges  de  maïs,  et  même  du  gazon.  Quand 
la  chaleur  a  été  portée ,  daos  le  four,  à  la  température 
nécessaire ,  on  y  jette  le  plâtre  cru ,  on  le  mêle ,  aussi 
exactement  que  possible ,  avec  la  braise  et  les  cendres 
déjà  formées;  on  ajoute  de  nouveaux  combustibles 
pour  relever  le  degré  de  la  chaleur,  rallenti  par  l'in- 
troduction du  plâtre,  et  un  quart  d'heure  après,  sans 
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atonidrefwMui  le*  combiuiibl*!  «oient  eâdsoinaés, 
ealxnid^e  l'cKtfcrMre  junfa'ni  lendemain,  et  nènf* 
pku  loif-temp*.  Cette  pratique  ■  p«ur  but  de  i«M- 
Bfe  lei  fmrrim»  builmuai  et  «cidei  du  végétal ,  et  de  le» 
fûre  reflaer  lur  le»  imtièrea  calcairea  et  ialii»»,  avec 
le^ttellet  clle<  se  combinât  ei  Fermeni  des  set»  plus 
Mi  moins  fécondana. 

EvsiHte,  il  iHi  s'agit  plus  tfat  d'employer  le  {riDdoit, 
le  plsB  tât  possible,  et  afin  cpie  le.  contact  de  l'tir  ne 
Ini  anis*  ;  l'opérMion  étant  faite  à  la  Bn  de  fôrrier,  on 
^pand  le  plltre  au  commenoetnent  de  ma»  oti  à 
l'époque  la  plus  confeaable,  Selon  que  la  saison  est 
plus  Ou  moins  a'rtnctfe ,  et  que  la  t^iatioB  est  plus 
on  moins  lAtiie.  {BibSoth^ue  Pkysico-Econamiqae  ^ 
inilltf  i8aa.  ) 


Poudre  végétativ;  par  M.  Tbou 

Ccete  poudre  bAie  la  germination  ;  elle  économise 
an  atoins  un  huitième  de  semence,  accélère  la  vé^ 
Ution,  fortifie  la  plante,  et  bonifie  le  fruit. 

Pour  obtenir  d'une  manière  simple  et  éconotniqae 
la  poudre  airti-éptdémique  et  ▼égétatiTe,.on  prend 
ime  oe  plusieurs  vieilles  barriipies  ;  on  les  scie  potir 
•n  ftire  des  baquets  qui  puissent  retenir  les  liquides} 
on  met  dans  ces  Tases  une  couche,  pas  trop  épaisse, 
de  ptàtre  calciné  et  réduit  en  poutfre,  ou  de  chau& 
vive  aussi  réduite  en  poudre,  et  on  verse  dessm  de 
l'urine  htmiaine  jusqu'à  parfaite  saturation;  on  remue 
de  temps  en  temps  le  mélange  avec  nn  bâton ,  pour 
feciKter  l'évaporatîon  de  l'eau  que  contient  l'urine  f 
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on  met  une  nouTelle  couche  de  chaux  préparée  de  la 
même  manière,  et  ebsuite  de  l'urine;  on  continue 
ainsi  jusqu'à  oe  que  les  baquets  soient  lemplis;  «n  &it 
sécher  et  on  pulvérise ,  et  on  obtient  une  poudre  d'un 
bbac  jaune  dont  voiei  la  manière  de  se  servir  : 

On  pnttd  16  litres  d'eau  de  (limier  ou  de  léssïve; 
oti  ht  ftit  oha^br  jusqu'à  <»mmeiiCetnent  «fébulli- 
tioB  ;  on  projette  dads  cette  éati,  peu  à  peu,  environ 
nit  Ungnsime  de  poudre  sèche  ^  ofl  laissa  bouîlHv 
pendant oinq  uimitM,  et  on  remue  aVËcan  biton. 
Lorsque  le  mélange  est  sufBsaihmeAt  râflroîdi,  on  l4 
mrsd  dans  une  cuve  contenant  environ  deni  hecto- 
litres de  fnaneat  de  bonne  qualité,  cueilli  en  tempi 
«c  et  dftH  Une  par&ite  maturité  ;  on  remue  soigueir- 
MMMK  la  MtstfljttaqB'à  c«  qoe  tous  les  grains  se  soient 
bien  iabiben;  emwie.  on  ctnvre  la  cnve  avec  un 
linge,  flt  ou  sème  dans  les  vingt-quatfé  heures  ;  ùtt 
traite  de  U  même  mkaièra  le  seigle,  l'ot^,  )e  mtij 
et  l'avoine  qa'on  ve«t  semer. 

La  ftmin  végétative,  semée  dans  les  prairie^,  les 
luumév ,  les  sainlotûs,  ^t  uA  excellent  eng;r«is  ;  elle 
prooa»  à»  biellei  récelMs  en  Tm  et  en  chanvre,  A 
donne  à  leurs  grains  beaucoup  plus  d'huile  ;  elle  pro- 
duit les  mêmes  effets  sur  la  navette  ;  la  vigne  en  est 
plus  vigoureuse  et  plus  féconde.  (  Même  Journal, 
juin  liwn.) 
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four:rage. 

Noiiveau  Fourrage  en  vert  pour  les  bestiaux. 

Un  propriétaire  des  «nvirom  de  Durul,  départe- 
ment de  Maine  et  Loire,  applique  sitr  sa  Êarme  une 
pratique' remarquable,  qu'il  a  observée  en^  Italie.  Jl 
emenience  tous  lea  ans ,  -vers  le  t  S  avril ,  un  demi* 
hectare  en  mai»  qu'il  répand  à  la  volée,  commeils 
blé,  et  fort. épais.  Lorsque  les  tigea  ont  unnioîs-oa 
cinq  semaines,  il  les  fauche  en  vert ,  et  nourrit^  avec 
ce  produit,  s^t  on  huit  hètes  à  cornes  et  quelques 
porcs.  A  la  fin  de  mai ,  il  achève  de  laucher  le  champ , 
&it  sécher  le  fourrage  non  consommé  j  retaùrne.  ta 
terre,  l'enseiuence  de  nouveau  de  ia  mime  manière^ 
pour  nourrir  encore  les  bestiaux  avec  le 'mus  vert. 
Le  reste  est  coupé  vers  le  commencement  d'aoftti  et 
on  le  sèche  encore.  Cette  gramiuée  n'ayant  pas- mûri, 
la  terre  non  épuisée  est  bien  labourée,etellese  troBvs 
tonte  préparée  pour  recevoir  du  ftx>ment,  apiès  avoir 
nourri  pendant  six  ou  sept  mois,  avec  le  seol-maïs, 
le  double  de  bestiaux  que  la  ferme  pouvut  nourtir. 
(  Même  Jovnai.  ) 

jiutre  Fourrage  en  vert. 

La  variété  de  phalaris  arurtdinacea ,  cfumoe  sons 
le  nom  vulgaire  â!herbe  à  rubans,  et  qu'on  ne  dédai- 
gne pas  dans  les  jardins  d'agrément,  peut  recevoir 
une  destination  plus  importante  ;  elle  donne  un  four- 
rage excellent,  et  très-propre  à  la  nourriture  des  va- 
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ches;  on  peut  en  faire  trois  ou  quatre  coupes  dans  la 
cours  de  l'été ,  et  la  première  de  ces  coupes  devance 
celle  de  tontes  les  autres  graminées.  Ce  fourrage  réu»- 
sit  bien  dans  les  terres  arides ,  quoiqu'il  s'accommode 
mieux  d'un  bon  fonds  un  peu  frais.  On  1'»  cnltivé  areo 
succès  au'sud  Je  l'Angleterre.  {Revue encjrchpédiqiu^ 
septembre  iSaa.  ) 

OR  A  INS. 

Manière  (^empêcher  les  grains  y  pendarU  la  nwùsoitj 
d'être  endommagés  par  les  pluies. 

I^  cultivateurs  du  pays  de  Luxembourg  ont  une 
très-bonne  manière  pour  empêcher  les  grains,  pen- 
dftnt  la  moisson ,  d'être  endommagés  par  les  pluies. 

Dèp  quelles  graini'  sont  coopés ,  Tiers  le'  soir  on  les 
réunit  en  petites  meules  de  quinze  à'^dix^uit  bottes; 
la  partie  .supérieure  de  cette  meule  est  couverte  ea 
forme  de  cbapesu  par  ane.botte  renvM^e  sur  les  au- 
Xxea,  et  affermie  au  mo;^n  d'an  lien  de  paille.  Le 
grain  se.  conserve,  ainsi  très-bien^  et  brave  toutes  les 
intempériel.  On  peut  le  couper  avant  la  parfaite  ma- 
turitéj  il  mûrit  dans  la  meule;  la  paille  se  bonifie,  et 
quinze  jours  de  pluie. oontînueUeDe.poftent  aucun 
préjudice  ni  à  l'un  ni  à  l'autre.  On  n'est  pas  retardé 
par  ]e  charriage,  et  on  pmfited'un  moment  de  soleil 
pour  transporter  une  grande  quantité  de  grains  en 
peu- de  temps.  {BUL  phjr»ico4c6ttom.,  Givrier  iSas.)' 
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Sur  r*Ktraati»»  lU  FOpimn  du  pavt*  indigène  i  par 
M.  huwé. 

'  L'autenr  a  îa\t  semer,  en  octobre  iSai,  un  assez 
gramd  e^ce  en  pavots  de  îespèce  dite  aveugle;  ces 
pavots  étaient  disposés  en  li^es  écartées  de  3  pieds  : 
quoiqu'ils  parussent  wse^  àvkvS^  an  printemps,  ils., 
prirent  un  très-grand  déretopp^uent,  et  produisirent 
ehacun  de  huit  à  vin^  capsules.  En  avril  on  leur  avait 
donné  une  iaçon  au  couteau  plat  suivi  de  la  petite 
b«rMi',  «t  •«  aftt  il»  fattiat  b*ti<s;  La  pkip»t  auei- 
gnirsnt  la  faaiMfur  4e  4  Ih«^  t* 

la,  méthode  qae  V«ulMir  a  «lâvie  fcmr  la  récolte 
CQDii^e  k  iscÏMT  «TM  «B  àMkiHiMBlI  à  à&a%  lames 
moBtéasdaw  «n  petit  maïuhe^  bots,  ce  qui  ne  dé- 
passant «9  mvtàns  qiw  d'envinHi  ^  4e  ligiae,  ehaevne 
des  capsules, «R  fiÛMBt  autsac  qat  posfiMe  les  inci- 
sions en  spiraleî  dai  «bEibi  iihkibi  l'iinii—ii  <i  te- 
cueijlint  fi««f  W  pimwa*  dt  saaiglicf  de  la  grosseur 
du  p«Ù  dj3^  le  4UC  Uifaus  qui  s'^obappe.  Lorsque 
le  pipceui  «st  plein  de  inc ,  ils  i*  pressent  avec  le 
doigt  coffHe  la  puroi  du  ip>tit  vase  defintiUBe,de 
\m  «wtne  naiH^  qee  les  pcÎBtnsesfirinieBt  l%nOe 
de  IffUH  pjnmitx  pour  les  wet^o^r.  A  h  £■  de  c>ià(]ue 
demi-joupp^  90  neewnhie  ce  qui  a  «té  récolté  ;  le 
■uç«it  HUsdtnsuB  vasapkcoiioii  le  }f Ù9B  ^rapo- 
rer  jusqu'à  siccité.  {Biblioth.  univers. ,  mai  iSaa.) 
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RIVIÈRES. 

Micarusme  destiné  k  régbr  les  cours  detai  et  itprévemr 
leur  débordement  ;  par  M.  PoLoifcutr. 

Pour  éditer  da  Ain  liw  oumrtun»  nonvcllea  duM 
les  berget,  il  convifiit  d'étaUir  d«  plawditHea  mo* 
bileiHvlssdéFemHMtettquHBd  il  n'y  ea  a  pas,  snt 
les  Tannsa  de  dceH»rg9>  Ob  fera  dans  la  aa^onDeri* 
des  dér^noira  une  U«iicb«e  daos  laquelle  eo  ména- 
gera use  feuiUura  que  l'on  fennera  par  une  pUmcfae 
d'une  épaifaeiu'  •ufS«fw(e  pour  qu'elle  ne  pmÛM  m 
déjeier. 

!.««  levifrfdwtîp^i^lever  oui  abaisiarkspleii- 
cbettes  seroat  fpnpé*  de  amples  porcèa»  de  la  groa- 
aeur  du  bras  et  de  6  À  7  aaèitre*  de  loague«r,  plac^ 
perpendiculawamanf  va.  tiium»  et  dâTenoin,  et  en- 
foncées doBS  l'eav À  la  pn^obdeur  de asà  aS  ceQtiBii- 
très.  I^es  plaocbettei  doivMU  4ti«  munies  de  tt-îngles 
coudées ,  dont  l'angle  saillant,  ployé  en  anneau ,  sert  à 
atucher  le  levier  destiné  à  eoBimuniquer  à  ces  plan- 
chettes les  mouvemens  d'ëlévatioa  et  d'abaissement. 
L'extrémité  de  chaque  pen^e  portant  un  anneau 
dpuble  un  peu  pbis  étrpft  qiw  «nlvi  dftl»  «nogte  de 
la  planchette ,  y  sera  auacl^  ««  mmjw  d'une  sinpb 
çbeviUe  de  bois,  afin  de  fwwfttre  de  Iw  aé^rer  à 
volonté.  L'extrémité  opposée  aéra  £)we  par  ua  an»aau 
ou  un  tTOcbet  à  uo  pifv  f  laué  idftoe  ia  BTite  da 
cûté  de  la  nve  o|^KW)i> 
Alor4  il  ne  muera  plwi  qu'à  pUcer  'le  Aaneuvi 
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celui-ci  se  composera  soit  d'un  tonneau ,  soit  d'une 
caisse  bien  close ,  que  l'on  attachent  sur  les  leviers 
vers  l'extrémilé  la  plus  éloigoée  des  planchettes  ;  en- 
suite pour  régler  l'équipage  après  avoir  mis  l'eau 
exactement  au  niveau  du  dessus  du  dëversoir  ou  des 
vannes,  on  enfoncwa  les  pieux  d'attache  jusqu'à  ce  que 
la  partie  du  flotteur  eofoneëe  dans  Teau  fasse  équilibre 
an  poids  des  perches  et  ^e  la  planchette  ;  il  suivra  de  là 
nëcessairement  que,  lorsque  l'eau  s'élèvera  au-dessus 
du  niveau  éubli ,  le  flotteur ,  soulevé  immédiatement 
de  la  même  hauteur,  communiquera  son  mouvement 
BU  levier,  et  produira,  à  f^ctrémité  adhérente  aux 
planchettes ,  une  élévation  multiple  de  la  sienne ,  en 
raison  de  la  difiërence  qui  existera  entre  la  distance 
de  cette  extrémité  au  point  d'attache  du  pieu ,  et  celle 
du  centre  du  flotteur  au  même  point. 

Ce  mécanisme  pourra  s'établir  partout  sans  diffi- 
culté; il  est  peu  dispendieux  et  se  manœuvre  &cile- 
ment.  {Bibl. phyiioa-économique ^ xml  iSaa.) 

RUCHES. 

Nouvelle  Ruche  a  hausses  ;  par  M,  Rshahu. 

On  a  remarqué  que  dans  toutes  les  ruches  cubiquea 
ou  parallélbgramiques  en  bois,  les  émanations  des 
abeilles  se  fixaient  au  sommet  et  retombaient  en  gout- 
telettes sur  les  rayons  et  snr  les  abeilles ,  ce  qui  dis^ 
solvait  le  miel  déposé  dans  les  premiers  «t  mouillait 
les  ailes  des  secondes;  mais  que  lorsque  le  sommet 
élaitincbné  ces  goitttelettel  ^coulaient  contre  les  parois. 
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et  ne  nuisaient  aucunement;  c'est  pour  remédier 
A  cet  inconvénient  que  M.  Renard  a  construit  une 
rnche  à  quatre  hausses  rhomboïdales  qui  est  préfé- 
rable aux  ruches  à  hausses  carrées  ou  cubiques  à 
sommet  plat. 

TRÈFLE. 

Slackùieàégrenetletri/le,per/èctiorméeparM.'MoT'iut. 

Cette  machine  se  compose  d'une  caisse  en  bois  de 
6  décimètres  de  longueur,  12  de  large  et  6  de  profon- 
deur; elle  est  portée  sur  deux  roues  de  21  centimètres 
de  diamètre.  Sur  le  devant  est  placé  un  peigne  horizon- 
tal armé  de  60  dents  en  fer,  chacune  de  24  centimètres 
de  long,  a3  millimètres  de  lai^e,  distantes  entre  elles 
de  5  millimètres  à  leur  centre,  mais  se  rapprochant 
vers  les  deux  extrémités.  Leur  pointe  légèrement  re- 
courbée en  dessus  présente  en  dessous  la  forme  d'un 
prisme  ;  elles  sont  écrouées  séparément  sur  une  barre 
de  Ter,  d'où  on  peut  les  enlever  facilementl'uneaprè* 
l'autre  pour  les  réparer  et  les  remplacer. 

L'animal  te  pIiA  faible  sufGt  pour  traîner  la  ma' 
chine.  Elle  est  dirigée  par  un  homme ,  au  moyen  de 
deux  manches  semblables  à  ceux  d'une  charrue;  ils 
servent  à  lui  faire  faire  la  bascule  aur  son  essieu  selon 
la  hauteur  du  trèQe ,  dont  les  tiges  se  trouvent  saisies 
par  le  peigne.  La  résistance  des  dents  de  fer  enlève 
les  têtes  de  la  plante;  elles  tombent  dans  la  caisse  que 
l'on  vide  aussitôt  qu'elle  est  pleine.  (  Biè/.  Pkysieo' 
&oRom^U£, août  1822.) 
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VIN. 

Instrament  pour  remplir  les  tonneaux  ions  refouler 
ttant  le  liguidt  le  via  gâté  qui  se  trouve  a  sa  surface  j 
par  M.  Hbmim  ,  de  Metz. 

Cet  instrument  se  compose  d'un  tube  vertical  érasé 
en  entonnoir  par  lequel  on  verse  le  liquide  destiné  à 
remplir  le  tonneau,  et  d'un  tube  coudé,  destiné  à  la 
sortie  de  la  couche  de  vin  gâté  ;  ces  deux  pièces  tra- 
versent un  bouchon  conique  en  fer  blanc,  que  l'on 
entoure  de  linge  et  que  l'on  place  dans  la  bonde  du 
tonneau.  Une  trmgle  de  (èr  portant  un  bouchon  est 
destinée  à  fermer  l'oufice  inférieur  de  l'entonnoir. 

Pour  taire  usage  de  cet  instrument  on  enfonce  la 
tringle  et  le  bouchon  dans  le  tube,  de  manière  à  en 
fermer  l'ouTerture  inférieure;  on  introduit  dans  le 
tonneau  l'instrument  jusqu'au  cône  de  fer  blanc  et  on 
le  fixe  solidement  dans  le  trou  de  la  bonde.  On  emplit 
ensuite  l'entonnoir  avec  du  vin;  alors  on  relève  le 
bouchon  de  quelques  centimètres  avec  la  tringle,  et 
l'on  continue  à  verser  le  vin  dans  l'entonnoir  ;  lorsque 
le  tonneau  est  plein ,  la  couche  de  vin  gâté  passe  par 
le  tuyau  coudé  et  s'écoule  au-dehors.  On  doit  en  lais- 
ser sortir  une  certaine  quantité ,  que  l'on  met  dans 
un  tonneau  à  part,  et  que  l'on  emploie  pour  iàire  du 
vinaigre.  On  enfonce  alors  le  bouchon  dans  l'enton- 
noir au  moyen  de  la  tringle,  et  Ton  retire  l'instru- 
ment du  tonneau  que  l'on  bondonne  à  l'orditiaire. 

On  conçoit  facilemeut  que  le  remplissage  se  fait 
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ainsi  d'une  niaDtère  parfaite.  Le  ijin  de  remplitM»ge  eit 
rallenti  dans  ta  chute  par  le  bouchon  qui  est  resté 
daufi  le  tuba,  et  il  s'écoule  lentement  ;  le  Uqnide  s'élire 
peu  k  peu  dans  la  futaille,  le  Tin  gâté  est  soulevé  et 
transporté  au-dehors  sans  aucune  secousse  et  sans  se 
mélanger  nullement  avec  le  vin  du  tonneau  on  avec 
celui  du  remplissage.  (Même  Journal,  octobre  i8aa.  ) 

ProcédépourJaù-ed'eaxellentvinblanc;parM.T)i&tut. 

On  prend  un  bouchon  de  liège  qui  s'adapte  bien 
à  la  bonde  du  tonneau  ;  on  le  perce  avec  un  fer  rouge 
afin  de  pouvoir  y  foire  passer  l'extrémité  d'un  tube 
de  verre  ou  de  fer  blanc  recourbé  en  manière  de  si- 
phon, et  dont  le  bout  ne  doit  dépasser  qu'à  peine 
le  bouchon.  On  enduit  celui-ci  de  colle  de  farine  à 
défaut  d'autre ,  on  met  de  la  même  colle  entre  le  tube 
et  le  bouchon  ;  le  tonneau  étant  bien  rempli  de  moût , 
on  7  ajuste  ce  petit  appareil  en  sorte  que  le  gaz  acîde 
carbonique  ne  puisse  s'échapper  que  par  le  tube, 
et  on  fait  plonger  celui-ci  par  son  autre  extrémité 
dans  un  vase  quelconque  en  partie  plein  d'eau  et 
ouvert. 

Si  l'appareil  est  bien  établîi  le  gaz  se  dégagera  bulle 
par  bulle  à  travers  l'eau;  dans  le  cas  où  cela  n'arri- 
verait pas,  il  faut  bien  mastiquer  le  bouchon  jusqu'à 


ce  que 


1  voie  les  bulles. 


On  laisse  passer  la  grosse  fermentation.  Ensuite  on 
tire  à  clair  le  vin  dans  des  bouteilles  bien  fortes;  on 
bouche  seulement  à  demi  ;  au  bout  de  huit  ou  dix 
fours,  on  renverse  tes  bouteilles  pour  que  le  dépôt 
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tombe  lur  le  boncbou,  <«  c[ui  durera  huit  autres  jour^ 
On  donne  «lors  passage  au  dépôt  avec> précaution,  la 
bouteille  étant  toujours  tenue  renversée  sur  une  ter- 
rine pour  ne  rien  perdre.  On  redresse  la  bouteille, 'ôa 
la  bouche  exact^oent;  on  l'arme  d'un  fil  de  fer,  puis 
on  la  goudronne  et  on  la  met  dans  le  sable.  (  Même 
lotunal,  avril  i8aa.)  ^ 
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INDUSTRIE  NATIONALE 

DE    l'an    1822, 


I. 

SOCIBXÉ    D'EnCOnilÀGKMBKT    POpK    t'IlIplISTBIE 
KAXIOITALE,    SBAUT   A   PlKlS. 


Séance  générale  du  17  avril  183a. 

Vjbttb  séance  a  été  consacrée  à  entendre  la  lecture 
ftite  par  M.  le  baron  Degèrando ,  secrétaire ,  du 
compte  rendu  des  travaux  du  conseil  d'administration^ 
depuis  le  18  avrit  i8ai ,  et  celle  du  rapport  sur  les 
recettes  et  les  dépenses  de  la  Société  pendant  l'an- 
née 1831 ,  présenté  par  M.  Michelin,  Il  résulte  de  ce 
rapport  que  les  fonds  de  la  Société  se  trouvaient,  au 
1°  janvier  iSss, représenter  un  capital  de  aS^.aS^  fr. 
'9 1  c. ,  indépendamment  d'un  legs  de  près  de  4oo;otio  fr. 
&it  à  la  Société  par  M.  le  comte  et  M*"  la  comtesse 
/olHvet,  et  dont  elle  doit  incessamment  entrer  en  pos- 


Neuf  médailles  d'encouragement ,  dont  trois  mé- 
dailles en  or  et  six  médailles  en  ai^nt,  ont  été  décep* 
liées  dans  cette  séance,  savoir  : 

1°.  Une  médaille  d'or,  de  la  valeur  de  5oo  iir.,  à 
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M.  Roguin,  pour  avoir  formé,  à  la  barrière  de  Iz 
Gare,  à  Paris,  un  grand  établissement  où  l'on  débite 
et  oa  travaille  les  bois  indigènes  i  l'usage  des  menui- 
siers, charpentiers  et  charrons,  au  moyen  demachines 
ingénieuses  composées  de  sciei  verticales ,  de  scîes 
circulaires,  de  machinesàplaner,  à  rainer,  àlanguet- 
ter  et  à  pousser  des  moulures  dans  le  bois,  lesquelles 
reçoivent  leur  mouvement  d'une  machine  à  vapeur 
de  la  force  de  douze  chevaux. 

A  cette  réunion  de  moyens  puissans  de  travailler  le 
bois,  M.  Rogmn  a  joint  un  procédé  nouveau  et  prompt 
de  le  sécher,  procédé  qui  iouii  en  même  temps,  sui- 
vant l'auteur ,  de  la  propriété  de  préserver  de  la  pi- 
qûre des  vers.  (  F'oyez  plus  haut ,  page  a88-  ) 

a".  Une  semblable  médaille  d'or ,  à  H.  Sû^Mearf, 
coutelier ,  place  de  l'Ecole  de  Médecine ,  i  Paris ,  pour 
avoir  présenté  des  lames  de  sabre,  et  divo-s  instru- 
jnens  (le  coutellerie  et  de  chirui^e  en  acier  damassé 
imitant  celui  de  Vl»de.  L'extrême  dareté ,  la  se(ipleM« 
«t  l'élasticité  de  ces  aciers  les  rendent  paitieulière- 
ment  propres  à  la  fabrication  des  instntsieM  qui  exi- 
gent un  tranchant  fort  acéré,  et  qai  ne  sont  commu- 
nément que  trop  sujets  à  le  perdre  àès  qo'ilt  oirt  coupç 
des  corp6  qui  offrent  une  certaine  résistance.  (  f^oj^ez 
jire/tifvs  de  iSai ,  page  353.  ) 

3°. Une  médaille  d'or  de  même  valeur,  à  M.  jitejm»^ 
are  Dumège,  inspecteur  desantiqtrités  nalîfwales,  pour 
avùr  découvert,  dans  la  vallée  de  Sost ,  département 
des  Hautes-Pyrénées,  une  carrière  de  mariïre  blanc 
«tatuaire,  qui  présente  un  grain  fin,  seiréet  toujsursi 
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uniforme  et  homogène ,  une  dtirété  qiiï  est  égale  dam 
toute  la  masse,  et  une  dpmi-transparence ,  qui  le  rap- 
prochent de  certains  marbres  grecs  tant  recherchés 
par  les  sculpteurs.  Cemarbre,  dont  la  couleur  varié 
entre  le  blanc  de  neige  et  le  blanc  de  lait ,  te  trataîlle 
avec  la  même  facilité  que  le  marbre  de  Carrare,  mais 
il  a  sur  ce  dernier  l'avantage  d'une  plds  parfaite  éga- 
lité dans  le  grain ,  et  de  ne  pas  contenir  des  noyauï 
siliceux  ou  qnartzeux.  {P^oj^ez  plu*  haut,  page  4a-  ) 

Des  médaHleS  d'argent  ont  été  décernée*, 

4".  A  M.  le  chevalier  Çiwiy,  pour  tivOir  ouVen  de 
grandes  carrières  de  Inmacbetle  nOire ,  à  Ferrière-la- 
Petite  près  Avesnes,  département  du  Nord,  et  dé 
rnarbres  Sainte- Anne  à  Jeumont;  avoir  construit,  à 
Douzy-leS'Maubeuge,  une  grande  usine  marbrière 
quia  trente-deux  scies  constamment  en  activité,  et 
anroir  donné  unepuissante  impulsi6n  à  toutes  les  mar- 
brières du  nord  de  la  France. 

5°.  A  M.  le  baron  Morel,  ancien  at^udant-général , 
pour  avoir  découvert  à  Honhergies  près  Bavay ,  de^ 
b^les  marbrières  dediverses  espèces  de  marbres,  gris, 
blanc  et  bleu-,  variés  et  accidentés  par  une  foule  de 
coquines,  de  coraux,  de  madrépores  et  autres  corps 
marins.  Ces  Hnàrbres,  qu'on  ne  peut  distinguer  de  ceux 
des  Pays-Bas ,  seront  d'un  très-bon  emploi  dans  les 
construc^ns  civiles  et  particulières. 

6'.  A  M.  Bourguignon-Toutou,  marchaùd  marbrier 
jk  Aubécourt,  pour  avoir  découvert  à  Moncy-Notre- 
ïhme-les-Bois  et  à  la  Folie-Cassan ,  des  marbres  très- 
rariés  et  de  la  plus  grande  beauté,  à  fbnd  noir  ou 
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noirâtre,  coupés  par  de  belles  veines  blanches  plus 
ou  mcMiia  régulières,  et  remplis  de  fossiles  droits  à 
cloisons  transversales  simples ,  et  perforés  d'un  tube 
pu  siphon, 

7°.  A  MM.  Beurrier,  père  et  fils,  à  AbbeTille,  pour 
avoir  perfectionné  les  outils  de  sondage,  et  avoir 
percé,  depuis  quel<]u es  années,  de  nombreuses  fon- 
taines forées  dqns  les  vallé^  de  la  somme,  del'Authîe 
et  de  le  Maie.  (  F'oye^  plus  haut,  page  338.  ) 

8".  A  M,  Amédée  Purand ,  à  Paris,  pour  l'inten- 
tion dp  deux  presses  typographiques,  dont  l'une  à 
platine,  et  l'autre  à  cyUndre ,  mues  par  une  manivelle, 
dans  lesquelles  l'encrp  se  distribue  d'ellerm^e  sur 
les  caractères  d'imprimerie;  cette  machine  n'eiîgç 
que  l'emploi  d'un  seul  onyrier  aidé  d'i)n  enfaqt  qui 
enlève  les  feuilles  après  qu'elles  ont  reçu  l'empreinte. 
Le  tympan  s'y  meut  de  lui-même;  il  n'y  a  pas  ber 
soin  d'étançons,  et  on  peut  placer  la  machine  dans  - 
toute  chambre,  n'eût-elle  que  si:^  pieds  de  largeur, 
jet  la  déloger  sans  à.é^xise^,{^yojrez  plus  haut-, 
page  336.) 

9'?.  A  M™  veuve  Rajrne,  à  Valence,  département 
de  la  Drôme,  pour  avoir  importé  en  France  et  avoir 
cultivé  en  grand,  avec  succès,  le  blé  qui  fournît  U 
paille  employée  en  Italie  pour  la  fabrication  des  char 
peaux  de  qualité  supérieure ,  et  pour  avoir  mcHité  une 
fabrique  dont  les  échantillons  indiquent  un  travail 
excellent  dans  ses  parties  principales,  et  dont  les  priï 
sont  de  beaucoup  inférieurs  à  ceux  des  chapeau:^  de 
même  qualité  importés  de  la  Togcfine. 
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Des  mentions  honorables  ont  été  accordées, 

i".  A  M,  Pmrfifr,  rue  Bourg-l' Abbé,  n°  22,  à  Paris, 

pour  la  grande  extension  qu'il  a  donnée  à  son  double 

établissement  de  coutellerie  et  d'objets  en  nacre  dq 

perle ,  et  surtout  à  sa'  fabrique  de  rasoirs. 

2°.  A  M.  et  M""  Vauchelet,  iabrîcans  de  peintuire  , 
sur  velours,  rue  Chariot,  n"  19,  à  Paris,  pour  la 
louable  émulation  qui  les  porte  à  continuer  l'établisse- 
ment créé  par  leur  père,  et  pour  le  succès  avec  lequel 
ils  marchent  su(  ses  traces. 

Objets  exposés  dans  cette  séance, 

1°.  Des  Urnes  figurées  de  M.  Bréant,  montées  avec 
goOt  par  M.  Cardeil/tac,  coutelier,  rue  du  Roule, 
p°  4  )  et  qui  sont  les  premiers  damas  véritables  qu'on 
ait  fabriqués  en  France  ;  cette  nouvelle  et  précieuse 
branche  d'industrie  promet  les  résultats  les  plus 
avantageux. 

2°.  Divers  échantillons  de  marbre  blanc  statuaire 
et  de  marbres  gris  et  noir,  provenant  des  carrières 
découvertes  dans  le  département  des  Hautes-Pyrénées 
par  M.  Dunùge-,  et  dans  les  départemens  du  Nord  et 
des  Ardennes,  par  MM.  le  baron  Morel,  Quivjr  et 


3°.  Des  poteries-grès  de  la£ibriquedeM.Lai^'crro«, 
au  Montel,  département  de  Sa6ne-et-Loire;  ces  po- 
teries, d'une  grande  dureté,  conviennent  particulière- 
inent  aux  fabriques  d'acides,  aux  laboratoires  de 
chimie,  etc. 

4°-  ^^  faïences  émaîllées  d'or  et  agatisées,  fabri- 
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qué«s  par  M,  Morial,  rue  Traversière-Saint- Honoré, 
n"  ap,  d'après  un  nouveau  procédé  dont  M.  I^egros 
dAnUj  est  l'inTeoteur.  Cas  bïences  sont  d'un  très- 
bel  effet  et  résistent  au  feu. 

5",  Des  boites  et  des  nécessaires  décorés  de  bordures 
,et  d'oniemens  en  doublé  d'or  et  d'ai^ent,  de  la  £>- 
brique  de  M.  Marin  de  Guêrwière,  breveté  d'inven- 
tion ,  rue  Chapon ,  A"  2  bis.  Ce  genre  de  produits  est 
recherché  dans  ]e  commerce;  il  s'en  fait  des  e&Tois 
considérables  à  l'étranger.  • 

6°.  Une  chaise  en  bois  indigène  avec  omemens  en 
nacre  de  perle  de  la  plus  belle  exécution,  présentée 
par  H.  TVerner,  febricant  de  meubles,  rue  de  Gre- 
n^le-Saint-Germain ,  n"  tsd. 

7".  Un  feuteuil  avec  omemens  lithographies  ,  de 
M.  Engelman ,  rue  Louis-le-Grand,  n*  37. 

%°.  Des  tableaux  peints  par  impression,  d'après'un 
nouveau  procédé  dont  M.  Maîapetm,  lilhographej 
rue  Mazarine,  est  l'inventeur. 

9°.  Des  bijoux  dorés,- tels  que  chaînes,  cotKers, 
cachets  el  cleCs  de  montre ,  etc. ,  de  la  fabrique  de 
M.  Orbelin  fils,  rue  aux  Ours ,  n"  aS. 

10°.  Des  échantillons  de  61  de  tin  teint  en  couleur 
écarlate  d'une  grande  vivacité ,  présentés  par  M.  Mai'- 
gret,  négociant,  rue  Samt-Denis,  n"  i34. 

II".  Des  Içgumes  cuits  et  réduits  en  farine,  par 

M.  Duvergier  fils,  rue  des  Barres-Saint-Paul ,  n"  9, 

propres  ù  donner  en  un  instant  de  la  purée  qui  s'allie 

parfaitenient  avec  le  vermicelle  et  les  autres  p&tes. 

12%  Une  voiture  mécanique  à  l'usage  des  paraljti- 
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ques  et  des  autres  malades,  inventée  par  M.  Dupottt, 
mécanicien  à  Rouen. 

i3°.  Des  chapeaux  en  baleine  traîna  d'osier,  de 
la  fabrique  de  M.  de  Bernardvere ,  à  Poissy ,  et  don  t  le 
dépôt  est  établi  Boulerart  Saint-Martin ,  n"  8.  Ces 
chapeaux ,  très-légers  et  en  même  temps  solides^  con-, 
viennent  pour  la  campag^ne.  Leur  prix  est  modique. 

1 4°'  Un  planisphère  unÎTersel  imaginé  par  M.  Brice, 
ingénieur  géographe,  rue  du  Temple,  n*  38. 

15°.  Divers  objets  d'ébénisterie  et  de  sellerie,  pro- 
venant  de  la  manu&cture  des  apprentis  pauvres  et 
orphelins,  me  du  Fsuboitrg-Saint-Denis ,  n°  i5a, 
tels  que  les  planches  formées  de  déchets  de  cuir  et 
qui  sont  propres  à  entrer  dans  la  composition  de  M 
chaussure,  et  des  traits,  soupentA  et  dosSières  com- 
poses des  mêmes  déchets,  d'après  un  procédé  pot» 
leqnel  M.  Dnfort,  rue  J.  J.  Kousseau,n°  t8,  est  bre- 
veté d'invention  ;  une  toilette  en  bols  indigène  imitant 
Je  bois  de  citron  \  des  caisses  à  Beurs  et  des  seaux  enr 
duits  de  mastic  de  bitume. 

1 6°  Des  barres  d'acier  naturel  obtenues  par  la  fusion 
imn^diatedanslesfcH^gesetaffineriesdeM.  Bemadac, 
à  Saboire,  département  des  Pjrénées-Orientales. 

17°.  Un  petit  iiBrument  à  réveil  inventé  par  M.  ^ifl'- 
resche,  horloger,  Palais-Royal,  n°  167. 
-  18°.  Un  fusil  de  chasse  à  deux  coups,  falmqaé  par 
M.  Joseph  Jourjon ,  arquebusier  à  Rennes.  Cette  arme 
$st  un  véritable  chef-d'ceuvre,  tant  sous  le  rapport 
des  sculptures  de  la  crosse  et  de  la  monture, que  sous 
celui  des  ornemens  en  acier  ciselé  dont  sont  enrichis 
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les  canona ,  la  sou»^arde ,  la  plaque  de  couche  et  le* 
platines. 

19".  Des  tableaux  transpareos  peints  sur  verre, 
présentés  par  M.  Jjaèarthé,  me  de  Paradis,  d°  89^ 
faubourg  PoigsoDnière. 

ao°.  Des  peintures  sur  velours,  de  M.  VoÀtchelet^ 
rue  Chariot,  n°  19,  qui  se  distinguent  par  une  ex^ 
cution  soignée  et  par  la  Tivacité  des  couleurs. 

21°,  Divers  objets  de  coutellerie  et  de  naore  d« 
perle  de  la  fabrique  de  M.  PreuUer,  rue  Boui^rAbb&, 
n°  aa.  ' 

Séance  générale  du  3o.  octobre  i8aa. 

Cette  séance  consacrée  à  la  distribution  des  prix  a 
offert  beaucoup  d'intérêt,  tant  par  le  nombre  et  l'in^ 
portance  des  quesfions  qm  ont  été  résolues,  que  par 
l'exposition  de  plusieurs  nouveaux  produtU  de  l'iuo 
dustrie  qui  a  eu  lieu  dans  les  salles  de  la  Société. 

Des  25  prix  proposés ,  formant  ensemble  une  valeur 
de  S6,4oo  fr.,  quatre  ont  été  remportés,  trois  ont  été 
l'objet  de  récompenses  particulières,  neuf  ont  donné 
lieu  à  l'envoi  de  plusieurs  mémoires  importans,  sans 
avoir  néanmoins satis&it  aux  conditionsdu  concours, 
et  neuf  sont  restés  sans  réponse. 

Personne  ne  s'est  présenté  poui^btenir  les  prix. 

1  °.  Pow  la  construction  d'un  moulin  à  moudre  et  à: 
concasser  les  grains ,  qui  puisse  être  adapté  a  toutes  les 
exploitations  rurales. 

's".  Pour  r application  de  la  presse  connue  sous  le  non* 
de  presse  hydraulique ,  à  Pextraction  des  huiles  et  <ût 
vàtf  et  ea  généml  des  sucs  desjruits. 
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3'.  Pour  la  construction  dtme  machine pmpre  à  rasi.  •■ 
Jespoi/s  des  peaux  employées  dans  la  chapellerie. 

4°>  Pour  la  fabrication  des  chapeaux  commuas  à 
poils,  en  laine. 

5°.  Pimr  rétamage  des  glaces  à  miroirs  par  un  pro- 
cédé différent  de  ceux  qui  sont  connus^ 

6°.  Pour  le  perfectionnement  des  matériaux  employés 
dans  la  gravure  en  taille-douce. 

7°.  Pour  la  fabrication  de  la  colle  de  poisson. 

8°.  Pour  la  construction  d'un  moulin  à  bras  propre  h 
ecorcer  les  légumes  secs. 

9°.  Pour  la  conservation  des  étoffes  de  laine. 

Ce  dernier  prix ,  ainsi  que  celui  pour  la  découverte 
d!un  procédé  pour  teindre  la  laine  avec  la  garance  en 
ecarlate  solide,  sans  employer  la  cochenille,  ont  été 
retirés  du  concours ,  parce  que  la  Société  a  considéré 
1°.  que  la  question  relative  à  la  conservation  des 
^toffes  de  laine  est  d'une  solution  «Ëfficile,  et  que. 
d'ailleurs  on  connaît  dîfïérens  moyens  de  précaution 
qui  suffisent  dans  plusieurs  circonstances  pour  pré^ 
server  des  attaques  des  vers  ces  mêmes  étoffes;  2  ° .  qu'en 
ce  qui  concerne  la  teinture  en  écartate  avec  la  ga- 
rance, beaucoup  d'essais  ont  été  faits  depuis  long- 
temps pour  obtenir  le  résultat  dé»ré,  mais  que  tons 
ont  été  abandonnés ,  parce  que  la  couleur  ne  conserve 
pas  son  éclat,  et  qu'elle  pâlit  lorsqu'elle  est  exposée 
au  soleil;  qu'aujourd'hui  nos  teinturiers  emploient 
avec  succès  la  laque-laque  qui  donne  une  écarlaie 
bien  nourrie,  et  que  dès  lors  les  motifs  qui  avaient 
«létermînéUâociétêàproposerceprixn'eustent  plus. 
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Le  prix  pour  la  Jabricatioa  des  aiguilles  a  coudre  a 
donné  lieu  à  l'envoi  de  plusieurs  échantilloDA  de  trè»< 
bonne  qualité ,  provenant  de  la  &brique  de  M.  fooF- 
houtem  père,  à  l'Aigle  ,  département  de  l'Orne,  qui 
a  mérité  d'être  encountgé  pour  les  efforts  qu'il  a  fnts 
pour  remplir  les  vues  de  la  Société. 

Les  deux  concurrens  qui  se  sont  présentés /K>ur  /« 
prix  relatif  à  Vapplication  de  la  machine  à  vtqteur  aux 
prestes  imprimerie  ont  presqu'aitetBt  le  but.  Il  est 
|H-obable  qu'au  prochain  concours  l'un  ou  l'autre  rem- 
portera le  prix. 

Il  en  est  de  mâine  du  prix  relulif  à  la/abrica- 
tioa  dajil  trader  propre  hjaira  les  aiguilles  a  coudre. 
Des  trois  coDCuiTwas  qui  ae  sont  présentés,  M.  Pd/nri, 
régisseur  de  la  tréfilerie  de  Val  Benoîte,  près  Saint- 
Etienne  (Ivoire),  A  envoya (iM£lad'a<âer  extrêmement 
malléables,  ■j^tlatissatit  sous  le  Biarteau  sans  se 
gercer,  à  grain  fin  et  égal,  prenant  une  trempe  dune 
et  ayant  toutes  tes  qualités  du  meâllenr  arâer  fenduL 
La  Socié^  lai  a  décerné  une  médaitled'or  de  la  valeur 
de  5oo  (t. 

Des  médailles  d'argent  d'aceessàaat  été  accordées, 
1°  à  M.  Vilette,  de  Ljon,  pour  avoir  préparé  des  cui^ 
vres  étirés  à  l'usage  de  la  passemcnierie  pour  la  dorure 
appelée  lai-fins ,  qui  sont  remarquables  par  leur  duc» 
tilité ,  et  peuvent  soutenir  la  concurrence  avec  le» 
cuivres  en  bâton ,  provenant  de  l'étranger. 

a'.  A  MM.  de  Gasparia,  pr<^étaire  à  Orange, 
(  Vauclose  ) ,  et  PerratUt  de  JoUmps ,  propriétaire  i 
Gex  (Ain),  pour  avoir  envoyé  au  omcours  dea 
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mémoires  contenant  d'importantes  observations  sur 
relève  à«s  mériDOs ,  et  sur  rint«rét  que  peut  avoir 
un  cu|tiTa,teur,  d'entretenir  ces  moutons  ou  d'amé- 
liorer les  races  indigènes  par  le  croisement  avec  les 
béliers  superfins  de  pure  origine. 

Le  prix  de  200a  fr./tour  lafabricalàon  du  eharéon 
animal  avec  tTautres  matières  que  les  os ,  et  pour  la 
revivificcttion  du  charbon  animal  qui  a  déjà  été  tm- 
glojré,  a  été  décerné  à  M.  CavttUhon ,  pn^iétqire  à 
Passj,  près  Paris,  ijui  a  trouvé  un  mojren  simple,  sûr 
et  économique  I  pour  revivifier  le  charbon  déjà  em- 
ployé. Une  médaille  Saccesâl  a  été  accordée  pour  le 
même  objet  à  M.  Desfosses  ,  pharmacien  à  Besan^B^ 
Le  prix  de  1 5oo  fr.  pour,  le  perfectionnement  de  fart 
du  hoyaudier ,  a  été  remporté  par  M.  Labarraqœ , 
pharmacien  k  Paris,  auteur  d'un  procédé  simple  et 
infaillible  de  désinlecter  les  ateliers  de  boyaudenie  et 
de  prévenir  la  putréfaction  des  boyau^i.  Deux  médailles 
d'or  de  la  V9le^r  de  5oo  fr.  ont  été  décernées  à  chacun 
de  MM.  les  frères  Sofaresie ,  pour  avoir  présenté  de* 
cordes  à  boyaux  de  très-bonae  qualité. 

Le  second  prix  de  i5oo  ix.  pour  la  Jahrication  du 
cuir  d'œuvre  façon  de  Bussie,  A  été  décerné  kyiM.  Du- 
val-Duval,  corroyeur,  et  Groufel/e,  chimiste  à  Paris, 
qui  ont  présenté  des  peaux  parfaitement  préparées , 
ayant  toutes  les  qualités  et  l'odeur  du  vériuble  cuir 
de  Russie.  Dans  le  cas  où  cette  odeur  persisterait 
pendant  un  an ,  une  nouvelle  somme  de  1 5oo  fr.  sera 
-  remise  aux  concurrens,  qui  se  trouveront  ainsi  avoir 
remporté  le  grand  prix  qui  est  de  3ooo  fr. 
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Le  prix  de  i5oo  it.  pour  une  semis  de  pins  du  Nord 
ou  de  pins  de  Corse  connus  sous  le  nom  de  laricio ,  a. 
été  adjugé  à  Kf/l.  Petit-Didier,  F'ial  et  f^oirin,  àSaint- 
Dié,  département  des  Vosges,  qui  ont  fait  des  plan-  , 
taûons  étendues  de  ces  espèces  de  pins. 

Quatre  nouveaux  sujeu  de  prix  ont  été  proposés 
dans  cette  séance,  savoir: 

1°,  Un  prix  de  looo  fr.  pour  un  moyen  de  procurer 
kux  aveugles  indigens  le  travail  le  plus  utile  pour 
eux  et  le  plus  approprié  à  leur  situation. 

3".  Un  prix  de  aooo  Ir.  pour  le  perfectionnement 
de  la  fabrication  des  cordes  à  boyaux  destinées  aux 
instrumens  de  musique. 

3*.  Un  prix  de  6ooo  &.  pbur.  le  pËrfectionnemeut 
des  fonderies  de  fer. 

4'.  Un  prix  de  pareille  somme  pour  le  perfectioa-* 
nement  du  moulage  des  pièces  de  fonte  destinées  à  un 
travail  ultérieur. 

Les  prix  proposés  pour  l'année  i8a3  sont  au  nom- 
dre  de  vingt,  représentant  une  valeur  de  4iigoo  fr., 
savoir  ; 

jirts  mécaniques. 

1".  Pour  ta  construction  d'une  machine 
propre  à  travailler  les  verres  d'optique.  .  ,      3,3oo(r. 

a".  Pouf  la  construction  d'un  moulin  à 
moudre  et  à  concasser  les  grains,  qui 
puisse  être  adapté  à  toutes  les  exploita- 
tions rurales. 4]00° 

6,5oofri 
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G-eontre. 6,5oofr/ 

3".  Pour  la  fabrication  des  aigàilles  à 
coudre -.'.,.....'.,'.      3,ooo 

4°.  Pour  l'application  de  la  machine  à 
Tapeur  aux  presses  d'imprimerie.  .....       2,000 

5°.  Pour  l'application  de  ta  presse  con- 
nue dans  les  arts  sous  le  nom  de  presse 
hydraulique,  àl'extraction  des  huiles  et  du 
vin ,  et  en  général  des  sucs  des  fruits.  .  .      z,ooo 

6°.  Pour  la  construction  d'une  machine 
propreà  raser  les  poils  des  peaux  etnplojées 
dans  la  cbapelterie. 1,000 

7°.  Pour  la  fabrication  du  fil  d'acier 
propre  à  laire  les  aiguilles  à  coudre.  .  .   .      6,000 

Art$  chimiques. 

8°.  Pour  la  fabrication  du  cuivre  eii.. 
bâton,  à  l'usage  des  tireurs  d'or.  ,  .  t  .  ,      3,000 

9°.  Pour  la  fabrication  des  chapadus 
communs  à  poils.  ........  t  1.1  «         600 

10°.  Pour  l'étamage  des  glaces  à  mi- 
roirs, par  un  procédé  différent  de  ieax 
qui  sont  connus.    .  ;  .  i'. '"'.'-';  .  ^  ','.'.  '.    '  3,4od 

II".  Pourle  pérfectioiitiefteDt  dey  ma-    ■  - 

tériaux  employés  ddns  la  gravure  en  àiflle^        ''     - 
douce.     .  .  .  i  j " i,5oO 

ia°.  Pour  la  découverte  Jon  liiëtal  ou     '   " 
alliage  moins  oxidable  que  le  fer  et  l'acier,    ''   -    ■  ' 

37,000  fr» 
Aacv.  UH  DicouT.  »>  i8ix.  3e 
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D'autre  part. 37,000  fr. 

propre  à  être  employé  dans  les  machines  à 
diviser  les  subsuncet  molles  alimentaires.      3,ooo 

jirts  économiques, 

i3'.  Pour  uii  moyen  de  procurer  aux 
aveugles  indigens  le  traTail  le  plus  utile 
pour  eux,  et  le  mieux  approprié  à  leur 
situation 1,000 

i4*.  Pour  la  conservation  de  substances 
alimentaires, par  le  procédé  de  M.  Appert, 
exécuté  plus  en  grand ,  ou  par  tout  autre 
moyen  analojgue a,ooo 

iS".  Pour  la  fabrication  de  la  colle  de 
poisson a,ooo 

16°.  Pour  la  construction  d'un  moulin 
propre  à  écorcer  les  légumes  secs.  ....      1,000 

17°.  Pour  la  découveite  d'une  matière 
se  noulani  somme  le  plâtre ,  et  capable 
de  résister  à  l'air  autant  que  la  pierre.  .  .      3,000 
^agriculture, 

18°.   Pour   l'importation   en  i     „ 
France,  et  la  culture  déplantes  I  l'i'piiû.      a,ooo      ' 
utiles  à  Vagricultiue ,  aiut  UUDU"  (  2*  prix.      1 ,009 
factures  et  .auK  ■"*».  ] 

f^".  Pour  un  Mémoire  sur  les  avantages 
de  l'élève  des  iDOutoiu  «.l^jfie  SHperfi^e, 
de  race  d'Ë^agne,  et  sur  le  çtfùstm^at 


4i,ooo  fr. 
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des  moutons  indigènes 'de  France.  ....  3oo 

ao°.  Pour  la  construction  d'un  moulin 

propre  à  netto^rer  le  sarrasin ^  .  600 

ToTAt 4i)9oofr* 

Neuf  prix  ont  été  proposes  pour  l'année 

i8ï4>  dont  la  valeur  est  de 37,000 

Un  pour -l'année  iSaS 6,000  . 

Et  un  pour  l'année  i83o 4)5oo 


ToTAt  CBNiRÀL. 79,400  fr. 

Objets  exposés  dans  cette  séance. 

I  ".  De  grands  vases  de  la  lahrique  de  SarguemineSf 
imitant  le  porphyre  et  le  bois  pétrifié,  ornés  de  bronzes 
ciblés  «t  dorés  de  la  manufacture  de  M.  De/ajôntaine, 
nif  d'Oi''éans-âaiDt-Honoré,  bôtel  d'Aligre.Cf^s  Tases> 
par  leiir  grande  dureté,  leur  poli  et  leurs  belles  for- 
{ueq,  soutiennent  la  réputation  que  s'est  acquise,  de- 
puis long-temps ,  la  manufacture  de  Sarguemines  dana 
€^  genre  <]'9uvrag^. 

9°.  Un  mausolée  en  fer  totgé  et  ppli,  à  la  mémoire 
.  4e  S.  A.  |l.  Mgr.  te  duc  de  ^eir;,  exécuté  par  M.  i^c^i 
artiste,  rue  de  Vaugirard,  n°  6. 

Ce  monument  se  compose  d'un  sauJe  pleureur  de 
3j  pot^çes  de  haut,  et  d'un  piédestal  surmonté  d'un 
tombeau,  placé  sur  un  socle  en  fer,  autour  ^duquel 
serpent^  une  rivivre  dont  tes  bords  sont  otnés  de  di^ 
ven  afoesaoires. 
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Le  coips  -de  l'arbre  est  massif i  six  cents  morceaux 
de  fil  de  fer  de  diverses  grosseurs  forment  les  branches 
auxquelles  sont  adaptées  trois  mille  feuilles  ^  avec  .la 
soudure  d'argent,  au  moyen  du  chalumeau. 

Toutes  les  pièces  du  monument  sont  ajustées  et  ne 
tiennent  que  par  huit  goupilles.  Les  moulures  ont  été 
poussées  à  la  lime,et  les  ornemens  sont  pris  sur  pièce, 
gravés  et  ciselés. 

Cet  ouvrage,  fruit  de  deux  années  de  travail,  est 
remarquable  par  le  fini  de  toutes  ses  parties ,  qui  sont 
entièrement  forgées  et  sans  aucun  défaut;  ce  qui  est 
d'auUnt  plus  étonnant ,  que  la  matière  offre  beaucoup 
de  difficultés  dans  l'exécution. 

3".  Des  roulettes  en  fonte  de  cuivre  et  de  fer  d'un 
nouveau  genre ,  fabriquées  par  M.  Dumas,  fondeur 
mécanicien ,  élève  de  M.  Calla ,  rue  Traversière-Sainfr 
Antoine,  n*  6a.  Ces  roulettes,  mentionnées  honora- 
blement par  le  jury  de  l'exposition  de  1819,  sont  de 
différentes  sortes,  pour  liis,  tables,  fauteuils,  etc. ; 
elles  sont  à  la  fois  solides ,  élégantes ,  et  d'une  grande 
douceur  de  mouvement,  et  exécutées  avec  un  fini 
prédeux;  il  y  en  a  à  chape  tournante  et  i  chape  fixe, 
et  elles  n'ont  pas  l'inconvénient  de  couper  les  tapis 
comme  les  roulettes  ordinaires.  Leur  prix  est  en  géné- 
ral assez  modique.  Plusieurs  ébénistes  distingués  s'en 
servent  avec  un  grand  avantage. 

4°.  Une  cOmera  lucida  exécutée  par  M.  SoleU,  opti- 
cien, passage  I^eydeau;  un  mioroscope,  des  lunettes 
prismatiques,  dans  lesquelles  on  remarque  plusieurs 
améliorations;  et  divers  autres  objets,  qui  ont  valu  à 


y  Google 


SOCIÉTÉ    D'BiaCOUKAGBHENT.  4^9 

l'auteur  une  médaille  d'argent,  à  l'exposition  de  t^XQ- 

5".  Une  grande  lentille  et  plusieurs  petites ,  établies 
d'après  un  nouveau  système ,  et  destinées  pour  les  h- 
Jiaux,  de  l'invention  de  M.  Fresnel. 

6°.  Divers  objets  de  bijouterie,  et  plaqué  d'or  sur 
argent,  d'un  travail  extrêmement  soigné,  par  M.  OH- 
veras^  rue  du  Renard-Saint-Sauveur ,  n°  5. 

7°.  Des  lampes  mécaniques  de  MM.  GottenetDuver- 
ger,  rue  Neuve- des-Petits- Champs,  n"  65. 

8°.  Des  poteries  à  couverte  métallique ,  de  la  fabri- 
que de  M.  de  Paror,  boulevard  du  Mont-Parnasse, 
n°  19.  Ces  poteries  se  distinguent  par  leur  légèreté, 
l'élégance  de  leur  forme  et  leur  propriété  réfrac- 
ta ire. 

g".  Un  couvre-pied  en  perkale  piquée,  orné  de  ri- 
ches dessins  exocuiés  en  points  arrière.  Ce  chef  d'oeu- 
vre de  patience  et  de  précision  a  coûté  troisannées  de 
travail  à  M.  Surcoût,  rue  du  Cherche-Midi,  n°  8. 

to°.  Une  aube  pour  les  prêtres ,  en  tulle  de  coton, 
de  la  fabrique  de  M.  Ckauvel-Joua ,  au  Grand-Cou- 
ronne, près  Rouen. 

Cet  artiste ,  en  introduisant  en  Frauoe  une  branche 
d'industrie  nouvelle  et  intéressante,  qui  jusqu'alors 
nous  avait  rendus  tributaires  des  Anglais ,  s'est  acquis 
des  titres  à  la  protection  du  gouvernement.  L'aube 
qu'il  a  exposée  justifie,  par  la  parfaite  exécution  du 
tulle  qui  est  sans  aucun  défaut,  et  par  le  bon  goût 
des  ornemens  dont  elle  est  enrichie,  la  bonne  opinion 
que  le  public  a  conçue  de  ses  talens, 

IL*.  Une  table,  dite  en  bois  cou/é,  perfectiopné« 
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par  M.  Bray,  ébéniste,  rue  de  Charenton,  0°  61,  à 
l'imitation  des  meubles  du  même  genre  i]ui  se  fabri- 
quent en  Angleterre. 

13°.  Des  peintures  sous  glace  exécutées  avec  beau- 
coup de  soin,  et  d'après  un  nouveau  procédé,  par 
M.  Sckelkeimer ,  breveté,  rue  de  la  Verrerie,  n'  46. 

13*.  Des  objets  en  nacre  de  perle,  de  M,  Ubert^  tue 
des  Billetles,  n°  9. 

i4*.  Des  échantillons  de  caivre  en  bâton,  et  des 
fîls  dorés  et  aigentés,  à  l'usage  de  la  pas5em«itwie, 
présentés  au  concours,  par  AJM,  f^iîlette  frères,  de 
Lyon. 

1 5°.  Des  échantillons  de  cuir  de  Russie ,  fabriqués 
par  MM.  Duval-Daval ,  corroyeur,  rue  de  l'Oursine, 
n"  6,  et  Gronvelle\  et  des  reliures  exécutées  avec  ce 
même  cuir,  par  M>  BoltUr,  rue  Saint-Étienae-des- 
Grès,  n*  12. 

16*.  Des  fils  d'acier  de  toutes  grosseurs,  pour  ai- 
guilles ,  de  la  fabrique  de  Vl.  Perret^  à  Saint-Etienne. 
(  Loire.  ) 

17°.  Une  carte  d'échantillons  d'aiguilles  k  coudre, 
de  la  fabrique  de  MM.  Fanhoutem  et  compagbie,  k 
l'Aigle,  d^artement  de  l'Orne. 

18'.  Un  modèle,  fort  bien  exécuté,  d'un  atelier  de 
boyaudaie,  avec  tous  les  ustensiles  servant  à  la  hhn-r 
cation ,  et  une  nombreuse  collection  de  boyaux  souf- 
flés et  de  cordes  de  musique,  par  M.  Savarise^  quai 
de  l'Hôpital.  On  peut  suivre  très-aisément,  à  l'inspec- 
tion de  ce  modèle,  les  différentes  opérations  du  boyau'* 
dier. 
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19°.  Des  laines  teintes  en  écarUte ,  avec  U  garance, 
par  MM.  Géant  et  f^erdet, 

20'.  Une  romaine  à  quart  de  cercle ,  pour  peser  les 
cotons  filés ,  de  MM.  VescroUilles  et  Gambey,  exécutée 
avec  une  extrême  précision. 

ai°.  Une  très-belle  peinture  sur  émail,  de  M.  FrO' 
mont,  rue  de  l'Aiiire-Sec,  n"  5^. 

22*.  Une  nouvelle  cafetière,  en  terre  de  Sai^e- 
mînes ,  et  à  filtre  en  étain ,  de  M.  Harel^  rue  de  l' Ar- 
bre-Sec, 11°  5o.  Cet  appareil  rénait,  à  l'svRnt«g«  de 
donner  de  très-bon  café,  ceux  d'être  la  plus  simple 
et  la  moins  chère  de  toutes  les  caietières  de  nouvelle 
invention.  L'infusion  s'y  fait  àl'eau  froide,  d'après  le 
système  de  Cadet-Devaux, 

23".  De  la  coutellerie,  des  lames  d'épée  et  de  sabre 
en  «damas ,  et  un  couteau  à  revers  pour  les  corroyeurs, 
de  la  fabrique  de  madame  Degrand-Gurgey  de  Mar- 
seille, dont  le  dépAt  est  établi  à  Paris,  clie2  M.  AHùs, 
rueTraversière-Saint-Honoré,  n°  i3.~ 
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II. 

LISTE 
DES  BREVETS  D'INVENTION, 

de;  perfectionnement  et  D'importation  , 


1.  A  M.  y^anhoutem  (^Sf/vaù)  ,  directeur  de  la  &•> 
brique  d'aiguilles  de  l'Aigle ,  département  de  l'Orne, 
un  brevet  d'inventioit  de  dit  ans,  pour  une  méca- 
nique propre  à  canneler  et  à  percer  les  qigviUes-  (  Du 
a^  janvier.  ) 

2.  A  M^< Df/unei (Jacques-Pki/iàert),T\ie  àeVÉchi- 
quier,n°  3S,à  P^ris,  un  brevet  d'inrentiOQ  de  qiu'uze 
ans ,  pour  U  composition  d'une  encre  à  écrire  todélé-i 
bile.  (  Du  3 1  janvier.  ] 

3.  A  MM,  Honoré  {Edouard)  et  compagnie,  manu-, 
facturiers,  boulevard  Poissonnière,  n°  4)  à  Paris,  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  des  moyens  pro- 
pres à  obtenir  sur  la  porcelaine  différens  fonds  de 
couleur  au  grand  feu ,  à  la  première  cuisson ,  et  pour 
l'application  de  la  lithographie  au  décor  des  porce- 
laines. (Du  3i  janvier.) 

4-  A  M.  Peytavin  (Jean-Saptiste) ,  peintre,  rue  du- 
Faubourg-Saint-JVUrtîn ,  n"  77,  à  Paris,  un  brevet 
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d'invention  de  cinq  ans,  pour  l'application  des  toiles 
métalliques  et  des  préparations  propres  à  la  peinture , 
au  rentoilage  des  tableaux,  et  pour  enlever.  (Du  3l 
janvier. } 

5.  AW!ll.Laroche(EtUnne)etMoiuUer{Jean-Mane), 
mécaniciens,  le  premier  demeurantrue  du  Faubourg- 
Saini-Denis,  n°  4?)  ^^  '^  second  rue  Saint-Honoré, 
n*  357,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  une  machine  propre  à  fabriquer  lès  clous  d'épin- 
gle à  pointes  tournées.  (  Du  3 1  janvier.  ) 

6.  A  M.  Rotch  (Ben/amin),  rue  du  Marché-Saint- 
Honoré,  n"  11,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de 
quinze  ans,  pour  une  presse  à  imprimer  qui  pré- 
sente des  combinaisons  particulières.  (Du  7  février.  ) 

7.  A  M.  Labbaye  {Jacques-Michel) y  facteur  d'in- 
struniens  de  musique  en  cuivre,  rue  de  Grenelle- 
Saint-Germain ,  n°  îg ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invenUon 
et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  les  chan^ 
gemens  qu'il  a  faits  \  une  basse  d'harmonie,  appelée 
ophiclèide  (  Du  g  février.  ) 

8.  A  M>  Quintenz  (j^loîse),  mécanicien  à  Strasboui^, 
(fias-Rhin  ),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
des  procédés  de  construction  d'une  balance  à  l'usage 
du  commerce,  qu'il  appelle  balance  portative.  (Du 
g  février.  ) 

9.  A  M.  Millien  [Philippe),  chimiste,  riie  des  Pe- 
tites-Ecuries, n°  43)  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  dix  ans  ,  pour  une  seringue  de  compression  et  de 
dilatation,  qu'il  appelle  philippine:  (  Du  i4  février.  ) 

iQ.  A  AI.  Danker  (Heinricfe)^  négociant,  rue  de  la 
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Sourdière,  d°  i6,  à  Paris,  un  brevet  d'importation 
et  de  perfeclionnemeot  de  dix  ans ,  pour  des  procMés 
de  fabrication  d'une  nouvelle  bougie ,  ^'îl  appelle 
bougie  diaphane.  {Du  28  février.) 
,  II.  A  M.  Boiinet  de  Joigny  (^Etienne) ,  mécanicien, 
passage  des  Chartreux,  vis-à-vis  l'église  Saint-Eusta- 
che ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour 
lin  nouveau  semoir  à  charrue.  (Du  a6  février.) 

la.  A  MM.  Lapérause,trèrRi  [Ciaude-PftaletJean^ 
Baptiste-Louis),  marchands  défera  Châlillon-sur-Seine 
(Côle-d'Or),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
une  machine  propre  à  fabri(pier  les  clous  à  roues , 
chevillettes ,  etc.,  qu'ils  appellent  ciseau  h  bascule. 
(  Du  7  mars.  ) 

i3.  A  M.  Rieussec  (Ificoias-Maltkieu),  horloger, 
rueNeuve-des-Petits-Champs,  n°  i3,  à  Paris ,  un  bre- 
vet d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  garde-temps , 
qu'il  appelle  ckronograpke,  (Du  9  mars.) 

i4-  A  MM.  Luscombe  (  Matthieu  et  Edmond) ,  me 
des  Petits-Champs,  n°  3i,  à  Paris,  un  brevet  d'im- 
portation de  cinq  ans ,  pour  un  télégraphe  universel , 
applicable  aux  bitîmens  de  mer.  (Du  i4  mars.) 

i5.  A  M.  Attanoux  (^Jean-Joseph-Honoré),  a  Ro- 
quebnine  (  Var  ) ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans , 
pour  la  construction  d'un  nouveau  soc  de  charrue, 
propre  à  être  adapté  aux  instrumens  aratoires  du 
même  genre,  en  usage  dans  l'ancinme  Provence.  (Du 
14  mars.  ) 

16.  AM./e;je£/7^(//n(in,ruede3Vieux-Angustîn9, 
bdtel  d'Amiens,  un  brevet  d'importation  de  quinu 
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ans,  pour  des  changemen s  apportés  daDS  la  construc- 
tion des  voitures  à  roues  en  tout  genre.  (Du  ifimars.) 

17.  A  M,  Pradier  [Mic/ieU Désiré),  coutelier,  me 
fiourg-l'Abbé,  n"  32,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans ,  pour  un  petit  nécessaire  d'écmain  sus- 
ceptible d'être  confectionné  en  diverses  matières. 
(  Du  a3  mars.  ) 

18.  A  yi..  Hall ti\s{ Edward) ,  mécanicien,  rue  des 
Deux-Écus ,  hôtel  de  Rennes ,  'à  Paris,  un  brevet  d'in- 
Tention  et  de  perfectionnement  de  dix  ans ,  pour  un 
moyen  de  communiquer  la  vapeur  dans  une  machine 
à  haute  pression,  de  manière  à  économiser  le  com- 
bustible. (Du  23  mars.  ) 

ig,  A  M.  Ckaussier  (Bernard- François •He^or), 
docteur  en  médecine,  rue  Sainte-Barbe ,  n"  3, à  Paris, 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de 
quinze  ans,  pour  des  procédés  à  l'aide  desquels  il 
obtient  du  marbre  en  fusion ,  des  statues ,  groupes , 
bas-reliefs,  flambeaux,  vases,  etc.,  moulés,  coulés, 
estampés,  frappés,  imprimés  et  soufflés.  (Du  sSmars.) 

20.  A  "iSr  Chevalier-/oly,  rue  Saint- Christophe , 
n°  4tàParis,  uD  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
la  composition  d'un  élisir  qu'elle  nomme  EHxir  de 
rose  de  Paris ,  destiné  à  conserver  W  dents  et  entre- 
tenir les  gencives.  (Du  23  mars.) 

2 1 .  A  M.  Morin  de  Guêrivière  (Alexis- Joseph),  fabri- 
cant, rue  Chapon,  n"  2  lis,  k  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention et  de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour 
une  machine  à  fabiiquer  un  doublé  d'or  et  d'argent, 
pu  de  tout  autre  matière,  avec  des  couleurs  variées, 
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et  propre  à  faire  des  omeroens  et  des  bordures  qu'il 
applique ,  par  les  procédés  du  collage,  sur  tout  objet 
de  bronze,  ébénisterie,  cartonnage ,  etc.  (Du  3o  mars.) 

33.  A  M.  À ndrieux  (Clément-Joseph), mécauicien f 
rue  (lu  Petit- Reposoir ,  n°  6 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'im- 
portation de  cinq  ans ,  pour  une  machine  propre  à 
nettoyer  les  chardons  destinés  à  peigner  les  draps. 
(  Du  3o  mars.  ) 

a3.  A  H.  Klispis  {^François) f  négociant,  rue  de  ia 
Croix,  n"  19,  â  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  des  moyens  m^ 
caniquea  employés  sur  la  scie  circulaire,  qui  sont 
propres  à  découper  le  bois,  ou  toute  autre  matière, 
dans  les  formes  et  figures  rectilignes,  et  à  l'aide  des- 
quels i)  confectionne  notamment  les  parquets  à  com- 
partîmens  et  mosaïques.  (Du  3o  mars.  ) 

24.  A  M.  fùiaull  {Etienne-Pierre),  fabricant  de 
plaqué ,  boulevard  de  la  Madeleine ,  n*  i ,  à  Paris , 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des  procédé! 
de  fabrication  d'un  réchaud  de  table  en  plaqué ,  propre 
à  chauffer  les  plats  à  volonté.  (Du  3o  mars.) 

aS.  A  M.  Mercier  (  Michel) ,  fabricant  de  parapluies, 
rue  Thibautodé,  n°  ao,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention et  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour 
des  procédés  de  fabrication  de  parapluies  et  d'om- 
brelles, qui  s'puvrent  seuls  au  moyen  d'un'méca- 
nisme  placé  dans  l'intérieur  du  manche.  (Du  3o  mars.) 

26.  A  MM.  Renaud  (Joseph)  et  Coron  (  Amtmd), 
le  premier,  rue  Neuve-des-Petits-Champs ,  n"  27  et 
39,  et  le  second ,  rue  du  Faubourg>S&int-Denis ,  n"  4%i 
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ji  Parié,  an  breret d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans ,  pour  des  modifications  et  cbangemens  à 
la  lampe  k  double  courant  d'air.  (  Du  3o  mars.  ) 

37.  A,  M.  Chevalier  (£A>ms-Pierre),  coiffeur  à  Rouen 
(Seine-Inférieure),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans , 
pour  des  procédés  piopres  à  teindre  les  cheveux  gris 
ou  blancs  en  toute  couleur.  (  Du  3o  mars.  ) 

a8.  A  M.  Lehouit  {  François-Gaitie/ ) ,  nianufactu>- 
rier  à  Versailles  (  Seine-et-Oise  ) ,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans ,  pour  une  machine  propre  à  préparer 
le  coton  susceptible  d'être  soumis  à  un  second  car- 
dage.  (  Du  6  avril.  ) 

39.  A  MM.  Gros  (  JeanJoseph  )  et  Gessiomme  (  An- 
toine-François), rue  Mandat,  n°  g,à  Paris,  un  bre- 
vet d'invention  de  cinq  ans,  pour  dès  procédés  pro- 
pres à  appliquer  des  sujets  lithographies ,  sur  des  sacs , 
gibecières ,  souvenirs ,  etc.  (  Du  9  avril.  ) 

io.AMM.  Julienne(Pierre-Louis-Dauphin),etBarTez 
(^Constant)  i  le  premier,  ruedu'Mont-Tbabor,  n°  lî, 
à  Paris,  et  le  second  à  Gand ,  un  brevet  d'importation 
«t  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  un  appareil 
propre  à  revivifier  les  noirs  animai  et  v^étal,  et  te 
noir  provenant  des  résidus  de  bleu  de  Prusse,  em- 
ployé dans  \e&  raffineries  de  sucre.  (Du  18  avril.  ) 

3i.  A  MM,  Gensse-Duminy  eK  compagnie,  jnanu- 
facturiers  à  Amiens  (Somme),  un  brevet  d'invention 
decinq  ans,  pour  des  procédés  defabrication  d'un  drap 
nouveau  qu'ils  appellent  drap  phénix.  (Du  iS  avrd.) 

3a.  A  M.  Legros  de  la  Neutdlle  (  Nicolas  ) ,  profes- 
leur  de  musique,  rue  des  Lavandières-Sainte-Oppor- 
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tune,  n*  4>  ^  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cîn^ 
ans,  pour  un  mécanisme  propre  à  fiier  les  chevilles 
des  inslmmens  à  cordes ,  qu'il  appeWe  Jixateur.  (  Db 
a5  avril.) 

33.  A  MM.  Fachs  {Jkan-Baptiste)  et  compagnie, 
négocians,  rue  Kotr^Dame  de  Nazareth,  n°  4j  A 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  deux 
machines;  l'une,  propre  à  fabriquer  des  chandelles 
à  la  baguette j  l'autre,  à  fabriquer  des  chandelles 
mouléef.  (  Dn  a5  avril.  ) 

34-  A  M.  D«langlard{Ck£u-l£i-Françoi3-Paul),  me 
Bourg-l'Abbé ,  n"  37,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans,  peur  une  spbà-e  terrestre,  de  grande 
dimension,  destinée  à  être  vue  întëneureraent ,  M 
([u'il  appelle  géorama.  (  Du  27  avril.  ) 

35.  AMM.  SlachfoFd{John)etLamb^{Biekar4), 
le  premier  à  Londres,  et  le  second  rue  de  Ric^eliei), 
B*  17,  à  Pans,  un  breiwt  d'iiBpor talion  de  cinq  ans, 
pour  une  ancie  dfl  Taisseau ,  dont  la  crosse  et  la  verge 
sont  de  deux  pièces  séparées ,  et  le  jas  à  charnière , 
de  manière  à  pouvoir  ea  repliw  les  branle*  contre 
la  ver^.  (  Du  2  mai.  ) 

36.  A  H,  Fituno  (  Laurent  ) ,  fabricant  d«  broasH^ 
rue  Saint-Denis,  n*  3oa,  à  Paris,  uQ  brevet  d'inven- 
tîoo  de  cinq  ans,  pour  im  noyveau  chandelier  à  ti- 
rage, qu'il  appelle  hmle-tout.  (Du  a  mai.  ) 

37.  A  M.  JfÛMf  (âo^or),  rueSaïnte-Foiz,  n"  s6, 
Ji  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  la 
composition  d'une  encre  sèche  et  en  liqueur,  qu'il 
«ppelle  encre  dai  trots  règnts.  (  Du  a  mai.) 
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38.  \  N.  De  Choisf  { Pierre-Catherine- JlexU), 
négociant,  rue  du  Faubourg- Montmartre,  n°  29,  à 
Paris,  un  breret  d'inTention  et  de  perfectionnement 
de  quinze  aos,  pour  des  machines  et  mécaniques  pro- 
pres à  febriquer  et  à  assembler  toutes  les  parties  con- 
stitutives des  roues  de  voiture ,  et  susceptibles  d'être 
mises  en  mouvement  par  une  pompe  à  feu  ou  par 
tout  autre  moteur.  (  Du  a  mai.  ) 

39.  A  MM.  Lamiert  (  Richard)  et  Blaehford  {John), 
le  preoiier  à  BtH'deaux,  ei  le  second  rue  de  Richelieu , 
n"*  17,  à  Paris,  un  brevet  d'imporuiion  de  quinze 
«as,  pour  des  procédés  de  fabrication  d'une  nouvelle 
ancre  destina  au  service  des  navires.  (  Du  4  loai-  ) 

40.  A  M.  Bauduin-Kamenne  {Gervais- Joseph), 
mécauioieB  à  Sedan  (ArdeDDes),UD  brevet  d'inven- 
tion et  de  perfecUoiloemcDt  de  dix  ans,  pour  deux 
machines  :  l'use  propre  à  préparer  les  poils  et  autres 
matières- destinés  à  la  filature  des  lisières;  l'autre,  à 
retordre  et  doubler  les  fils  par  un  nduvement  si- 
multané et  continu.  (Du  4  mai.) 

4i.  AMr'Swt^M  {^Pisrre-Marie'Matthiat)y  bijoutier* 
garuîsour,  rue  fieurg-l'Abbé,  n"  32,  à  Paris,  un 
.brevet  d'iiiv«ntiDn  de  cinq  ans,  pour  des  procédés  de 
i'abricatJDn  de  boîbea  ou  tabatières  en  buis  ou  autres 
matières,  ayaat  la  forme  de  livres.  (Du  4  maii) 

42.  A  M.  fée'Saint-rJ^honsa  (Nicolas- jflpkonsê), 
rue  du  F9ubourg>S«iot-DeJiis ,  n"  89,  à  Paris,  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  un  système  pra- 
tique de  peiafure  d'impreMion  [M-opre  aux  meutrles, 
é^i^ipages,  h&tiBieii^t  et  principalement  applicable 
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au  colorage  des  carreaux  et  parquets  d'apparteiBent  ; 
système  qu'il  appelle  extemporal.  (Du  18  mai.) 

43.  A  M.  Laignel  [/ean-Baptiste-Benfamia),c\otU« 
Ifotre-Dame,  n°  16,  à  Paria,  un  brevet  d'inventiOD 
de  cinq  ans,  pour  des  procédés  propresà  confectionner 
des  roues  ambulantes  garnies  de  sacs  et  d'augets  des- 
tinés à  creuser  la  leiTe,les  canaux  et  à  élever  teseaux 
dormantes.  ( Du  18  mai.) 

44-  A  M.  Porche  (Joan-Jacqu^) ,  mécanicien,  nie 
de  Montmorency-Saint-Martin ,  n'  4^)  ^  Paris,  un 
brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  une  pompe 
portative  propre  à  vider  les  fosses  d'aisances,  et 
susceptible  de  beaucoup  d'autres  applications.  (Du 
a3  mai.) 

45.  A.VI.  Picard  (Pierre-Thomas),  à  Roneo  (Seiné- 
Inférieure), un  brevet  d'invention  deqnînzeans,  pour 
des  procédés  de  construction  d'unenouvelle  sécherie 
desLinëe  à  sécher  les  étoffes  de  laine,  ainsi  <]ue  celles 
de  coton,  et  à  chauffer  plusieurs  étages  à  la  f<HS.  (Du 
=3  mai.) 

46.  A  MM.  Croslejr  (^Henri)  et  Hayward (Joseph)^ 
rue  du  Faubourg-Poissonnière,  n*  33,  à  Paris,  un 
brevet  d'invention ,  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  quinze  ans,  pour  des  appareils  et  machines 
propres  à  fondre  et  à  former  d'une  manière  continue 
toute  espèce  de  tuyaux  et  cylindres.  (  Du  a3  mai.) 

47.  A  M.  H^aideck  (^François-Antoine) ,  mécaniciCD, 
rue  Michel-Lecomte,  n°  39 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'in* 
vention  de  cinq  ans,  pour  un  mécaninne  propre  à 
enferma  sous  clef  toute  espèce  de  vins,  liqueurs  et 
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autres  objeu  qui  se  servent  sur  une  table.  (  Du  28  mai.  ) 
4s.  A  Af.  /)iW  (^EtUnne),  pharmacien,  à  Montcle- 
Marsan  (Landes),  un  brevet  d'invention  et  de  per- 
fectionnement de  dix  ans ,  pour  la  distillation  des 
matières  résineuses,  et  pour  diverses  applications  à 
l'économie  domestique  et  industrielle,  d'un  des  pro- 
duits de  cette  distillation.  (Du  3o  mai.) 

49- A  M.  Lotot  (Nicolas-Rémi) ,  rue  de  Richelieu  ^ 
n>  4^  l '^  Paris ,  un  brevet  d'invention ,  d'importation , 
et  de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  divers 
mouvémeos  applicables  à  une  machine  propre  à  fa- 
briquerles  cardes  par  une  seule  opération.  (  Du  7  juin.) 
5o.  A  M.  Guibert  {René),  coutelier  et  hôtelier,  rue 
Saint-Thomas-du-Louvre,  n°  36,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans ,  pour  la  composition  d'une  substance 
propre  àpréserverdel'liumiditédes  toiles  d'emballage, 
les  rubans  de  fil,  ainsi  que  les  cordes  et  cordages  de 
toute  espèce.  (Du  7  juin.) 

5i.  A  M.  Jaîabert  (Jean-Baptiste),  mécatiicîetl  et 
fobricant  de  plaqué,  rue  de  la  Paix,  n"  28,  à  Paris^ 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  la  substi' 
tution  de  l'air  atmosphérique  à  la  vapeur  ou  à  l'eau, 
comme  moteur,  dans  les  machines  à  feu  ouhydrauli-  - 
ques  de  toute  espèce.  (Du  14  juin.  ) 

5a.  A  MM.  Rose  [Louis)-,  et  Thomas  (Jean),  le 
premier  à  Montpellier  (Hérault),  et  le  second  à  Atais 
(Gard) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des 
moyens  écontfntiques  à  employer  dans  ta  construction 
des  cheminées  et  fourneaux  à  l'usage  de  divers  ateliers 
et  Mtriques.  (Du  i4  juin.  ) 

AnoH.  Das  DitMUT.  bb  tSii.  ^' 
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53.  A  M,  Dessol  de  Grisolles,  lieutenant-général, 
rue  de  Clichy,  n°  3,  à  Paris,  un  brevet  d'inveDtion 
de  quinzean3,pourun  métier  à  tisser.  (Du  i4iuin.) 

54-  A  M.  Leurin  (Fran£ois^Arysostome),  (abrica^t 
de  doublé ,  rue  Beaubourg ,  n"  a6 ,  à  Paris ,  un  brevet 
d'invenUon  de  cinq  ans,  pour  des  procédés  de  fabri- 
cation d'un  doublé  d'or  et  d'argent,  sur  cuivre  jaune. 
(Du  21  juin.) 

55.  A  M.  Paillette  { Louis-Laurent),  aanuryer,  rue 
de  la  Calandre,  n°  a4,  â  Paris,  un  brevet  d'inventioa 
de  dix  ana,  pour  une  machine  à  rames  mécaniques, 
propre  à  faire  remonter  les  bateaux  contre  le  courant 
des  rivières.  (Du  ai  juin.) 

56.  A  M.  UrUng  {GeorgeS'Frédérie) ,  rue  Saint- 
Lazare,  n°  56,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de 
quinze  ans ,  pour  un  nouveau  procédé  propre  à  &- 
bnquer  l'amidon.  (Du  31  juin.) 

57.  A  M.  Combe  (^Jean),  mécanicien,  rue  du  Bac, 
n"  106,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  cheval  mécanique  propre  à  transporter  une 
personne  d'un  lieu  dans  un  autre,  qu'il  appelle  Ch^ 
vahrifère.  (Du  at  juin.) 

58.  A  1A.Perrier  (Georges),  k  Bordeaux  (Gironde), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  des  appareill 
distillatoires  et  évapora toires  continus.  (  Du  a  1  juin,  ) 

5q.  ATA.  André  (Charles),  c\iarpenù«r,k  Saw-ii- 
Kousse  (Drôme),  un  brevet  d'inventiou  de  dix  ans, 
pour  tuie  nouvelle  machine  hydraulique.  (Du  a  t  juin.) 

60.  AVI.  Uaton {Augustin),  rue Regratière,  o"  I3, 
île  Saint-Louis,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix 
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ans,  pour  ne  bateau  insubmersible,  qu'il  appelle  JVÎicû 
'    supemaians.  {Ha  29  jaio.) 

61.  A  M.  Margeon  fils  {Jean),  à  Bordeaux  (Gi- 
ronde), un  brevet  d'iovention  de  cinq  ans,  pour  une 
machine  propre  à  fabritjuer  des  cofdes  et  des  cordages 
par  des  mouvemens  unifoirmes  et  réguliers.  (Du  39 
juin*) 

6%.  X^,  Esquirot{ Joseph'),  n.é^QC\ant  à  Limoux 
(Aude),  uo  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
un  procédé  de  faire  le  vin  à  la  mécanique.  (Du  29 
juin.) 

63.  A  M-  Vwîen  {Louis) ,  feii>lantiert  place  du  Lou- 
vre ,  n'  1 2 ,  à  Paris  j  un  brevet  d'invention  de  dii  ans , 
pour  un  système  d'éclairage  adapté  aux  réverbères,  à 
mèche  plate  et  unique.  (Du  6  juilleti) 

64.  A  M.  Tailûr  {Pfùlippe)  j  rue  du  Faubotirg'Saint- 
Uartin ,  n°  92 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans ,  pour  une  machine  propre  à  imprioier  iin  seul 
côté,  ou  les  deux  à  la  fois,  d'une  feuille  de  journbl 
ou  d'ouvrage  de  librairie.  (Du  1%  juilIeL) 

65i  A  M.  Lfhereeht - Stànhœuser  (/win)j  rUe  du 
ï'aubourg- Saint -Alartin,  n°  92*  à  Paris ^  un  brevet 
d'importation  de  dix  ans,  pour  une  machine  à  vapeur 
il  mouvement  parallèle.  (Du  i a  juillet.) 
,  .66.  A  M.  Salomon  {Beitjarnm) ,  à  Marseille  (Bou  "* 
ches-du -Rhône  ),  un  brevet  d'importation  de  dix  ans  * 
pour  des  procédés  tendant  ^  perfectionner  la  &brîca- 
.  tion  du  blanc  ^  céruse.  (  Du  12  juillet.  ) 

65».  A  M,  Mourey  (C/aude-f^ktor) ,  mécanicien ,  rue 
Saint-Maur,  n*  84t  à  Faris^  un  brevet  d'invention 
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de  cinq  ans,  poiir  une  machine  propre  à  réparer  le 
blanc  des  moulures  sur  bois ,  avant  d'y  faire  l'appli- 
cation de  la  dorure.  (Du  is  iulllet.) 

68.  A  M.  Erard  {Pierre) ,  &cteur  d'iastrumens ,  rUe 
du  Mail,  n°  i3,  à  Paris,  uq  brevet  d'importation  de 
dix  ans ,  pour  un  nouveau  barrage  applicable  aux 
pianos  de  tout  genre  et  de  toute  forme.  (Du  19  juillet.) 

Gq.  a  M.<  Bégou  (Jean) ,  chaudronnier  â  la  Cha- 
pelle-Saint-Denis  ,  n"  4o ,  près  Pari» ,  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans,  pour  des  procédés  propres  à  éta- 
mer  et  à  polir  les  poids  en  fonte.  (Du  19  juillet.)  . 

yo.  A  M.  Mourey  (ClaudeJ^ictoi^,  mécanicien,  rue 
Saint-Maur,  n°  84i  à  Paris,  un  brevet  d'inventiott  et 
de  perfectionnement  de  cinq  abs,  pour  une  machtoe- 
propre  à  scier  les  arbres  sur  .|Hed.  (  Du  3  août.  ) 

71.  A  M.  Lemoine  {Aniome-Marie)^  rue  de  Poitou, 
n"  7,  à  Paris,  uti  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  une  machine  propre  à  broyer  les  couleitt'S.  (Du 
3  août.) 

72.  A  MM.  Erard^  frères,  Violeurs  d'instrumeng  de 
musique,  rue  du  Mail,  n"*  i3  et  ai,  un  brevet  d'in- 
vention et  de  perfectionnement  de  quinze  ans ,  pour 
la  construction  d'un  forté-pJanO  à  échappement,  d'un 
nouveau  genre.  (  Du  3  août.  ) 

73.  A  M.  PeTTtckon  (^  Simon-Joseph) ^  peintre,  rue 
Cadet,  n'  9,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans ,  pour  l'application  de  l'impression  papynïgraphi- 
que  sur  porcelaine ,  tâle  vernie,  faïence,  et  générale- 
ment sur  tous  les  corps  durs  non  soumis  à  l'àctiofi  de 
la  preste.  (Du  3  août) 
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74-  ^  MM.  Poisson  {Auguste-Charles)  et  compagnie, 
pharmaciens,  rue  du  Route,  n*  ii ,  à  Paris,  un  bre- 
vet d'iuTenùon  de  cinq  ans,  pour  la  compoùtioa  d'une 
poudre  à  nettoyer  les  d«its,  qu'ils  appellent  ^U(^« 
péruvienne.  (Du  3  août.  ) 

^5.  A  M.  Pierrard  {Jean'Baptiste),  charpentier  k 
Sedan  (Ardeones),  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  uue  machine  hydraulique  propre  à  rempla- 
cer les  pompes  à  feu ,  qu'il  appelle  machine  sédanoise. 
(Du 3  août.) 

76.  A  M.  Grieumard  (Pierre) ,  rue  de  Beaune ,  n"  5, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  des 
procédés  propres  à  extraire ,  de  substances  végétales , 
une  gomme  destinée  à  remplacer  celles  employées 
dans  les  arts  et  la  médecine,  qu'il  appelle  gomme 
grieumard.  (  Du  3  aoÙL  ) 

77.  A  M.  Dupré  (Alexandre),  à  Lyon  (Rhône),  un 
brevet  d'imporution  de  quinze  ans ,  pour  des  procédés 
propres  à  Ëibriquer  des  chapeaux  de  paille  à  l'instar 
de -ceux  d'Italie,  et  à  préparer  et  emplt^erdes  pailles 
cultivées  en  France,  àla  conGM:tion  desdiu  chapeaux. 
(DuSao^t.) 

78.  A  }li.Souchard{Elie),  à  Bordeaux  (Gironde), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  des  procédés 
propres  à  fabriquer  des  perruques  et  des  faux  toupets 
imitant  la  nature.  (  Du  10  ao&t>) 

79.  A  M,  Jjeiris  (/ean-/ac^if£j),  serrurier- mécaai* 
cien,  cul-de-sac  du  Paon,  n°  7,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  dix  ans,  pour  une  machine  propre  4 
fabriquer  des  châssis  de  croisée  en  tôle,  destinés  à 
remplacer  ceux  en  bois.  (Du  10  août.) 
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80.  A  M.  Marc  {Jeart^Baptistè),  ébéniste,  rue  Saint- 
Oaude,  n°  aa,  au  Marais,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans,  pour  une  pompe  à  incendie, 
propre  à  élever  l'eau  d'un  puits,  etc.,  et  qu'il  appelle 
porr^e  jumelle.  (Du  16  août.) 

9i,  A  M.  Guignet  (^Françoùy,  fabricant  de  porcer 
laine  à  Giey  (Haute- Warne),  un  brevet  d'invention 
de  quinze  9ns  pour  des  procédés  de  construction  d'un 
four  propre  à  cuire  ta  porcelaine,  qu'il  appelle  ^A{- 
iioxjr/e.  (Du  j6  août.) 

83.  A  M.  Sçgaiix  (  Henri- j4uguste),  rue  de  Bagneux , 
n'  7 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'importation  de  cinq  ans , 
pour  un  moule  propre  à  fondre  les  caractères  d'im- 
primerie. (Du  16  aoAt.) 

83.  A  MM.  Deverte  {François-Xwier),  et  Faragnac 
^  Pierre-François)  f  le  premier  demeurant  à  Reims,  et 
je  second  à  Rethel,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans ,  pour  un  laminoir  à  cardes  propre  à  étirçr  la  laine 
peignée.  (Du  16  août.) 

84.  A  M.  Renaud  Blanchet  {Jacçpm),  rue  Cadet, 
n°  36,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ^ns, 
pour  des  nageoires  d'une  combinaison  nouvelle,  appli- 
cables aux  bateaux  à  vapeur,  qu'il  appelle  nageoires 
hj-dro-ar^ies.  (Du  16  août.) 

85.  A  M,  Chevallier  {/ean-Gaàriel~ Augustin) ,  in- 
génieur-opticien ,  quai  de  l'Horloge  du  Palais,  n'  i;, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pournne 
lunette  de  spectacle  qu'il  appelle  lunette  aclini^. 
(Du  33  août.) 

86.  A  M.  Poupart  {Abraham),  négociant  à  Sedan 
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(Ardennes),  ud  brevet  d'iiiTeotlon  et  de  perfection- 
nement de  dix  ans,  pour  une  machine  propre  à  ton> 
dre  les  draps,  à  loouTement  d'oscillation  et  à  double 
effet.  (Du  i'i  août.) 

87.  A  M.  Le/ebvre  (  Âlbert-Jaseph  ) ,  me  de  la  Boule- 
Rouge,  n°  9,  faubourg  Montmartre,  à  Pïris,  un  bre- 
vet d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix  ans, 
pour  la  composition  d'un  ciment  qu'il  appelle  pêtro- 
sUiceux,  propre  à  remplacer  avantageusement  les  ci- 
roens  ordinaires,  le  plâtre ,  la  chaux,  etc.  (Du  3o  août) 

88.  A  M.  Cabrol  (/osaph),  menuisier  à  Bordeaux 
(Gironde),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans  pour 
une  machine  propre  à  débiter  de  grosses  pièces  de 
bois  en  lattes,  et  pouvant  être  mise  en  mouvement 
par  divers  moteurs.  (Du  3o  août.) 

89.  A  MM.  TAiéùaud  {Jacques-PhilibeH),  et  Gantier 
[Claude-Etienne)  ,\e  premier,  rue  l'Université,  n"  i3, 
et  le  second,  rue  des£n&ns-Rouges,n*  i,  à  Paris, 
un  brevetd'invention  de  dixans,  pour  des  procédés  de 
consbuc^on  de  fours  propres  à  carboniser  la  tourbe, 
et  à  cuire  le  plâtre  et  la  chaux.  (Du  3o  aoùL  ) 

90.  A  MM.  De  Paroy ,  père  et  fils ,  rue  MÂcon , 
n"  10, là  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  divers  procédés  nouveaux  de  stéréotypie ,  qu'ila 
appellent pan-kytotypie.  {Du  las^tembre.  ) 

91.  A  M.  Robert  (Henri),  fabricant  de  [Hoduilft 
chimiques ,  à  Pézénas  (  Hérault  ) ,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans,  pour  de»  procédés  propres  à  &bri- 
querle  céruse.  (Du  19  septembre.)  ^ 

c>a.  A  M.  Lasserre  {Jean-Pierre) ,  coutelier ,  rue  d» 
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Montmorency,  n°  40*^  Paria,  un  brevet  d'invention 
et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un  instru- 
ment propre  à  tailler  les  plumes.  (  Du  la  septembre. 

93.  A  M  Schelheimer  (Michel),  peintre,  rue  de  la 
Verrerie,  n"  ^6,  à  Paris,  un  brevet  d'invenuon  de 
cinq  ans ,  ponr  un  procédé  de  peinture  sous  glace  ou 
poui  verre,  applicable  à  des  miroirs  d'optiqae.  (Du  21 
septembre.  ) 

94-  A  M.  Lamhert  (  Guillemin  ),  armurier  à  Autun 
(  Saône-et-Loire  ) ,  nn  brevet  d'invention  et  de  per- 
feclionnement  de  cinq  ans ,  pour  un  fosil  àpercussion. 
(  Du  27  septembre.  ) 

95.  A.  M.  Mickon  fils  aîné  (  PUrre-André),  à  Me- 
lun  (  Seine-et-Marne  ) ,  un  brevet  d'inventi<Mi  de  cint{ 
ans,  pour  des  procédés  propres  à  fabriquer  des  cha- 
peaux d'homme  et  de  femme,  en  nattes  de  paille, 
osier  et  baleine,  sans  couture.  (  Du  27  septembre.  ) 

96.  A  M.  Boudon  (  Pierre  ) ,  rue  Sainte.Croix-de- 
la-Bretonnerie,  n°  i^,  k  Paris,  un  brevet  d'impor- 
tation de  quinze  ans ,  pour  des  procédés  et  appareils 
propres  à  prépara  les  matières  premières  servant  à  la 
Êbrication  de  la  poterie,  et  à  fabriquer  tonte  espèce 
de  poteries ,  grès ,  faïences  et  porcelaines  à  la  nunière 
anglaise.  (  Du  27  septembre.  ) 

97.  A  M.  Bordier  (^Pierre),  menuisiei^néoanicîen , 
nie  Saint-HoOoré ,  u°  265 ,  à  Paria ,  un  brevet  d'in- 
vention de  dix  ans,  pour  un  moulin  à  vent  à  ailes 
horizontales,  propre  à  la  mouture,  aux  irrigations,  et 
pusceptible  d'être  employé  dans  les  usines  et  manu.i 
factures ,  etc.  (  Du  37  septembre.  ) 
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98.  A  M.  Defontis  {^Jacques'),  coutelier,  rue  J,  J. 
Rousseau,  n"  4]  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  des  procédés  propres  à  tremper  les  , 
lames  de  rasoirs  et  autres  îustnimehs  tranchans.  (  Du 
37  septembre) 

99.  A  M,  Bemardière {ÂdUlle) ,  fabricant,  boule- 
vard Saint-Martin,  n"  8 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans ,  pour  des  procédés  de  fabrication  de 
chapeaux  d'homme  et  de  femme ,  dont  la  chatne  est 
en  baleine  et  la  trame  en  soie,  coton ,  ou  tout  autre 
matière  filamenteuse  retorse.  (  Du  27  septembre.  ) 

100.  A  M.  Giraad  (Pierre),  fabricant  de  rubans 
i  Lyon ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  la 
fabrication  des  étoffes  et  rubans  ou  la  soie  gr^e,  et 
pourun  mécanisme  propre  à  les  décruer  après  leur  con- 
^tion ,  et  à  leur  appliquer  en  même  temps  toutes  es- 
pèces de  couleurs.  (  Du  1 1  octobre.  ) 

loi.  A  AI.  Dufour  (Louis),  mécanicien,  rue  Sainte- 
Barbe,  n°  3,  à  Parie,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  de  nouveaux  appareils  anti-méphitiques, 
applicables  aux  lieux  d'aisances  et  aux  garde-robes. 
(Du  18  octobre.) 

10^  A  M.  Caubet(Hjfaciathe),  géomètre  à  Perpi- 
gnan (Pyrénées  orientales),  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans,  pour  un  instrument  propre  à  tenir  lien 
de  compas  et  d'équerre.  (  Du  1 8  octobre.  ) 

io3.  A  M.  Morize  (/ean-Louis)^  lampiste,  rue 
Boucher,  n°  10,  à  Paris,  un  brevet  d'inv^ition  de 
cinq  ans,  pour  une  lampe  astrale  à  niveau  constant. 
(  Du  8  novembre.  ) 
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io4-  A  M.  Guillaume  (  Charles  ),  fabricant  d'instru» 
mens  aratoires ,  ^ueduFanbouI^-Sam^Ma^Un,  u'^j^ 
UD  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  inacbtne 
propre  à  battre  et  triturer  toutes  espèces  de  grains,  de 
graines ,  etc.  (  Du  8  novembre.  ) 

io5.  A  M.  Collier  (  John  ) ,  ingénieur- mécanicien , 
me  Ricber,  n"  ao,  un  brevet  d'importation  de  cinq 
ans,  pour  une  machine  propre  à  lainer  les  draps  et 
autres  étoEfes.  (  Du  8  novembre.  ) 

io6.  A  M.  Pugh  [Samuel),  fabricant  à  Rouen 
(Seine-Inférieure),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  un  système  de  fabrication  de  chandelles  de  suif 
azoté,  avec  mècbe  d'un  ou  deux  Bis  imprégnée  ou 
non  imprégnée  d'un  composé  métallique.  (  Du  8  no- 
vembre. ) 

107.  A  MM.  Frémy  frères ,  etBottrel,  distillateurs- 
lîquoristeB,àChalonnes-sur-Loîre,  près  Angers  (Main»- 
et-Loire],  un  brevet  d'invention  et  de  perfecttonne- 
ment  de  cinq  ans ,  pour  des  bouteilles  de  verre  de  di- 
verses dimensions,  ayant  la  forme  d'un  livre ,  et  des- 
tinées à  renfermer  des  liquenrs.  (  Du  8  novembre.  ) 

i«8.  A  M.  Laclotte  {Jean),  dessinateur- brodeur, 
rue  de  la  Chanvrerie,  n"  10,  à  Paris,  un  brève» d'in- 
vention et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour 
des  moyens  propres  à  donner  aux  étoffes  de  laine, 
de  soie  et  autres  matières ,  l'aspect  de  fonda  de  den- 
telle. (  Du  8  novembre.  ) 

109.  A  MM.  Rmmont,  fFieart  et  Beels  frères,  à 
lille  (  Nord  ) ,  un  brevet  d'imporution  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans ,  pour  des  moyens  propres  à 


D,9,t,.?(ib,  Google 


BREVETS   d'iITVEHTIOK.  49^ 

moudre  le  sarrazin ,  et  à  rendre  la  mouture  plus  par- 
faite que  par  les  procédés  connus  en  France.  (Du  8 
novembre.  ) 

iio.  AM.  HiU(^  John),  mécanicien, allée  d'Anttn, 
n"  ai  et  aS,  aux  Cbamps-Ëtysées ,  à  Paria,  un  bre- 
vet d'importation  et  de  perfectionnement  de  quinze 
ans,  pour  la  composition  mécanique  d'une  nouvelle 
grue  à  double  moteur  et  à  simple  puissance.  (Du  8 
novembre.  ) 

1 1 1.  A  M.  Renard,  agent  général  de  la  compagnie 
des  mines  de  houille  d'Anzin,  Baimes,  Fresnes, 
Vieiix-Condé  (  Nord  ) ,  un  brevet  d'imporUtion  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une  machine 
propre  à  fabriquer  les  cordages  plais.  (Du  8  novemb.) 

112.  A  M.  Paris  {Jacques- Reine),  chapelier,  rue 
de  l'Arbre-Sec,  n"  3o,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  des 
procédés  propres  à  fabriquer  des  chapeaux  en  crin. 

(Du  1 5  novembre.  ) 

ii3.  AM.  Parrott  [Joseph),  à  Crèvecœur  ((Mse); 
un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  une  machine 
propre  à  (iler  la  laine  peignée.  (Du  2a  novembre.) 

ii4-  A  M.  Bancel {Pieire) y  fabricant  de  rubans  à 
Saint-Chamond  (Loire),  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  do  cinq  ans,  pour  des  procédés  pro- 
pres à  former  et  à  produire  l'ouvraison  nouvelle  de 
la  soie,  du  coton  et  du  fil,  et  à  fabriquer  avec  ces 
averses  matières  des  étoffes  et  des  rubans  unis  et 
façonnés.  (Du  aa  novembre.) 

ii5.  A  M.  Crépu  {Pierre),  ingénieur  mécanicien  à 
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Lyon,  un  brevet  de  perfectionnement  de  quinze  ans , 
pour  des  changemens  apportés  dans  la  construction 
des  machines  à  vapeur,  dites  à  haute-presâon.  (  Du 
23  novembre.) 

ii6.AIl.J>unn£(Charies-ffiliiam),Taede  Mont- 
morency, n"  ]6,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans,  pour  une  presse  à  imprimer,  qu'il  appelle 
Albion.  (Du  33  novembre.) 

117.  A  M,  Joanne  Decailfy  (^Bénigne),  orfèvre  à 
Dijon  (C6te-d'0r),  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans,  pour  un  nouveau  genre  de  voitures  publiques 
qu'il  appelle  iaverutiUs,  et  pour  des  procédés  de  dé- 
telage,  d'enrayage  et  de  supports  de  voitures  à  deux 
roues.  (Du  3g  novembre.) 

1 18.  A  M.  Chastagnac  {Denis),  ferblantier-lampiste, 
boulevard  Montmartre ,  n*  16 ,  un  brevet  d'iuTention 
de  cinq  ans,  pour  une  nouvelle  lampe  à  un  OU  plu- 
sieurs becs,  qu'il  appelle  ashium  (Du  6  décembre.) 

1 19.  A  M.  Blehée  (^Philippe-Léonard),  Tue  Dupbot, 
n°  8,  UD  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  quinze  ans ,  pour  une  machine  propre  à  creuser 
les  ports ,  les  rivières  et  les  canaux ,  mise  en  mouve> 
ment  par  un  manège,  un  moulin  à  eau  ou  à  vent,  et 
qu'il  appelle  drague  française,  (Du  i4  décembre.) 

lao.AM.  Talrick  {Jacques),  docteur  en  médecine 
à  Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans,  pour  un  instrument  propre  à 
opérer  la  fistule  lacrymale  compliquée,  et  à  hâter  la 
guérisoD  des  fistules  simples,  et  qu'il  appelle ^(/i>m^ 
tew  lacrymal {\>vi  i4  décembre.) 
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tai.  A  M.  pinard  Gis  {^Jean-Baptiste),  à  Bordeaux 
(Gironde),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
une  machine  à  imprimer  par  un  mouvement  continu, 
et  qu'il  A^^We presse  okytypiqiu.  (Du  1 4  décembre.) 

laa.  AMM.  Oudcu-d{ Etienne),  et Mathar  {Henri), 
rue  Bourbon -Vi lleneuve ,  n°  lo,  à  Paris,  un  brevet 
d'importation  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans, 
pour  des  procédés  propres  à  teindre  et  à  imprimer  en 
diverses  couleurs  les  écheveaux  et  les  tissus  unis  et 
veloutés  de  lin,  laine,  soie  et  coton.  (Du  ai  dé- 
cembre. ) 

taS.  A  M.  Japy  (Louis-Frédéric) ,  maDu&cturier  à 
Beaucourt  (Haut-Rhin),  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  des  procédés  deiabrication  de  serrures, 
cadenas  et  autres  fermetureaà pines  circulaires.  { Du 
ai  décembre.) 

124.  A  M.  Bernardûre  {ArchiUe),  négociant,  bou- 
levard Saint-Martin ,  n*  8 ,  un  brevet  d'invention  et 
de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  des  moyens 
propres  à  ren^c  la  baleine  susceptible  de  remplacer 
avec  avantage  toute  espèce  de  matière  61amenteuse, 
et  pour  l'application  et  l'emploi  de  cette  substance  à 
la  fabrication  et  i  la  teinture  de  divers  tissus,  des 
fleurs  artificielles,  etc.  (Du  ai  décembre.) 

ia5.  A  m.  Bazin  {Nicolas-Julien) ,  parfumeur^rue 
Saint-Deuîs,  u"  aS8,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  potir  la  composition  d'une  pâle  cosmétique  à 
l'usage  de  la  peau,  qu'il  appelle  axérasiae.  (Du  ai 
décembre.)  '' 

ia6.  A  M;  Parckeminio'  {Charles),  peinUv,  rue  des 
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Martyrs,  n*  6,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  des  procédés 
propres  à  purifier  l'argent,  à  l'appliquer  sur  la  por- 
celaine et  à  lui  donner  la  beauté  et  la  solidité  d* 
l'orfèvrerie.  (Du  si  décembre.) 

137.  A  M.  Frimot,  ingénieur  des  pontfr«t-chaussée> 
à  Landemau  (Finistère),  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  une  machine  à  vapeur  produisant 
le  mouvement  circulaire  et  continu,  et  le  mouve- 
ment recti  ligne  alternatif.  (Ou  a8  décembre.) 

ia8.  A  MM.  Lechrcq  {^Lotâs- Antoine)  et  Crombettc 
[^Hippo/^te-Louis),  carossiers,  rue  d' Anjou- Sain t-Ho- 
noré,  n"  60.  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
une  nouvelle  capote  pi^opre  à  Être  adaptée  à  toute 
espèce  de  voitures^et  qu'ils  appellent  disparait.  (Du 
a8  décembre.) 

139.  A  M.  Capiainaîné  {Jean-Batiste) ,  mécanicien 
au  Petit-Couronne,  près  Rouen  (Seine-Ioférieur^), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  table  à 
tondre  les  draps,  à  forces  coniques.  (Du  a8  décembre.) 

i3o.  A  M.  Oliferas  (^/ac^us-jimàroite),  -£^pcairt 
de  bijoux,  rue  du  Renard-Saint-Sauveur ^  u"  5,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  dis.  ans,  pour  det 
procédés  propres  à  appliquer  sans  soudure  de  l'or  de 
coukur  et  de  l'acier  sur  l'or  destiné  à  la  fabrication 
des  Bijoux.  (Du  38  décembre.) 

i3i.  A  MM.  Margeridon  [Frajtfois),  etFrossard 
(  Andrè'François  ) ,  le  premier  demeurant  rue  de 
Lancry,  n"  6,  et  le  second  rue  de  BufEault,  n"  5,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un 
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bateau  articulé,  composé  de  deux  bateaux  qui  s'em- 
boîtent l'un  dans  l'autre.  (  Du  28  décembre.  ) 

i3a.  A  M.  F'ernet  [François) ,  peintre  à  Bordeaux 
(  Gironde  ) ,  un  brevet  d'importation  de  dix  ans ,  pour 
des  procédés  de  fabrication  de  tapis  de  pied  à  L'imi- 
tation des  lapis  anglais,  appelés _^twr-c/(5(A,  (Du  28 
décembre.) 

i3î.  A  M.  Delatoucke  [Prosper),  rue  Bleue,  n'  8, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  la 
composition  d'un  principe  hydrofuge  propre  à  garantir 
de  rbumidité  tous  les  objets  sur  lesquels  on  en  fait 
l'application.  (Du  28  décembre.) 

134.  A  M.  Gaultier  ( Pierre-Marie), à  iVantes  (Loire- 
Inférieure),  un  brevet  d'invendon  de  cinq  ans,  pour 
des  procédés  propres  à  purifier,  saler  et  conserver  le 
beurre.  (  Du  :i8  décembre.  ) 
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PRIX  PROPOSES  ET  DECERNES 

PAR  DIFFÉRENTES  SOCIÉTÉS  SAVANTES, 

HÂTIODALES   BT    ÉTBJLITCÉSBS. 


I.   SOCIÉTÉS  NATIONALES. 
ACADÉMIE  ROTALE  DES  SCIENCES. 

SiAflCK    VUBLIQDB    hd    aS    AVAII.     l8fl3- 

Prix  décernés. 

L'AcADÂMiE,  dans  sa  séïDc«  publique  du  a^  mars  1820, 
annonça  qu'elle  décerneraU ,  dans  sa  séance  publique 
du  mois  de  mars  1822,  le  prix  de  mathématiques,  con- 
sisUnt  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3ooo  fr. , 
au  meilleur  ouvrage  ou  Mémoire  de  mathématiques 
pures  ou  appliquées,  qui  aura  paru  ou  qui  aura  ké  com^ 
muniqué  à  V Académie,  dans  F  espace  de  deux  années 
qui  sont  accordées  aux  concarrens. 

Plusieurs  recherches  physico-malhëmatiques ,  di- 
gnes de  beaucoup  d'éloges ,  ont  paru  dans  cet  inter- 
valle, et  la  commission  a  spécialement  remarqué  les 
Mémoires  de  M.  Plana, sar  les  mouvemens  des  Buides 
.  qui  recouvrent  un  sphéroïde  solide,  à  peu  près  sphé- 
rique;  les  recherches  expérimentales  de  MM.  Fresnel^ 
et  Herschelf  sur  la  double  réfraction  et  sur  la  polari- 
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sation  de  U  lumière  ;  et  les  eipérienc^es  curieuses  de 
M.  Safardf  sur  les  vibrations  des  corps  solides.  Maii 
ViraportaDcede  la  découverte  de  l'action  (le  la  pile  vol' 
taîque  sur  l'aiguille  aimantée,  découverte  qui  fournit 
un  nouveau  principe  aux  mathématiques  appliquées, 
et  quiadéjà  donné  Heu  à  des  applications  intéressantes 
de  l'analj'setadétermînéla  commission  à  loi  décerner 
le.prix  de  mathématiques.  I^a  commission  chaînée  de 
l'examen  des  pièces  pour  les  prix  de  mathématiques, 
adjuge  toujours  ses  prix  sans  le  cohrours  de  l'Acadé- 
mie ;  mais  comme  la  découverte  dont  il  s'agit  n'est 
point  explicitement  comprise  dans  le  programme,  la 
commission  a  pensé  que  l'autorisation  de  la  compa-* 
gnié  lui  était  nécessaire  pour  décerner  le  prix  à  cette 
belle  découverte.  Cette  demande  ayant  été  soumise 
à  la  délibération  de  l'Académie ,  la  proposition  a  été 
adoptéei 

L'auteur  est  M.  OErstedf  professeur  de  pliysiquo 
dans  l'université  de  Copenhague, 

Prix  de  Statistique  ^Jiutdé par  M.  de  Montton. 

Cç  prix ,  dont  1$  roi  a  autorisé  la  fondation  par  une 
ordonnance  en  date  du  aa  octobre  iSi^,  doit  être 
décerné  chaque  année,  à  l'ouvrage  imprimé  ou  ma- 
nuscrit qui  aura  été  adressé  à  l'Académie,. et  qui 
aura  le  plus  contribué  aux  progrès  de  la  science  sta- 
tistique. 

La  commission  nommée  par  l'Académie  pour  l'exa» 
men  des  mémoires  envoyés  au  concours ,  a  pris  cou" 
naissance  de  tou^  les  ouvrages  manusoriu  ou  imprl- 

AbOB,  du  DiCOVV.  DB  iSii-  ^^ 
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me),  adrewés  à  l'Académie  dans  Le  cours  de  l'aimée 
183 1 ,  et,  sur  H  propoùtion,  l'Académie  a  partagé  le 
prii  entre  les  deui  ouvrages  suivana ,  qui  ooat  iDdi- 
igués  selon  l'ordre  des  numéros  d'enToi. 

L'un,  portant  te  n*  i ,  est  intitulé  :  Statistique  du 
département  des  DettxSèvns.  L'autear  est  M.  le  baron 
D^àa.,  ancien  pr^t  de  ce  département,  aujourd'hui 
résidant  à  Paris,  et  cooseiller-maître  à  la  cour  des 
comptes. 

Le  second  ouvrage  porte  le  n°  3;  il  a  pour  titre  : 
Ohstrvations  géognostiquesjaitês  dans  les  Pyrénées. 

L'Miieur  est  M.  /«on  d»  Charpentier,  directsiw  des 
mines  du  canton  de  Vaud. 

SI.  le  baron  Ihtpin  avait  déjà  rendu  public,  dasft 
te  cours  de  l'année  i8o4)  un  Hémoire  de  statistique 
du  département  des  Deux-Sèvres,  imprimé  in-folio 
par  ordre  du  gouvernement,  et  cité  avec  raison 
comme  un  modèle  des  ouvrages  de  ce  genre.  L'ou- 
vrage manuscrit  qu'il  a  envoyé  cette  année  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  est  très-étetidu ,  et  complète  ses 
premierearecherches.il  renferme  une  multitude  d'ob- 
servations précieuses  concernant  la  divisifui  du  tnri- 
toire,  la  population ,  les  procédés  de  l'agriculture ,  et 
tous  les  objets  principaux  des  ref^wrches  statistiques. 

L'ouvrage  roanusi^'it  de  M.  dis  Charpentier  y  et  la 
oarte  qu'il  y  a  jointe ,  font  connaître  avec  précision 
l'état  minéralogique  d'une  des  parties  les  plus  remar- 
quables du  territoire  de  l'Europe  ;  tes  résultats  nom- 
breux qu'il  présente  sont  le  fruit  d'une  étude  exacte 
■  et  approfondie^  l'importance  de  ces  recherches,  tebaut 
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d€!gré  d'instruction  qu'elles  exigent,  leurs  rapports 
nécessaires  avec  les  questions  de  statistique ,  l'ordre 
qui  règne  dans  ce  grand  travail,  ont  vivement  inté- 
ressé la  commission,  et  lui  ont  paru  dignes  du  suf- 
frage de  l'Acadéntie.  L'auteur  est  Saxon ,  et  fils  d'un 
minéralogiste  très-cél6bre;  il  s'est  établi  pendant  cinq 
années  consécutives  dam  les  Pyrénçes  »  pour  y  obser- 
ver l'état  minérakigique  de  cette  contrée. 

On  n'a  pu  comprendre  dans  le  conconrs  les  Mi- 
moires  statistiques  de  la  ville  de  Paris,  qu*  Fadminis' 
tration  a  pabliés  pendant  l'année  précédente  ;  mais  la 
cotttmissioti  a  voulu  exprimer  combien  cet  ouvrage , 
qui  refifenne  dans  un  espace  peu  étendu  un  nombre 
immense  de  faits ,  lui  paraît  important  et  propre  à 
fixer  les  principes  et  à  multiplier  le^  applications  d'une 
deience  si  nécessoire  à  toatte  les  branches  du  gouver- 
Aement. 

M.  Beiwiston.  de  Ckateaunettf  a  publié,  dans  le 
coitrsde  l'auBée  précédente,  nue  nouvelle  édition  de 
ses  recherches  sur  les  objets  de  consommation  dans 
tu  ville  de  Paris.  LeMémoire  qu'il  avait  déjà  présenté 
à  l'Académie  des  Sftences  sur  cette  question  a  été 
l'ol^  d'un  rapport  détaillé  qui  fait  connattre  le  mé' 
rite  de  son  travail ,  les  difficultés  que  l'auteur  a  sur- 
montées ,  et  les  succès  importans  qu'il  a  obtenus.  Ces 
nouvelles  recherches  n'offtvnt  pas  moies  d'intérêt,  et 
les  motifii  évideas  d'utilité  pvbliqoe  qavamroent  l'an- 
teor  doivent  porter  Mutas  1m  admiaiatnitioDf  »  âivo- 
piser  ses  trsranx. 
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Prix  de   Physiologie  expérimentale,  fondé  par  Jeu 

M.  DE  MONTYOK. 

Ce  prix ,  dont  le  roi  a  autorisé  la  fondation  par  une 
ordonnance  en  date  du  aa  juillet  1818,  doit  être  dé- 
cerné chaque  année  à  l'ouvrage  imprimé  ou  oianu- 
scrît  qui  aura  paru  avoir  le  plus  contribué  aux  pro- 
grès de  la  pbysiolf^e  expérimentale. 

Parmi  les  six  Mémoires  envoyés  aux  concours ,  deux 
seulement  ont  paru  mériter  une  récompense;  mais 
ces  deux  ouvrages  n'ayant,  avec  l'objet  de  la  fonda- 
don,  qu'un  rapport  indirect,  la  commission  a  jugé 
que  l'on  pourrait  donner  à  titre  d'encouragement,  à 
cbacun  des  auteurs,  une  médaille  d'or  de  la  valeuv 
de  la  moitié  du  prix. 

L'un  de  ces  Mémoires  est  de  M,  Desmoalins;  il  a 
pour  titre  :  Recherches  anatomiques  et  physiologiques 
sur  le  système  nerveux  daiu  les  poissons  ; 

L'autre  est  de  AL  Jules  Cloquet,  sur  les  Calculs  mi- 
noires. 

L'Académie  a  accordé  une  mention  hoooraMe  au 
Mémoire  de  M.  Dutrochei,  intitulé:  Des  Directions 
spéciales  qtit^ectetu  certtUnes  parties  des  végétaux. 

Prix  fondé  par /eu  M.  A^Rumbert. 

Feu  M.  Alhumbert ,  ayant  légué  une  r^ite  annuelle 
de  trois  cents  francs ,  pour  être  employée  aux  progrè* 
des  sciences  et  des  arts ,  le  roi  a  autorisé  les  Académie* 
des  Sciences  et  des  Beaux- Arts,  à  distribuer  alterna' 
ÙTemeot  chaque  année  un  prix  de  cette  valeur. 
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L'Académie  desSciencesa  an-été  en  principe  qu'elle 
consacrerait  ce  prix  à  des  travaux  particuliers,  pro- 
pres à  remplir  des  lacunes  dans  l'ensemble  de  nos 
connaissances.  Elle  a  en  conséquence  proposé,  en 
jSqo,  le  sujet  suivant,  pour  le  prix  qui  doit  être  ad- 
jugé cette  année: 

Suivre  le  développement  du  Triton  ou  Salamandre 
aquatique  dans  ses  differens  degrés  y  depuis  tœufjus' 
qu'à  Panimal  parfait,  et  décrire  les  changemens  qu'il 
éprouve  a  Fintèrieur ,  principalement  sous  le  rapport 
de  rostêogénie  et  de  la  distribution  des  vaisseaux. 

L'Académie  a  décerné  le  prix  au  seul  Mémoire  qui 
ait  été  présenté,  et  qui  a  pour  épigraphe  :  in  minimis 
maxima,  en  faisant  observer  toutefois  que  l'auteur 
ne  s'est  occupé  que  d'une  partie  du  problème  qui  a 
été  proposé;  problème  assez  important  pour  être  pro- 
posé incessamment  pour  le  grand  prix  de  physique. 

L'auteur  est  M.  Dutrochet,  correspondant  de  l'Aca- 
démie, à  Chàteau-Regnaud  (  Indre-et-Loire  ). 
PRIX  PROPOSÉS  FOUR  l'aithéh  i8a3. 
Prix  de  statistique  fondé  par  M.  db  Mohttoh. 
Une  ordonnance  du  Boi ,  rendue  le  aa  octobre 
1817,  a  autorisé  la  fondation  d'un  prix  annuel  de 
statistique ,  qui  doit  être  proposé  et  décerna  par  l'Aca> 
demie  des  sciences. 

Parmi  les  ouvrages  publiés  chaqne  année,  et  qui 
auront  pour  objet  une  ou  plusieurs  questions  relatives 
à  la  statistique  de  la  France,  celui  qui  au  jugement 
de  l'Académie  contiendra  les  recherches  les  plus  uûlea 
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sera  couronna  dans  U  première  séance  publique  de 
l'aiinë«  suivante.  On  considère  comme  admis  «  ce 
concours  les  Mémoires  envoyés  en  manuscrit ,  ei  «eux 
qui  ayant  été  imprimé)  et  publiés  dans  le  cours  de 
Vannée  seraient  adressés  au  secrétariat  de  rinstîtnt. 
Sont  seuls  exceptés  les  ouvrages  imprimés  ou  manu^ 
crits  de  ses  membres  résidens. 

Afin  que  les  recherches  pussent  s'étendre  à  un  plus 
grand  nombre  d'objets,  il  a  paru  d'abord  préférable 
de  ne  point  indiquer  une  question  spéciale ,  en  laissant 
aux  auteurs  mêmes  le  choix  du  sujet ,  pourvu  que  es 
sujet  appartienne  à  la  statistique  proprement  dite, 
c'est -à-dite  qu'il  contribue  à  &ire  connaître  exacte- 
ment le  territoire  ou  la  population  ou  les  richesses 
agricoles  et  indusuielles  du  royaume  et  des  colonies. 

Prix  de  jfhysi^ite. 

L'origine  de  la  chaleur  animale  n'est  pas  établie 
d'une  manière  incontestable,  et  n^me  les  physiciens 
sont  encore  partagés  sur  cet  objet ,  qui  est  d'une  grande 
importance  pour  les  progrès  de  la  physiologie. 

Ij' Académie  royale  des  Sciences  propose,  pour  le 
prix  qu'elle  doit  décerner  dans  la  séance  publique  de 
l'année  i8a3,  de  déterminer  par  des  expériences  pré~ 
eues  quelles  sont  les  causes  soit  chimiques ,  soit  physio- 
logiques de  la  chaleur  animale.  Elle  exige  particuUè- 
rement  qu£  Ton  détermine  exactement  la  chaleur  émise 
par  un  animal  sain  dans  un  temps  donné ,  et  Pacidé 
carboiùquequUl  produit  dans  la  respiration,  et  que  Ton 
compare  cette  chaleur  a  celle  que  promût  la  combustioa 
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du  carbone ,  informant  la  mente  quantité  d'adda  car- 


te prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
3ooo  fr. 

Prix  de  phjrsiologie  expérimentale ,  fondé  par  Jtf.  de 

MoHtTOH. 

Feu  M.  de  MontyoH,  ajant  conçu  le  noble  dessein 
de  contribuer  aux  progrès  des  sciences  en  fondant 
plusieurs  prix  dans  diverses  branches  de  nos  connais- 
sances,  a  offert  une  somme  à  l'Académie  des  Sciences, 
avec  l'intention  que  le  revenu  en  fût  affecté  à  un  prix 
de  physiologie eipérimentaleàdécemerchaque année, 
«t  le  roi  ayant  autorisé  cette  fondation  par  une  or- 
donnance en  date  du  aa  juillet  1818,  l'Académie 
annonce  qu'elle  adjugera  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  8^5  fr.  à  l'ouvrage  imprimé  ou  manuscrit 
qui  lui  aura  été  adressé  et  qui  lui  paraîtra  avoir  le 
plus  contribué  aux  progrès  de  la  physiologie  expéri- 
mentale. 

Ce  prix  sera  adjugé  dans  la  séance  publique  du 
mois  de  mars  i8a3. 

Prix  de  mécanique  fondé  par  M.  se  Moitotow. 

M.  de  MoTity-on  ayant  offert  une  rente  de  5oo  fr. 
.sur  l'état  pour  la  fondation  d'un  prix  annuel  que  le  roi 
a  autorisé  par  une  ordonnance  en  date  du  39  septem- 
,bre  1819,  en  favçur  de  celui  qui,  au  jugement  de 
l'Âcadémieroyaledes  Sciences,  s'en  sera  rend^  le  plus 
digne  en  inventant  ou  en  perfectionnant  des  instru- 
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mens  Utiles  aux  progrès  de  l'agriculture,  des  aru  mé- 
caniques et  des  sciences.  • 

Aucun  des  instrumens  ou  machines  récemment  in- 
ventés n'ayant  paru  digne  du  prix  qui  devait  être 
décerné  dans  la  séance  publique  du  mois  de  mars 
iSas,  ce  prix  est  remis  au  concours. 

En  conséquence  il  sera  cumulé  avec  celuide  i8aa , 
pour  être  douné  dans  la  séance  publique  du  mois  de 
mars  1823. 

Ce  prix  consistera  en  une  médallte  d'or  de  la 
valeur  de  1 5oo  fr.  11  ne  sera  donné  qu'à  des  machines 
dont  la  description  et  les  plans  ou  modèles  suffisam- 
ment détaillés  auront  été  soumis  à  l'Académie ,  soit 
isolément,  soit  dans  quelque  ouvrage  imprimé  tranSi 
rais  à  l'Académie, 

Prix  d'astronomie. 

"La  médaille  fondée  par  feu  M.  de  Lavande,  pour 
être  donnée  annuellement  à  la  personne  qui  en  France 
ou  ailleurs  (les  membres  de  l'Institut  exceptés)  aura 
fait  l'observation  la  plus  intéressante  ou  le  mémoire 
le  plus  utile  aux  progrès  de  l'astronomie ,  est  remise  à 
rannéç.1823,  attendu  que  l'Académie  n'a  euconnai»* 
sance  d'aucune  découverte  ni  d'aucun  ouvrage  qui  en 
ait  paru  digne. 

Le  prix  sera  double  et  consistera  en  une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  1270  fr. 

Il  sera  décerné  dans  là  séance  pulilique  du  mois  de 
mars  jSïS. 
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ffir  rf«  mathématiques. 

-  L'Académie  royale  de«  sciences ,  persuadée  qae  la 
théorie  de  la  chaleur  est  un  des  plus  intéressans  ohjeis 
des  mathématiques  appliquées,  et  considérant  que  les 
prix  déjà  proposés  sur  celte  théorie  ont  éminemment 
contribué  à  la  perfectionner,  propose  la  question  suÎt 
Tantepourlesujetdu  nouveau  prix  de  mathématiques 
qu'elle  décernera  ^u  mpis  de  mars  de  l'année  1834  : 

1*.  Déterminer  par  des  expériences  multipliées  la 
densité  ip»! acquièrent  les  liquides  et  spécialement  le  mer- 
cure. Peau,  l'alcool  et  téther  sulfurique par  des  eom- 
pressians  équivalentes  aux  poids  dep  lusiews  atmosphère*. 

2°.  Mesurer  les  effets  de  la  chaiear  produite  par  ces 
compressions, 

Leprixsera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3ooo  fr. 

Les  Mémoires  devrout  êlre  remis  «vaut  le  i"'  jan» 
vier  i8a4- 

Prix  fondé  par  feu  M.  Alhdhbbbt. 

Feu  M.  ^lkand>ert  ayant  légué  une  rente  annuelle 
de  Soofr.  ,pour  être  employéeaux  progrès  des  sciences 
et  des  arts ,  le  Roi  a  autorisé  les  Académies  des  sciences 
et  des  beaux-arts  à  distribuer  alternativement  chaque 
année ,  un  prix  de  cette  valeur.  ; 

L'Académie  propose  le  sujet  suivant  pour  le  con* 
COUTS  de  l'année  i8a4. 

Comparer  anatoadquemeat  la  structure  ifiuipoisiwt 
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et  celle  tTun  reptile  ;  les  deux  espèces  au  choix  des  con- 

cuirens. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3oo 
&.  Il  sera  adjugé  dans  la  séance  publique  du  mois 
de  oiars  1834-  l'es  Uémoires  devront  être  «dEessés 
«▼ant  le  i"  jauTier  de  la  BLéuM  année. 

ACADÉMIE  ROYALE  DES  INSCRIPTIONS 
ET  BELLES-LETTRES. 


PBIX    DiCEBIlÉS   ET    PROPOSÉS. 

L'Aeadémie  avait  proposé  pour  sujet  de  prix  qu  elle 
devait  adjuger  dans  cette  séance ,  de  rechercher ^  da^ 
près  les  monunens  historiques  et  principalement  d'après 
ceux  du  nord  de  ^Europe ,  quelies  ont  été  les  causes  des 
nombreuses  émigrations  des  peuples  connus  sous  le  nom 
général  de  Normands,  dans  U  moyen  âge,  etdetrater 
rhistoire  de  leurs  incursions  et  de  leurs  étailissemens 
dans  toute  retendue  de  Pancienne  Gaule. 

Le  prix  consistant  en  une  médaille  d'or»  de  la  valeur 
de  iSot»  fr. ,  a  été  adjugé  à  M.  Depping,  membre  de 
pluûeurs  Sociétés  littéraires.  L'Académie  a  jugé  di- 
gnes d'une  mention  très-honorable,  quoique  par  des 
genres  de  mérites'bien  difi'érens,  les  iHéuioires  enre^ 
gistrés  sous  lesuf  3et.4>  L'auteur  àa  ce  darniw Mé- 
moire est  M.  Capefigue ,  de  Marseille ,  éjève  de  l'école 
de  Chartres. 

L'Académie  adjugera ,  dan&  la  séance  publique  ds 
mois  de  juillet  tSjtâ ,  les  deux  sujets  de  {nts  suivanS} 
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consistant  chacun  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  i5oo  fr,  x".  Comparer  les  monumens  qui  nota  ret- 
ient de  raneien  empire  de  Perse  et  de  la  Chdldèe ,  soit 
éd^es,  bas-teliefs ,  statues  ;  soit  inscriptions  y  amulettes^ 
monnaies ,  pierres  gravées  ,  cylindres ,  etc. ,  avec  les 
doctrines  et  les  allégories  religieuses  contenues  dans  le 
Zend-Avesta ,  et  avec  les  renseignemens  que  nous  ont 
conservés  les  écrivains  hébreux  ,  grecs ,  latins  et  orien- 
taux ,  sur  les  opinions  et  les  usages  des  Perses  et  des 
C/ialddens ,  et  les  éclaircù-  autant  qu'il  sera  possible  les 
uns  par  les  autres,  a" .  Examiner  quel  fut  l'état  des  Juifs 
en  France ,  en  Espagne  et  en  Italie ,  depuis  le  commen- 
cement du,  cinquième  siècle  de  fere  vulgaire  jui^a  la 
fin  du  seizième ,  sous  les  divers  rapports  du  droit  civil ,  • 
du  commerce  et  de  la  littérature, 

L'Académie  propose  pour  jujét  d'un  autre  prix , 
qu'elle  adjugera  dans  sa  séance  publique  du  mois  de 
juillet  1824,  de  rechercher  quelles  ont  été  les  attri- 
butions successives  du  consulat,  et  les  diverses  mo- 
difications que  cette  dignité  éprouva  depuis  l'avène- 
ment d'Auguste  à  l'empire  jusqu'à  la  fin  du  douzième 
siècle  où  elle  fut  abolie  par  le  pape  Laurent  111.  On 
devra  s'attacher  à  éclaircir  aussi  complètement  qu'il  9 
sera  possible  les  difficultés  chronologiques  que  pré- 
sentent les  fastes  consulaires  pendant  ce  période  de 
temps.  Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  iSoo  St. 
Xjès  Mémoires  seront  reçus  jusqu'au  i"  avril  i8a4' 
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jéntiquites  nationa/es. 
Le  ministre  de  l'intérieur  ayant  jugé  à  propos  d'ac- 
corder trois  médailles  d'or  de  5oo  ir.  chacune ,  aux 
trois  auteurs  qui ,  au  jugement  de  l'Académie,  auront 
envoyé  les  meilleurs  Mémoires  sur  les  antiquités  de 
la  France ,  l'Académie  a  décerné  ces  trois  médailles  à 
MM.  Girau/t,  membre  de  la  commission  des  antiqui- 
tés de  la  Gôte-d'Or;  le  baron  (TAotu^ni^t^  Crazannes, 
inspecteur  conservateur  des  antiquités  du  département 
de  la  Charente-Inférieure,  et  Allou^  ingénieur  des 
mines  à  Limoges. 

ACADÉMIE  ROTALE  DES  BEAUX-ARTS. 


rSIX    DXCEKKSS. 

Grand  prix  de  Peinture. 

Le  sujet  est  Oreste  et  Pylade  investis  par  les  bergers 

(sujet  tiré  de  la  tragédie  d'Iphigénie  en  Tauride, 

par  Euripide).  L'Académie  a  jugé  qu'il  n'y  avait  pas 

lieu  de  décerner  de  premier  grand  prixj  mais  elle  a 

accordé  i".  le  second  grand  prix  à  M.  A.  H.  Debay^ 

•  de  Nantes,  élève  de  Tt,'Gros;  a".  Le  deuxième  second 

grand  prix  à  M.  F.  Bouchot,  de  Paris,  élève  de  H.Le- 

thùre  ;  3<>.  une  mention  honorable  et  une  médaille 

d'argent  àM.  5.  i.  ff^.Norbiin,  élève  àe^i.  Regnaidt. 

Grand  prix  de  Scu^ture. 

L'Académie  a  donné  pour  sujet  du  concours,  7a- 

son  emportani  la  toison  £or.  L'Académie  a  jugé  qu'if 
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n'y  avait  pas  lieu  de  donner  de  premier  grand  prix  j 
mais  elle  ■  déceroé  i».  le  second  grand  prix  à  M.  C. 
M.  E.  Seurre,  de  Paris,  élève  de  M.  Cartelier;  a°.  le 
deuxième  second  grand  prix  à  M.  L.  Deqtrez,  de  Paris, 
élève  de  M.  Bosh. 

Grand  prix  (PArcJtiteclvre. 

Le  sujet  du  concours  est  le  projet  d'u/ifi  salle  dêfi- 
nitwe  pour  le  théâtre  de  V Opéra  ;  cette  salle  devra  être 
bâtie  vers  le  centre  de  la  ville ,  dans  le  lieu,  oit  l'on  trou- 
vera le  plus  de  débouchés  convenables.  Le  premier  grand 
prix  a  été  décerné  à  M.  E.  J,  Gilbert,  de  Paris,  élève 
de  M.  Fignon.  Le  second  grand  prix  à  M.  P.  F.  L. 
Fontaine,  de  Pou  toi  se,  élève  de  MM.  Pcrcwr  et  ilin- 
taine;  je  deuxième  second  grand  prix  à  M.  /.  F.  Boif 
chef,  de  Paris ,  élève  de  MM.  Deiret  et  Guénepin, 
L'Académie  a  décerné  une  mention  honorable  avec 
médaille  à  M.  L.  Vaudoyer,  de  Paris,  élève  de 
MM.  fToMâoyer  et  Lebas. 

Grand  prix  de  Gravure  en  taille-douce. 

Le  sujet  du  concours  est  l".  Une  figure  dessinée  d'à' 
près  tantique;  2°.  une  ^ure  dessinée  d'après  nature, 
et  gravée  au  burin.  L'Académie  a  jugé  qu'il  n'y  avait 
lieu  à  décerner  ni  prix  ni  mention. 

Grand  prix  de  composition  musicale, 

L'Académie  a  déceVné  le  grand  prix  à  M.  Lebour- 
geois,  de  Versailles,  élève  de  M.  Lesueur;  le  premier 
second  grand  prix  k  M.  M,  Barbereaux ,  de  Paris  « 
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élère  d«  M.  Reicba }  le  <leuxièine  second  grtnd  prÎK 
à  M.  i/e  Fontmiche,  dé  Grasse ,  élèVe  de  M,  Chelard.  . 

L'Académie  a  arrêté  le  i5  septembre  i8ai.,  (]ii« 
le*  noms  des  élàTci  de  l'école  rojalc  et  spéciale  des 
beaux-arts,  qui  auroat,  dans  l'anaée,  remporté  ie« 
médailles  des  prix  fondés  par  M.  le  Comte  de  Caylus 
et  M.  D.  Latour,  et  la  médaille  dite  autrefois  du  prix 
départemental ,  seront  proclamés  annuelleroent  à  la 
suite  des  grands  prix,  dans  la  séance  publique.  '. 

Le  prix  pour  la  tête  d'expresiion  a  été  rettiporté  en 
peinture  par  M,  /■  E,  F.  Dubois ,  de  Paris,  élève  dé 
M.  RegnaaU  ;  en  sculpture  ,1A.M./.  N;  Brian ,  de  Paris^ 
élève  de  M.  Jfosio,a  obtenu  une  mention  bohorable. 
Le  prix  de  la  demi-figure  peinte  a  été  remporté  par 
M.  j4.  h.  Debay ,  de  Nantes ,  élèVe  de  M.  Groi.  M.  P: 
Bouchot,  de  Paris,  élère  de  M.  Letk&re ,  a  obtenu  uo« 
mention. 

La  médaille,  dite  autrefois  da  prix  départemental , 
a  été  remportée,  dans  l'école  d'architecture,  par  M.  jE 
/.  GilbeH,  de  Paris,  élève  de  M.  Vignan, 

SOCIÉTÉ  ROTALE  ET  CENTRALE  P'AGItlCULTURE. 

i-ikHCt    PUBLIQUE   DIT  14    iVKIE  iBa*. 
PKIX   ET    MiDAJLLBS   nicSBRÉS. 

Le  premier  prix  de  3,ooo  francs  pour  la  prabquedes 
irrigations  naturelles ,  a  été  partagé  entre  M.  de  Bar' 
btuKoiSy  pï'opnéuirB  à  Villegdagis ,  dép»rcemenr  de 
l'Indre  (2,000  &.),  et.M.  de  Tardjr,  maire  de  Roanne, 
dépflrtenentdeULQÎte(t,odotr.);  ub^modU  prixd* 
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i,Soo  inmca ,  pour  les  machines  hydrauliques  appro- 
priées aux  irrigations ,  a  été  partagé  également  entre 
AfH.  LA>rierie  Tonnerre  (Yonne),  et  Ménestrel,  mé- 
caiHcieu  ik  Arles  (Bouches  du  Rhône). 

La  grandemédaille  d'or,  aYec  les  œuvres  complètes   ' 
ji'Olivier  de  Serres ,  a  4lé  décernée  à  M.  de  Pêtigny , 
correspondant  de   la  Société,  à  Lannery  (Eure  et 
Loir),  pour  la  pratique  des  irrigations. 

MM.  Famaud,  correspoiidmit  de  la  Société  à  Gap 
(Hautes-Alpes) ,  et  Grangent,  ingénieur  en  chef  des 
pontset  chaussées ,  à  Nimes  (Gard) ,  ont  obtenu  cha- 
cun une  médaille  d'or  et  un  exemplaire  du  même  ou- 
vrage ,  pour  des  statistiques  des  irr^attons.  Une  mé- 
daille datant  a  été  décernée,  pour  le  même  objet, 
«  M,  ZrfUTVûr ,  procureur  du  Roi,  près  le  tribunal  de 
Frades  (Pyrénées  orientales). 

De  grandes  médailtes  d'or  ont  été  accordées  k 
MM.  Jautert  de  Passa ,  correspondant  de  la  Sonété 
à  Perpignan  (I^énées  orientales) ,  et  JHuthûon,  ingé- 
nieur en  chef  des  mines,  ji  Lyon  (Bftône),  pour  des 
recherches  sur  la  l^sUtion  des  cours  d'eau  et  des 
irrigations ,  dans  les  pays  étrangers. 

Une  mëdaitle  d'argent  à  M.  Besval ,  de  Nancy 
(Meurthe),  pour  avoir  employé,  le  premier,  dans  kl 
culture  des  enrirons  de  cette  ville,  les  tnatières  pror 
venant  de  la  vidange  des  fosses  d'aisances. 

Une  médaille  d'or  à  M.  Gaullet,  vétérinaire  â 
Bar-sur-Auhe  (Aube),  et  des  médailles  d'argent  à 
MM.  f^eifkan,  vétérinaire  à  TuBe  (Corrèie),  fstSi^'ous, 
vétérimure  k  Tarbe»  (Hantes-Pyrénées),  pour  des 
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ofaserrations  et  clés  mémoires  pratiques  de  médecine 
vétérinaire. 

Des  médailles  d'or  à  MM.  Lasaier  frères ,  à  Saint* 
Martin,  arrondissement  de  Tonnerre  (Yonne),  et  à 
M.  le  comte  Guittand,  à  Epoisse,  arrondissement  de 
Semur  (Côte-d'Or),pour  la  culture  du  pavot  à  l'eCfet 
d'extraire  l'huile  de  sa  graine. 

Une  médaille  d'argent  pour  le  même  objet  à  M.  Cas' 
tera ,  à  Saint-Etienne-d'Orthe,  arrondissement  de 
Dax  (  Landes  ). 

Une  médaille  d'or  à  M.  Delengaîgite-Pi^tet ,  de 
Seningham  (  Pas-de-Calais  ) ,  pour  une  notice  biogra- 
phique sur  feu  M.  De/jjorUf  de  Boulogne-sur-Mer, 
correspondant  de  la  Société. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Racine ,  propriétaire* 
cultivateur  à  Ville-Saint-Ouen  (Somme),  pour  )a 
nourriture  et  l'engraissement  des  bestiaux  avec  la 
pomme  de  terre. 

Des  médailles  d'Encouragement  ont  été  décernées 
par  la  Société,  savoir  : 

Une  médaille  d'or  à  MM.  Leoomte,  père  et  fiU, 
propriétaires* cultivateurs  à  Moron,  près  le  Melie* 
rault  (Orne),  pour  une  qualité  supérieure  de  botufit 
qu'ils  ont  élevés. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Fraèoulet,  boucha  à 
Paris ,  pour  avoir  acheté  et  amené  quatre  bœufin 
superbes  provenant  des  élèves  de  MM.  Lecomte^ 
père  et  fils. 

Une  médaille  d'or  à  M-  Parisel,  garde  de  la  forêt 
royale   de   Moudon ,  arrondissement  ^e  Lunéville 
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(  MeiirOie  ) ,  et  u  ne  méda  i  I  le  d'argen t  à  M. /'("erre  Ao5;}-, 
garde-brigadier  de  la  forêt  de  la  Faiwnderie  j  arron- 
dissement de  Saveroe,  dépaylement  du  Bas-Rhin, 
pour  les  travaux  de  repeuplement  et  de  conservation 
qu'ils  ont  exécutés  dans  les  bois  confiés  à  leur  surveil- 
lance respective. 

Une  médaille  d'or  à  MM.  Bauman  frèies ,  pdur  lés 
Tastes  et  belles  pépinières  qu'ils  ont  établies  ^^BoU- 
viller,  près  Colmar,  ei  qti'ils  entretiennent  avec  un 
aùm  particulier. 

Une  semblable  médaille  iJS.  HtdlHer,  maître  de  la 
poste  aux  chevaux  à  Ancy-le-Franc,  département  de 
l'Yonne,  pour  les  assolemens  perfectionnés  qu'il  a 
introduits  dans  ]a  culture  :dé  ses  terres. 

,  PRIX  f&6pq$és  poiiB  Âtrb  sÉcnanÉs  bn  xSaâ. 

!*•.  Un  pHx  de  3ooo  ftincs  pour  des  machinea 
hydrauliques  appl-opiiées  aux  usages  de  l'agriculture 
et  aux  besoins  des  arts  éconuimques;  a°.  un  premier 
prix  de  ia<W>  francs  et  un  socond  prix  de  5oo  francs 
pour  la  construction  et  rétablissement  de  machines 
i  ^réner  le  trèfie  et  à  neitoyer  sa  graine;-3°.  uh 
prix  de  600  francs  pour  l'indication  d'un  moven 
^cace  de  détruire  la  cuscute}  4°-  i"  prix  de  3ooo 
iv,  pour  un  traité  complet  de  la  culture  maraîchère  ; 
des  médailles  d'or  et  d'argent  pour  des  descriptioAs 
partielles  de  diverses  branches  de  cette  culture j  5°.  ùa 
premier  prix  de  1 000  fr. ,  et  un  second  prix  de  3ao  fr. 
pour  le  meilleur  manuel-pratique  propre  à. guider  le» 
habitans  (les  campagnes  et  1«9  ou^neni  dans  les  censr- 
AacB.  DM  DicoiiT.  lu  lâ».  33 
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tructions  rustiques  j  6°.  un  prix  de  looo  fr.  pow  le 
meilleur  Mémoire  fondé  sur  des  observatious  et  des 
expériences  suffisantes,  à  l'effet  de  déta-miner  si  la 
,  maladie  connue  sous  le  nom  de  crapaud  des  bâtes  à 
.  cornes  et  k  laine  est  contagieuse  ;  plus  des  médailles 
d'or  et  d'argent  pour  les  meilleurs  Mémoires  qui  trai- 
teront en  général  ou  en  particulier  dés  maladies, 
autres  que  le  crapaud ,  qui  affectent  les  pieds  de  ces 
animaux;  7°.  unprjx  de  i5ooir.  pour  la  pratique  des 
irrigations;  8°.  un  pris  de  i5oo  fr.  et  des  médailles 
d'or  et  d'argent '.poAr  les  meUlears  Mémoires  sur  la 
cécitédes  chevaux,  SHT  les  causes  qui  peu  vent  jdonner 
lien  dans  les  diverses  localités ,  et  sur  les  moyens  de  Us 
prévenir  et  d'y  rennéd^r.  ■ 

Des  médailles  d'or  et  d'argent  :  9°.  pour  l'intro- 
duction, dans  un  canton  delà  France,  d'engrais  ou 
d'amendemens  qui  n'y. étaient  pas  usités  auparavant; 
10°.  pour  des  essais  contparalife  faits  en  grand  sur 
diflcrena  genres  de  cultui«,  de  l'engrais  terreux  nommé 
arate  calcaire;  ir''..pGur  des  traductt«B«< complétas ^ 
on  par  extraits,  d'ouvrages  ou  de  Mémoires  relatiCt  à 
l'écMiomie  rurale  on  domestique,  écrits  en  langues 
étrangères ,  et  qui  oE&icont  des  observations  ou  des 
'pratique»  neuves  et  utiles;  ia°.  pourries  aûtioes  bio- 
graphiques sur  des  agronomes,  dœ  cultivateurs  on  de» 
écrivains  dignes  d'être  mieux  connus,  pour  les  ser- 
.TÎces  qu'ils  ont  rendes  à'  l'agriculture;  i3°.  pour  la 
■cultUFe  du  pavot  (œillette),  à  l'effet  ^d'extraire  l'huile 
de  la  graine ,  dans  un  arrondissement  oii  cette  col- 
tureTi'est  pas  pratiquée}  i4°>  pqùrla-&bricaiion  de 
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l'eau-de-vie  de  pommes  <le  terre;  i5°.  pour  des  Mé- 
moires pratiques  de  médecine  vétériuaire;  16°.  pour 
des  terta^gaemene  sur  la  staùsljqne  des  irrigations  en 
France  j  et  sur  la  législation  relatÎTe  aux  cours  d'eau 
et  aux  irrigations  dans  l«s  pays  étrangers;  17".  pour 
la  Imbrication  de  la  iarine  de  pommes  de  terre,  par 
des  moyens  économiijues  j  18°.  pour  la  qourriture  et 
l'engrais  des  bestiaux,  par  les  pommes  de  terre,  soit 
en  nature,  soit  diversement  préparées,  dans  les  cantons 
où  cette  pratique  n'est  pas  en  usage;  19°.  pour  la  cul-* 
ture  et  la  détermination  relative  des  produits*  de  six 
variétés  au  moins  de  pommes  de  terre,  comparative* 
nient  avec  la  grosse  blanche  commune. 

totii  At^k  oécMM^i»  EN  lS34- 

^O*.  Un  premier  pris  de  1 ,000  francs,  et  un  secoAd 
prix  de  5oo  francs,  pour  des  essais  comparatifs  de 
culture  des  plantes  les  plus  propres  à  fournir  des 
fourrages  précoces. 

31°.  Un  premier  prix  de  3,ooo  francs,  et  un  se* 
cond  prix  de  3,000  francs,  pour  l'établissement  de 
pépinières  d'oliviers. 

PODIt   STRE    D^CBRItÂS   BIT   1826. 

22'.  Des  tjoédaiUes  d'or  et  d'argent  pour  la  culture 
du  pommier  ou  du  poirier  à  cidre,  dans  les  cantons 
pu  elle  n'est  pas  encore  établie. 
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FOTR  £tre  dscsrubs  eit  1827. 

a3*.  Des  médailles  d'or  et  d'ai^nt,  pour  la  subati* 
bttion  d'uD  auolement  saos  jachère,  spécialement  de 
J'aâsolementquadrieDnal,  à  l'assolement  triennal  luité 
dans  la  plus  grande  partie  de  la  France. 

rOOR   BT&B    DÉCSKniS   B5  l834' 

34°-  Un  premier  prix  de  3,ooo  francs ,  un  second 
prix  de  1,000  francs ,  et  un  troisième  prix  de  5oo  francs, 
pour  la  plus  grande  étendue  de  terrain  de  mauvaise 
qualité,  qui  aura  été  sem^  en  chéne-liége,  dans  les 
parties  des  départemens  mérîdionaux'oà  îl  s'en  trouva 
maintenant,  en  i8a3,  ou  dans  la  première  des  années 
subséquentes,  oà  ces  arbres  auront  produit  du  gland, 
de  manière  qu'en  i834  il  s'y  soit  conservé  au  moins 
deux  mille  pieds,  espacés  d'environ  6  mètres  dans 
tous  les  sens,  ajant  une  tige  droite  et  Bien  venante. 

SOaÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  SÉANT  A  PARIS. 

PRIX  PROPOSAS  POUR  LBs  AumÂEs  iSsS  ET  i8a4. 

Premier  suf'et  de  prix. 

Déterminer  la  direction  des  chaînes  de  montagnes  de 
r Europe,  leurs  ram^ations  et  leurs  élévations  successives 
dans  toute  leur  étendue.  La  Société  demande  que  l'on 
forme  une  série  de  tableaux,  dans  lesquels  on  rap- 
portera le  plus  de  côtes  d'élévation  au-dessus  du  ni- 
veau des  mers,  qu'il  sera  possible  d'en  rassembler. 
Toutes  ces  côtes  devront  être  accompagnées  de  l'in- 


■,..<,  .yGoogle 


PRIX  vtLOvosii.  5i7 

dication  [H-écise  âes  points  de  l'observarion  et  de  la 
dépendance  de  telle  chaîne  ou  de  tel  versant.  Il  sera 
nécessaire  de  faire  connaître  le  nom  jde  l'observateur 
et  la  méthode  qu'il  a  suivie.  La  Société  préférera  le 
travail  qui,  en  s'étendant  jusqu'au  rivage  des  mers, 
donnera  la  position  géographique  du  plus  grand  nom- 
bre de  poinu  à  l'aide  desquels  on  pourrait  tracer  avec 
précision  des  lignes  de  niveau,  ainsi  que  la  ligne  de 
séparation  deseapx  et  les  limites  des  différens  bassins; 
mais  la  Société,  ne  se  dissimulant  pas  les  difficultés 
que  présente  la  solution  complète  d'une  telle  ques- 
tion, déclare  qu'elle  décernera  le  prix  au  Mémoire 
le  plus  riche  en  faits  positifs  et  en  observations  nou- 
velles. 
'    Ce  prix  est  de  la  somme  de  1300  &. 

Deux&me  styet  de  prix. 

Rechercher  t origine  des  divers peuptts  répandus  daiu 
.  les  iies  du  grand  Océan ,  situées  au  sud-est  du  contineat 
t^Asie  ;  en  examinant  les  différences  et  les  ressemblances 
yi«  existent  entre  eux  et  avec  les  autres  peuples ,  sous  le 
rapport  de  la  cor^guraîion ,  de  la  constitution  phjrsi- 
que^  des  mœurs ,  des  usages,  des  institutions  civiles  et 
religieuses,  des  traditions  et  des  monumens;  en  com^ 
parant  les  élémens  dés  langues,  relativement  à  l'analo- 
gie déi  mots  et  auxjhrmes  grammaticales  ;  et  en  prenant 
en  considération  les  moyens  de  communications  diaprés 
les  positions  géographiques ,  les  vents  régnons,  les  cou- 
.    ftins  et  t  état  de  la  navigation. 

Ce  prix,  qui  est  également  de  1300  fi-.,a^a  distri- 
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bué  dans  U  première  assemblée  générale  de  1 9a4-  Les 
Mémoires  devront  être  adressés  avant  le  i"  février  de 
la  même  année. . 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES ,  INSCRIPTIONS  ET 
BELLES-LETTRES  ,  SÉANT  A  TOULOUSE. 

pmi    PKOFOBÉS    POUR    LU   AHIIBBS  1 8a3    ST  l834> 

pour  Vannée  i8a3. 

Une  théorie  phjsico-mathéniatique  des  pompes 
aspirantes  et  foulantes,  faisant  connattre  le  rapport 
enue  U  force  motrice  employée  et  la  quanùté  d'eau 
réellement  élevée,  en  ayant  ^ard  à  tous  les  obsla- 
des  que  U  force  peut  avoir  à  vaincre. 

Cette  théorie  doit  être  fondée  sur  des  expériences 
positives,  et  les  formules  qui  en  seront  déduites  Aoi- 
vent  être  faciles  à  employer  dans  la  pratique. 

Pour  tarmie  i8i4* 

i".  Déterminer  par  des  observations  comparatives 
les  cas  où  l'emploi  des  sels  à  base  de  quinine  est  aussi 
avantageux  que  le  quinquina;  2°.  Désigner  le  cas  où 
il  mérite  la  préférence. 

Chacun  de  ces  prix  consiste  en  une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  5oo  ir. 

Les  Mémoires  seront  reçus  jusqu'au  1"  mai  de 
chacune  des  années  pour  lesquelles  le  concours  est 
ouvert. 
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ACADÉMIE  DES  SCIENCES,  BELLES-LETTRES 
ET  ARTS ,  SÉANT  A  BORDEAUX. 

PKix  paocosÉ  PODR  l'aithiéb  1833, 

Li  Société  propose  un  prix  de  isoo  fr.,  qui  sera 
décerné  dans  la  séance  publique  du  mois  d'août  iSaS , 
à  celui  qui  fera  connaître  le  moyen  le  plus  économique 
de  dépurer  en  grand  les  eaux  de  la  Garonne,  dans  toutes 
les  saisons  et  dans  les  d^érens  états  oh  cette  riyière  se 
trouve  devant  Bordeaux. 

La  quantité  d'eau  à  dépurer  est  Gxée,  ail  minimum  ^ 
k  400  mètres  cubes  par  vingt^quatre  heures. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES,  BELLES -LETTRES 

ET  ARTS ,  SÉANT  A  ROUEN. 

pHix  PKoposi  pooB  ,i.'a,nhAs  i6a3. 

L'Académie  propose  un  prix  de  la  valeur  de  3oo  fr. 
qui  sera  décerné  dans  sa  séance  publique  de  jSaS,  sur 
la  question  suivante  : 

Est-il  prouvé ,  par  des  observations  exactes,  qu'ii 
existe  des  Jievres  qui  se  communiquent  par  infection, 
sans  cependant  être  contagieuses  ?  £n  admettant  texis- 
tence  de  ces  JCevres,  quelles  'sont  les  principales  causes 
qui  donnent  lieu  à  leur  développement  et  à  lew propa- 
gation? Quels  sont  les  moyens  propres  à  en  prévenir  ou 
tn  arr^r  lesprogns? 

■  Les  Mémoires  devront  être  adressés  ayant  le  t"  juin 
iSai. 
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SOaËTÉ  LIBRE  D'ÉMULATION,  SÉANT  A  ROtJBN. 

HSDAILI.BS    DÉCRKITSBS. 

Cette  Société  a  décerné,  dans  sa  séance  publique  du 
lojuin  1839,  unemédailled'orJiM.A'i^mn,  fabricant 
d'indiennes  à  Bap3ume,pour  avoir,  le  premier,  établi  à 
Bouen,  une  manufacture  de  foulards  façon  de  l'Inde. 
|d.  Néran,  qui  s'était  associé  à  cet  effet  M.  Kurtz, 
chimiste  allemand ,  a  livré ,  depuis  deux  ans,  au  com- 
merce, plus  de  100,000  foulards,qaiont  été  répandus 
tant  en  France  qu'à  l'étranger. 

Une  médaille  d'argent  a  été  remise  i  M.  Deteourt , 
qui,  le  premier,  a  établi,  dans  le  département  de  la 
Seine-InFérieure ,  un  troupeau  de  chèvres  du  Thibet. 
Ce  troupeau,  lors  de  son  arrivée,  était  composé  de 
onze  têtes,  dont  cinq  individus  originaires  dtt  Thibet 
et  six  nés  en  France  ;  aujourd'hui ,  le  troupeau  se 
compose  de  dix-neuf;  il  est  né  six  petits  de  race  pure, 
et  deux  d'une  chèvre  du  pays  et  d'un  bouc  du  Thibet 
Une  médaille  d'argent  a  été  accordée  à  M.  Lebre- 
ton ,  pour  un  piano  perfectionné ,  qui  est  très-recher* 
ché  par  les  amateurs. 

SOCIÉTÉ  ACADËHIQDE  D'AIX. 

PRIX  p^oposjs  POUR  l'ikkse  iSsS. 

l>a  Société  offre  une  médaille  d'or  de  la  valetu  de 
3ao  francs,  à  celui  qui  répondra  à  la  question  sui- 
vante :  Peut-on  remédier  aux  inconvénient  résultant 
des  vapturs  ou  gaz  corrvs^s  et  déiéieres,  qui  s'exha- 
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/ent  desjiabriques  de  soude,  dans  F  acte  de  la  décompO' 
sition  dit  foufre  et  du  muHate  de  soude  ou  sel  marin , 
^par  lesagens  doM  on  se  sert? 

Le  peut-on,  soit  en  opérant  dans  des  vaisseaux  clos, 
soit  autrement,  de  mamere  que  ces  émanations  soient 
parfaitement  coêrcées  ou  neutralisées,  et  ne  plussent  en 
mêma  temps ,  ni  incommoder  les  propriétaires  et  habi- 
tans  voisins  de  ces  f abrites ,  ni  leur  causer  aucun  domr 
mage  ? 

Les  per^sonnes  ^ui  voudront  répondre  à  cette  ques- 
tion, seront  tenues  de  déuiller  les  expériences  sur 
lesquelles  sera  fondée  leur  réponse,  et  de  décrire  exac- 
fement  les  appareils  et  les  matériaux  qu'ils  auront 
employés  dans  leurs  recherches. 

Les  Mémoires  seront  reçus  jusqu'au  i5  avril  i8a3- 

SOCIÉTÉ  ROTA.LE  D'ARRAS, 
PKix  PROPOSÉ  POUR  l'amiibe  i8a4> 

La  Société  royale  d'Arras  délivrera,  dans  la  séanc9 
aunuelle  du  mois  d'aoAt  i8ï4)  ^^^  prime  de  la 
somme  de  3oo  fr.,à  la  personne  qui,  d'ici  au  Sosep» 
temhre  iSsS,  aura  construit,  dans  l'étendue  de  l'ar- 
rondissement d'Arras,  un  toit  ou  une  portion  de  toit 
d'une  étendue  d'au  moins  60  mètres  carrés,  suivant 
la  méthode  dite  ignifuge  de  M.  Legavrian.  (Voyez 
.,4Tchives  de  iSai,  p.  447-) 

Les  conditions  de  ce  concours  jont  ;  1°.  Quel'auteur 
.  de  ce  travail ,  immédiatement  après  l'avoir  terminé , 
fera  connaUre,  par  un  état  adressé  à  la  Société, 
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l'étendue  superficielle  du  toit  qu'il  aura  couvert,  l'épai»» 
seur  de  l'euduît,  la  manière  dont  il  aura  formé  les' 
raccords  aux  faîtages  et  aux  arêtiers,  U  quantité  de 
matériaux  employés  ,  tant  en  mortier  qu'en  peinture 
destinée  à  donner  une  couleur  à  cette  couverture; 
leur  nombre  de  journées,  leur  pris,  et  enfin  son  degré, 
d'inclinaison ,  en  faisant  connaître  s'il  est  possible  le 
mùii/num  de  cette  iDc)ii)aison,.et  ses  observations  par-' 
ticulières  sur  l'ensemble  du  travail  dont  il  est  question. 

2°.  Que  dans  le  cas  où ,  après  le  travail  achevé ,  il 
se  manifesterait  des  gerçures  à  la  surface  de  cet  en- 
duit, l'auteur  fasse  connaître  encore  quel  moyen  il 
aura  employé  pour  les  aller  réparer  sans  foire  tort 
au  reste  de  la  couverture. 

3°.  La  Société  seréservant  de  faire  suivre  l'exécution 
de  cette  couverture  par  l'un  de  ses  membres,  invite 
encore  les  personnes  qui  désireraient  concourir  à  lui 
foire  connaître,  un  moîsà  l'avance,  le  moment  oii  elles 
commenceront  à  s'en  occuper,  afin  qu'elle  puisse  dési- 
gner à  temps  le  membre  qui  sera  chargé  de  ce  soin. 

SOCIÉTÉS  ÉTRANGÈRES. 

$OCIÉTÉ  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS  D'DTRECHT. 

FKIX    DBCERNÉS. 


Dans  ses  séances  des  aS  et  29  juin  i8sa ,  la  Société 
B  décerné  deux  médailles  d'or  aux  auteurs  de  deux 
réponses  4  la  queGtiwi  suivante  :  •  Y  a-'t-il  des  signes 
caractéristiques suffisans pour  distinguer toujoursaveo 
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certitude  le  véritable  caocer  des  autres  maladies  qui 
lui  ressemblent.  <•  En  cas  de  réponse  affirmative , 
■  Quels  sont  ces  signes?  »  Faut-il  toujours  considérer 
cette  maladie  comme  l'effet  d'une  indisposition  du 
corps  entier,  ou  bien  n'est-elle  parfois  que  locale  P  Si 
elle  doit  être  considérée  comme  une  indisposition  du 
corps  entier,  les  remèdes  extérieurs,  soit  l'amputa- 
tion ,  soit  le  remède  appliqué  par  les  religieuses  de 
Rees,  soit  les  remèdes  corrosifs  et  spécialement  l'ar^ 
•enic,  peuvent-nls  contribuer  à.la  gucrison  de  la  ma- 
ladicou  à  l'allégement  des  accidens ,  ou  bien  f^ut-il 
les  considérer  comme  nuisibles  ?  Lorsque  le  mal  n'* 
pas  encore  les  signes  caractéristiques  du  Téritable 
cancer,  maïs  qu'on  a  raison  de  craindre  qu'il  ne  le 
devienne  et  qu'on  ne  puisse  le  considérer  que  comme 
un  mal  local,  quel  remède  extérieur  peut-on  alors 
appliquer  avec  quelque  espoir  de  succès ,  et  quels  sont 
eeun  qu'on  doit  considérer  comme  nuisibles?  Les 
auteurs  de  l'une  de  ces  réponses  sont  M.  /.  O.  f^orst- 
muni  chirurgien  à  Deift,  et  son  fils  /.  G.  f^oPstman-, 
chirurgien  etaccoucheuràLa  Haye.  L'auteur  de  l'autre 
réponse  est  M.  Haver  Drœze,  lecteur  en  anatomîe  et 
chirurgie  à  Dordrecbt.  —  On  a  décerné  une  médaille 
d'argent  à  M.  le  baron  ïV.  F.  Roell,  ex-ministre  de 
l'intérieur,  auteur  de  la  question. 

Une  réponse  à  la  question  suivante  a  mérité  une 
médaille  d'argent  à  son  auteur  M.  Hoivin,  étudiant 
en  médecine  à  I^cyde.  •  Peut-on  en  considérant  une 
jpartie  quelconque  du  corps  d'un  animal  qu'on  n'a 
|>oint  Vu  vivant,  conclure  avec  certitude  quel  usage 
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il  a  h\t  de  celte  partie ,  de  manière  qu'on  puisse  tc* 
garder  ce  principe  des  causes  finales,  non -seulement 
comme  un  principe  utile,  mais  comme  un  guide  tou> 
jours  sûr  dans  l'iiistoire  naturelle  du  règne  animal  ? 

L'assemblée  a  décerné  une  médaille  d'or  à  M.  Ba&z , 
auteur  de  l'une  des  cinq  réponses  à  la  question  sui- 
vante :  •  L'ophthalmie  qui  depuis  quelques  années 
attaque  principalement  les  militaires ,  et  qui  a  foit 
beaucoup  de  rarages ,  doit-elle  être  considérée  avoir 
quelque  rapport  avec  celle  dont  a  souffert  l'armée 
francise  en  Epypte?  Dans  ce  cas,  par  qnelle  cause 
a-t-elle  été  entretenneP  Dans  le  cas  contraire,  par 
quelle  cause  a-t-elle  été  produite,  surtout  dans  noc 
armées  ?  La  propagation  de  cette  maladie  peut-elle 
faire  croire  qu'elle  fAt  contagieuse?  Quelles  précau- 
tions peut-on  prendre  pour  prévenir  cette  maladie  et 
pour  en  diminuer  l'extensionP  Son  traitement  exige- 
t-il  quelques  modifications  qui  ne  sont  pas  nécessaires 
dans  les  inflammations  d'yeux  ordinaires ,  et  quelles 
sont  ces,modifications  ?  —  On  a  décerné  une  médaills 
d'encouragement  à  M.  Suerman,  professeur  en  mé« 
decine  k  Utrecht,  auteur  de  la  question. 

Les  nouvelles  questions  proposées  pour  iSaS  sonti 

QuesHons  de  physique. 

t'.  Un  tableau  historique  et  critique  des  amé- 
liorations qu'on  a  essayé  de  Ëtire  aux  baromètres  de 
mer,  pendant  les  quarante  dernières  années,  sur» 
tout  pour  les  rendre  propres  à  observer  l'élévatioa 
«fies  ipoindrçB  changemens  de  Aiûde  dans  te  tube^ 
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nonobstant  le  mouvement  do  vaisseau.  a°.  QueUa 
est  l'influence  que  les  canons  de  fer  qui  se  trouvent 
à  bord,  et  le  fer  qui  se  trouve  dans  la  con&trnctioa 
d'un  vaisseau,  exercent  ou  peuvent  exercer  sur  la 
déclinaison  et  sur  les  sondes  observées  et  constatées 
au  mo^D  du  compas  maritime  ?  Comment  peut- 
on  anéantir  cette  influence  ou  bien  la  déterminer, 
de  manière  à  ce  qu'on  puisse  avec  une  exactitude  suf> 
fisante  en  dégager  les  observations  qui  ont  été  faites. 
On  désire  eu  même  temps  une  critique  des  iodîcationji 
que  Flitiders,  Barïow,  Lecount  et  autres  ont  données 
k  cet  eflet  et  qu'ils  ont  déduites  de  leurs  observations. 
3°,  Quelle  est  l'influence  que  les  canons  de  fier  qui  sa 
trouvent  à  bord,  et  le  fer  qui  entre  dans  la  construc- 
tion d'un  vaisseau ,  exercent  et  peuvent  gercer  sur  la 
marche  d'une  montce  mvîne  qui  se  trouve  à  bord? 
Quels  sont  les  meilleurs  moyens  pour  anéantir  cette 
influence,  ou  bien  pour  la  déterminer,  de  manière  j^ 
ce  qu'on  puisse  la  considérer  comme  une  quantité 
connue  dans  la  computaiion  de  la  marche  d'une 
montre  marine?  4°-  Gomme  il  est  coonuque la  chaleur 
âte  la  force  aux  aimaos  artificiels,  et  que  d'un  autre 
côté  il  semble  résulter  des  expériences  deScoreshj'  et 
Erman,  que  non-seulement  la  chaleur  augmente  l'ac* 
tioD  de  l'aimant  de  terre  sur  le  fer,  maid  qu'on  peut 
même,  par  la  chaleur,  donner  au  fer  une  force  ma- 
gné tique  permanente,  tandîsqu'ilcst  reconnu  que  l'in- 
tensité delà  force  magnétique  de  la  terre  augmente  vers 
les  pôles  où  il  r^ne  le  plus  grand  froid ,  on  demande 
comment  toutes  ces  contradictions  apparent»  peuvent 
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se  concilier  et  si  les  phénoraènes  galvano-magnétiqae^ 
récemment  décoaverts peuvent  jeier  quelque  lumière 
fur  ces  difficultés? 

Questions  de  médecine, 

-  S*.  L'hnile  de  foie  de  morue  ayant  été  appliquée 
dan»  plnsieuri  endroits  des  Pays-Bas  avec  succès 
«outre  le  rachitis,  au  commencement  de  cette  ma- 
ladie ,  et  même  lOTSqn'il  existait  déjà  un  amollisse- 
ment considérable  dans  les  os  des  enfans,  et  le  témoi- 
gnage des  médecins  eipérimeniés  et  digues  de  foi ,  ne 
laissant  aucun  doute  que  dans  bien  des  cas  ce  remède 
n'ait  été  plus  efficace  que  tous  les  remèdes  qui  ont  été 
appliqués  jusqu'ici ,  et  n'ait  un  rétablissement  plus 
prompt,  l'on  demande  1°.  un  développement  coun  et 
raisonné  des  qualités  sensibles  de  l'buile  de  foie  de 
morue  non  falsifiée,  et  uneanalyse  chimique  et  exacte 
de  ses  parties  constituantes;  2°.  une  démonstration 
thérapeutique  pour  prouver  jusqu'à  qud  degré  et  de 
quelle  manière  ce  reraède  contribue  probablement  à 
coiTobopertoute  la  constitution  des  eu&ns,  et  surtout 
à  améliorer  le  système  des-os;  3°.  une  notice  fidèle 
des  observations  et  des  expériences  faites  par  l'auteur 
ou  qui  lui  auraient  été  communiquées  par  des  gens 
i»  l'an  dignesde  Cm,  et  qui  serviraientà  prouver  clai- 
rement l'ettcacité  et  les  aTantages  de  ce  remède  ap- 
pliqué empiriquemoit  ^  ladite  maladie;  4°-  s'il  y  a 
des  circonstances  et  surtout  si  l'on  a  observé  des  eas 
OÎL  ce  remède  doive  âtre  considéré  comme  nuisible  à 
récoBOtbieanîmpleis'il  a  eu  de  mauvais  effets,  prio- 
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cjpalement  en  gésaat  ou  en  ralentissant  lopération 
des  premiers  organes  de  la  digestion  i  5°.  quelle  est 
la  meilleure  manière  et  quelles  sont  les  doses  conve- 
'nables  pour  administrer  ce  remède  qui  dégoûte  les 
malades;  6°.  quelles  mesures  a-t-on  prises  dans  les> 
di£férens  pays  de  l'Europe ,  pour  surmonter  l'opposi- 
tion que  rencontre  la  vaccine  ?  Quel  a  été  le  résultat 
de  ces  mesures  et  quelles  sout  celles  qui  sont  applica- 
bles aux  Pays-Bas? 

Les  Mémoires  seront  envoyés  avant  le  i"  octo- 
bre 1823  ,  à  M.  Schrœder,^  prtrfeBseur  à  l'université 
■d'Utrecht. 

ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES  DE  BERLIN. 


La  question  proposée  pour  la  classe  des  mathénu- 
tiquesest: 

Donner  une  théorie  mathématigue  complète  des  cer- 
cles lumineucc  ou,  colorés  qui  se  forment  autour  du  soleil 
et  de  la  lune ,  telle  qu'elle  satisfiisse  également  aux  don- 
.nées  de  Vobserva^n  et  aux  propriétés  connues  de  la 
lumière  et  de  latmosplàre. 

Il  est  iodubitable  que,  dans  les  phénomènes  en  ques- 
tion, l'inflexion  de  ta  lumière  joue  un  rôle,  et  il  est 
possible  que  la  polafisatioa  de  la  lumière  y  influe 
.également.  L'Acadiémie  exige  donc  que  ceux  qui  se 
présenteront  au  concours  y  apportent  une  connais- 
sance a{^rofondie  et  puisée  dans  les  sources  de  toutes 
les  découverte»  qoi ,  dans  ces  deiaiers  temps ,  ont  été 
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faites  sur  ces  propriétés  de  la  lumière  en  Angleterre', 
et)  France  et  en  Allemagne. 

Le  prix,  qui  est  de  la  valeur  de  5o  ducats,  sera 
décerné  dans  la  séance  publique  de  l'aBniTersaire  de 
Leibnitz ,  le  3  juillet  i834- 

Les  Mémoires  destinés  au  concours  seront  reçus 
jusqu'à  la  fin  du  mois  de  mars  de  la  même  année. 

Question  proposée  pour  le  prix  SAgricultare,  fondé 
par  M.  Ellbbt. 

Cette  question  proposée  est  : 

Déterminer  par  des  observations  précises  tt  par  des 
expériences  comparatives  dans  la  culture,  smt  des 
t^tamps,  soit  des  jardins ,  les  effets  favorables  ou  défa- 
vorables qui  résuàent  de  Tordre  dans  lequel  on  fait 
succéder  les  uns  aux  autres  les  divers,  végétaux ,  et  dé- 
duire de  ces  observations  des  règles  agronomiques  plus 
précises  et  plus  sûres  que  celles  qui  ont  cours  jusqu'à 
présent,  basées  sur  des  opinions  vagues  ti  des  aperçus 
défectueux. 

Plusieurs  agronomes  prétendent  que  la  fécondation 
réciproque  des  végétaux  de  diverses  variétés  donne 
lieu  à  de  fréquentes  dégénérations  ;  ils  défendent  eît 
conséquence  de  rapprocher  sur  le  même  terrain  des 
individus  de  variétés  différentes ,  toutes  les  fois  que 
l'on  se  propose  d'obtenir  l'une  ou  l'autre  dans  sa  pu- 
reté; le  pollen  de  l'une  des  variétés  tombant  sur  les 
fleurs  de  l'autre,  donnerait,  selon  eux,  des  métis; 
ainsi,  la  variété  du  choux  frisé  ne  persévère  point 
selon  eux,  lorsqu'on  cultive  près  d'elle  des  variétés  à 
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feuilles  unies.  D'une  autre-part,  plusieurs  naturaliste^ 
nient  catégoriquement  toute  Sexualité  datis  les  végé^ 
taux ,  et  taxent  d'illusions  les  obserratiâns  ci-deasus 
mentionnées.  Cet  objet  ayant  un  rapport  direct  aïec 
la  culture  des  légumineuses  et  des  autres  plantes 
utiles,  l'Académie  propose  comme  objet  du  concours  : 

-.  ExisU-t-U  utK  production  de  métù  dans  le  règn» 
végétal? 

Elle  exige  des  expériences  directes ,  suffisamment 
répétées  et  variées,  et  attend  une  discussion  critique, 
et  une  répétition  au  moins  partielle  des  fameuses  ex- 
périences de  KohlraOer. 

Le  prix  de  la  valeur  de  200  ducats  sera  décerné  la 

3  juillet  i8a6.  Le  concours  sera  Fermé  le  3i  mars  de 

la  même  année. 

SOCIÉTÉ  POUR  L'AVANCEMENT  DES  ARTS, 
SÉANT  A  GENÈVE. 

PBtX   FROFOSé. 

Voulant  mettre  les  pépiniéristes  dd  pays  en  état  de 
soutenir  la  concurrence  avec  les  pé^niéristes  étran-' 
geTs,  la  Société  propose  un  prix  de  3ooo  florins  (en- 
viron i385  fr.  )  qu'elle  décernera  à  celui  qui  lui  pré-' 
aentera,  réunis  au  plus  haut  degré,  1°.  le  nombre 
des  espèces  et  des  variétés  de  végétaux  fruitiers,  fo- 
restiers ou  d'omenient;  a°.  les  Moyens  les  plus  cer- 
tains de  s'assurff  de  l'exactitude  de  leur  nomencla- 
ture et  de  l'ordre  de  la  pépinière;  3°.  Les  précautions 
les  plus  convenables  pour  que  les  arbres  qui  en  sortent 
soient  de  bonne  reprise  ;  4°:  U  tenue  dA  catalc^es^ 
Aac*.  un  Diconv.  hb  1811.  34 
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$oit  impriméi,  coit  manuscrits,  et  l'indicati**  dm 
prix.daiM  te- meilleur  oriirejS',  une  étendue  aura 
eonùdérable  de  t^rain  en  pépinière,  pour  que  celle' 
ci  pui>se  offrir  un  développement  de  quelque  impor- 
taBc«. 

Le  prix  sera  adjuge  dana  la  séance  publique  de  U 
Société,  qui  aura  lieu  au  mois  de  juin  i8a8.  Le  con- 
•oura  sera  fermé  au  i"  septembre  1 827. 

SOCIÉTÉ  DENCOUBAGEMENT  DES  ARTS  ET  DES 
MANUFACTURES,  SÉANT  A  LONORÇS. 

■ÉBAILUtS    DÉCXRNÉBS    PZnAKT    l'aJINÉK  i8iII. 

jigricuUure. 

i".  A  M.  Fxshe-Pahner,  d'Oakin|^am  (Ber)u>> 
pour  une  plantation  de  893,4^0  arbres  forestiers,  sur 
une  étendue  de  a8o  acres  :  la  grande  médaille  d'or. 

a°.>/i(  même,  pour  une  plantation  de  30,700  cbénes: 
la  médaille  d'or. 

3*.  ^  nUat^t  pour  un  semis  de  deux  cent  seize 
boîuwuz,  d«  glands  :  la  fpnnde  médaiUe  d'ai||C«l. 

4*-  A  M-  T^'  ff^iScùuo»,  de  Londre»,  pvor  un 
«émis,  de  deux  c^tquarîU)teboi5W»uxd4^Rd»,  suv 
une  étendue  de  a6o  acres  :  U  grande  siéda^lle  d'oF. 

5°.  A  M.  £^  ^awsoa,  d'Atd^liïb-ball  pràs  Lau- 
çaater,  pour  avoir  lerliliaé  ai6acr8S  de  terres  maré- 
cageuses au  bord  de  b  mer  :  la  grande  tnédaille  d'or> 

6°.  A  M.  TempUp^Pole^  da  âbut^Iowse  prè&  An* 
piinater ,  pour  arçir  âfi^^  89^,000  chênes  proveQul 
d'un  MBtU  di^gbod^  :  la  p^tit^  iaé(i«ill«.d'9r. 
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-'  7*>  A  M.  H.  PotU,  àe  Chener,  pour  avoir  pitibté 
Sa8,a4<i  arbres  faresun-BSur  une  ét^dtMdtitgffMres  3 
la  ginnde  médaill«  d'argent. 

Beaux- Jm. 

8°.  A  M.  George  Start,  pour  de  nouvelles  tablettes 
à  dessiner  :  la  médaille  d'ai^ent. 

9°.  A  M.  S.  Rotch,  pour  utl  instrument  notnmé 
aiTograpke,  propre  à  tracer  des  lignes  court>es;  la  pe-" 
tite  médaille  d'argent. 

Mam^actures. 

to?..  AM.  Salûbuij^  àè  SnHnpkm ,  pont  d«s  mttM 
et  autres  objets,  faits  avec  le  tjpka  îa^olia^  e^àce 
de  jflno  :  1«  petit»  méddille  â'ai^eat. 
Qiintie  et  Mmiralogit. 

11°.  A  M.  P'.Biskop,  de  Pistyll  près  Holj-well , 
pour  la  découverte  d'une  carrière  de  pierres  propres 
à  faire  des  meules  d'une  qualité  supérieure. 
Mécanique, 

%%*aJ>.M'  JP>  ■ffo'kh*' i  prbfesseut  ï  l'Académie 
Hiil^tMKff.dAW^twkb,  pour  uQ  instrument  propre  à 
corciger  les  variations  locales  de  la  boussole  t  Ugrauda 
ai«âlàll»d'evi     -  . 

i3.  A  M>  G.  SarUAt  Londres,  pour  ihi  lit  destina 
aux  malades  et  aux  blessés ,  et  propre  à  faciliter  le 
pansement  :  la  grande  médaille  d'or. 

t4-  A  M.  /.  Perkms  de  Londres,  pour  un  instru- 
ment propre  à  déterminer  l'arrimage  d'un  navire  :  la 
petite  médaille  d'or. 
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tS.  jétt  menu,  pour  une  méthode  d'aérer  et  ^turifier 
la  cale  des  navires ,  et  de  cbauffer  et  d'aérer  les  app»- 
teniens  :  la  grande  médaille  d'argent. 

16.  A  M.  IV.  Nicolas,  lieutenant  de  marine,  ponr 
un  sémaphore  :  la  grande  médaille  d'ai^nt. 

17.  A  M.  Brandty  de  Londres,  pour  une  tige  à  res- 
sort propreà  être  adaptée  aux  balanciers  de  pendules  : 
la  petite  médaille  d'atout. 

18.  A  M.  Baker,  de  Londres,  pour  un  nouveau 
moule  à  balte  :  la  médaille  d'argent. 

19.  A  M.  /.  Goodnnn,  pour  une  croix  à  ressort 
propre  à  être  adaptée  aux  hamois  des  chevaux  :  la 
petite  médaille  d'argent. 

ao.  A  M.  /.  Story^  de  Londres,  pomr  on  fonniêaù 
de  boulangerie,  portatif  :  la  petite  médaille  d'argenL 

ai.  A  M.  1$.  Laie,  de  Londres,  pour  des  gonds  et 
fiches  de  porte ,  doubles  :  la  médaille  d'argent. 

A  M.  /.  AUan,  de  Londres,  pour  sa  méthode  de 
diviser  des  cercles  et  des  portions  de  cercle  :  la  graniie 
médaille  d'argent. 

^3.  A  M.  B.  Rider,  de  Londres,  pour  une  machine 
propre  à  découper  tes  garnitures  des  ehapeaux  !■ 
10  guiaées. 

a4-  A  M.  ff^itty,  de  Londres,  pour  une  martiiut' 
à  sauver  les  iBcendié»  :  10  guinéest 

FIN. 
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riate  et  le  tuliate  de  soude  purs  ;  par  H.  Lt  Guajr.  3S8 

ARTS    éCOVOmQOBg. 

Jlcool. 

Snr  on  nouveau  produit  obtenu  des  baies  de  l'asperge  ; 

par  H.  Dubois , , 389 

Jppartemeiu. 
Uoyens  de  prëvenir  le*  effets  de  l'humidité  dans  let 

appartement 390 

Jrdoiiét. 
Tablettet  de  boit  ou  de  carton ,  tenipbçant  les  ardoi- 
ses; par  M.  Guhnet. itià, 

■  jéssainistement. 

Fosses  d'aisances  inodores;  par  M.  Darcet Sgi 

Assainissement  des  salle*  de  spectacle;  ptvlem/me.  '.  3ga 


Songie*  diaphsnes  ; .  pas  JL  .lOamlisr . . 


Ba^ooire  à  circulation;  par  H-  Bizet...  ..w....,-.:  3^4 

.  £iére. 
Kàre  préparée  aaec  d«  genièvre. ....  i .<.  39B 
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SnrUfibfKaliaiidesChtpetasâcpulbànonBM.P.  3^6 
'  ClupqBai«adaTad«<UmdwBMtc»-Alp«>;par 

H.  Strret. SgS 

Ghapaatix  d'oner  j  par  H.  <fe  SemadiÀre. ibid. 

ChaïuUères, 

NoaTcUci  chandièret  i  tncre 3gg 

Chèvni*. 
Procéda  de  p«giiBgc  det  cbèvre*  dei  HaatM-AlpM  ; 

.  ^t  Vl.  Serret. V» 

Odr*. 
Sur  quelque*  perfeetionnemen*  dans  It  fahrication 
de*  ddrei  et  de*  poîréi  ;  par  H,  DeteroûiUet  alaé.  4^1. 
Écimrage. 
If  raveau  lytlève  é'éékûnge  de»  phares  ;  par  91,  Frei- 

nel 4o4 

Éclairage  par  le  gaa  bydrogèae  carboné 4"^ 

Gaa  extrait  de  la  toacbe  noire  d'EcoMt 4°7 

£tritmn. 
VoBTeaa  procéda  ^nr  «udg^er  l'art  d'écrire  ;  psr 

H.  /.erojr Bid. 

Corne*  trastparente*  posr  récritarc A"^ 

Horen  d'cBipéclMr  l'enorc  de  le  moiiir ifl^ 

Étuvtt. 
Élnre*  nonTelles }  par  H.  Tenma/* 4iO 


HbjeQj'eBleveràlabrinerodenretle^Atdemobi.  4i> 

Fountamtx. 
l'owacftBfitnivazeifidlitoàEataUiparM.JStnuUnn.iUâ^ 
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Foy^i  porUlifs  et  écotramiqaei Page  4>4 

Goudron  de  Rouille. 
Emploi  de  l'huile  goudranneuM  de  U  bouille  pour 
l'écUirage 4i^ 

Itutniment  pour  diatingner  le  lût  pur  du  lût  m^ 

i»ngi. iad. 

Lampei, 

Lampei  méconiquet  dç  BIH.  Du-erger  «t  Gotten. ....  4  >  6 

NouTelles  lampes  astrale» 4i7 

lampetàstiif;  par  H.'CocArune , (ift 

Légumes. 

Farinei  de  légmnei  otDti  ;  par  H.  Duvergier Hùi. 

Marmiut. 

Marmite  érasineptique  ;  par  M.  Fortin 4^0 

HoiiTeUet>ianBiteaoniinëcâ^acttiir;parH.£«ffKV«.  4*' 

mufs. 

Moyen  de  comerrer  des  œufs  frais  ;  par  BL  Codai. . ,  4» 

Peinture. 

Peislare  de  noir  imnéral,  nammë  noir  anti'tepiiqae ,  4^^ 

Plume  inéiallique  tans  En  à  bec  de  pisme  ordinaire; 

par  H.  Pradier 4^4 

Pierret, 
titm  arttficidic  ajast  la  dureté  dn  auifire  ;  par 

H,  Ttitner, ibid, 

Poélet. 
ISoUTeUe  conatmcHon  dci  poélea 4a5 
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Jlatoirt, 
HouTOtn  proche  pour  repasser  Us  rawiri ,. .  Page  ^aS 

Sirop  Tinifire;  par  iS..  Miter 4^7 

Soie*. 
Stùtt  tirées  k  l'eau  froide  ;  par  M.  S^as 4*9 

Sncres  acidulés ,  préparés  par  M,  Levrat 4^1 

Moniel  emploi  de  la  pompe  à  air  dans  le  raffinage  des 

sacres iUd, 

Ttipis. 
Tapis  imprimés;  par  M.  Demenou 4^a 

Sni;  le  charqoi  oa  viande  desséchée  des  Péraviens..  •  iM- 
Ht.  AGRICULTURE. 

BCOITOKIB   BUKALB. 
Slé. 

Analyse  du  Jilé  d'Odessa  cqmparé  i  celle   àa  blé 

français  ;  par  H,  Henry ;   43^ 

Moyen  de  détruire  la  nielle  des  blés 4^5 

Boit. 
Moyen  d'angmenter  la  force  et  la  durée  des  bois  ;  par 

M.  Borgheri ;..  ih'd. 

Charruet. 

NouTelle  charrue  araire  d'Amérique 4^ 

Charmes  perfeciiunnées  ;  par  M,  Jttanaux 4^7 

Constructions  ruraUs. 
Nonvelle  toiture  adoptée  en  Saxe  pour  les  conitntc- 
tions  rurales réwf, 
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Cotonnier. 
Sur  la  greffe  du  cotonnier;  par  M.  LesekenauU.  Page  438 

Engrids. 
Nonvel  engrais  formé  d'urine  et  d'argile;  par  H.  Che- 
valier.   4^g 

Procédé  pour  Eaire  an  plAtre  factice;  par  H.  lÂmou- 

nn  Lamothe,,, 44o 

Poudre  végétative  ;  par  M.  T/toilard. .  ' 441 

Fourrage^ 

.NooTeaa  fourrage  en  Tert  pour  lei  besttanx 444 

Autre  fourrage  en  vert ibid. 

Manière  d'cmpécber  les  grains,  pendant  la  moisson, 

d'être  endommagés  par  les  pluies 44^ 

Pavot. 
Sur  l'extraction  de  l'opium  du  pavot  indigène  ;  par 

M.  Zainé 446 

Bivièref- 
Hécanisme  destiné  à  régler  les  cours  d'eau ,  et  k  pré- 
venir leur  débordement  ;  par  M.  Polonceau 447 

■    '  Ruches, 

Nouvelle  ruche  à  hausses  ;  par  M.  Renard. 4^8 

Trèfle. 
Machine  à  égrener  le  trèfle ,  perfectionnée  par  M.  Mot- 
tin.. ......... ...... 44g 

Fin. 
InStrnnent  pour  rem]tUr  les  lonneaui  mus  refo'nler 
dans  le  Uqnide  le  vin  gité  qui  se  trouve  à  sa  tor^ 
tatxif^t'VL..Serpm,àtMeit «. ^io 
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Procééé  ponr  faire  d'excellent  t»  Uanc  ;  par  H.  Dît- 

pan P<'gf'  4^> 

INDUSTRIE  NATIONALE  DE  L'AN  i8a3. 
I. 

fOClivi   D*BlTCO(I»AeiMSirt    >OBa    L'iKBTrsfklK 
>ATIO>AlB,    siANt   A   FABIS. 

Séance  (ënérale  du  17  avril  1831...., i^SS 

Obreti  expoaéi  dani  celte  •éance 4^7 

Séance  générale  d«  3o  octobre  1832. 4^0 

Objets  expofét  dans  cette  séance 467 

IL 
uns  DIS  uzmn  D'iimiinoii,  bb  psBBBcriQiniB- 

HIlfT  BT  S'UIVOITATIOIT  ,  ACCORDÉS  PAB  LB  GODTBB- 
BBMBm  PBMDART   l'aKH^B   l8a3 ^'J'i 

PBIX  PROPOSAS  ET  DËŒRNËS  PAR  DIFTÉRENTES 
SOCIÉTÉS  SATANTSS,  NATIOKALKS  ICT  ÊTRAN' 
GÈRES 

L  aociiT^s  MATIOMAI.SS. 

Académie  royale  des  Scienoei.  —  Séance  puUîijae  du 
8  avril  1833.— Prix  décernn 4g6 

Prix  propotéa  pour  l'année  iSaJ 5oi 

Prix  proposés  pour  l'année  i8a4-  •  •  ■  ■ 5o5 

Académie  royale  des  Inscriptions  et  Relies-Lettres.— 
Séance  publique  du  afijniUeti823.  —  Prix  décer- 
nés et  proposés. , 5o6 

Académie  royale  des  Beani-ArU.  —  Séance  pobKqae 
da  5  octobre  i6ai.  —  Prix  décwnés 60S 

Société  royale  et  centrale  â'A|[nciilture,  — .  Séance  ' 
puMique  dn  14  arril  183s.  -^  Prix  et  aédaiUes 
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